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EXTRAIT 

DU  COllRS  DE  LirrÉRATÜRE 
DEM.  DE  LA. HARPE. 

( Deuxième  partie , Discours  sur  l’état  des  lettres  en  Europe  , lom. 
pag.  3o5  et  suiv. , édit,  de  Toulouse , iu-8“  , 1 8 1 3.  ) 

« Vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  lorsque  l’em- 
pire romain,  chancelant  sous  le  poids  de  sa  gran- 
deur, ctôit  forcé  de  se  partager  pour  se  soutenir  ; 
lorsque  Rome  n’étcit  déjà  plus  la  seule  capitale  du 
monde , quand  les  ressorts  de  l’autorité  étoient  affoi- 
blis , quand  les  Barbares  menaçoient  de  tous  côtés  le 
peuple  dominateur  et  corrompu,  qui  ne  se  défendoit 
plus  que  par  sa  discipline  militaire  ; une  éloquence 
nouvelle  naquit  avec  une  nonvelle  religion  qui 
des  prisons  et  des  échafauds,  venoit  de  monter  sur 
le  trône  des  Césars.  Cette  voix  auguste  et  puissante 
étoit  celle  des  orateurs  du  christianisme  : et  le  cercle 
des  préjugés  particuliers  rétrécit  tellement  les 
idées,  que , peut-être , entendra-t-on'ici , avec  quel-; 
(j^ue  surprise,  des  noms  qui  ne  sont  guère  plus 
cités  parmi  nous  que  dans  les  chaires  évangéliques  , 
et  qii’on  s’étonnera  de  voir  au  rang  des  successeurs 
de  Cicéron  et  de  Démosthène,  des  hommes  en  qui 
l’on  n’est  accoutumé  de  ne  voir  que  les  successeurs 
des  apôtres.  Mais,  sans  blesser  le  respect  qu’à  ce 
dernier  titre  doivent  tous  les  chrétiens  aux  Basile  , 
aux  Grégoire,  aux  Chrysostôme,  je  puis  les  considér, 
rer  ici  principalement  sous  le  rapport  des  talents  et 
du  génie.  Pourquoi  faudroit-il  détourner  les  yeux 
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quand  nous  rencontrons  ces  grands  hommes  à la 
place  qu’ils  doivent  occuper  dans  le  tableau  des  dif- 
lérents  âges  littéral  resj*  Sans  doute,  ils  appartiennent 
particulièrement  à l’Eglise,  qui  les  a consacrés  à la 
vénération  publique  : c’est  surtout  à elle  à rappeler 
les  services  qu’ils  ont  rendus  à la  religion,  les  vic- 
toires qu’ils  ont  remportées  sur  l’hérésie , les  exem- 
ples qu’ils  ont  donnés  à la  sainteté  pastorale , les 
lumières  qu’ils  ont  répandues  parmi  les  peuples , les 
tourments  qu’ils  ont  souffert  pour  la  foi  ; mais  ils 
appartienneitt  aussi  à l’histoire  et  aux  lettres  hu- 
maines. 

» L’histoire,  en  nous  affligeant  du  récit  des  crimes 
qui  furent  alors , comme  dans  tous  les  temps , ceux 
do  la  tyrannie^  de  l’ambition  et  du  fanatisme , nous 
offre  le  contraste  de  tant  d’horreurs  dans  le  portrait 
fidèle  et  avoué  de  ces  héros  de  l’Evangile.  L’histoire 
nous  présente  en  eux  les  plus  louchants  modèles  des 
plus  pures  vertus,  nous  les  fait  voir  réunissant  la 
dignité  du  caractère  à celle  du  sacerdoee,  une  dou- 
ceur inaltérable  à une  fermeté  intrépide  ; adressant 
aux  empereurs  le  langage  de  la  vérité  ; au  coupable, 
celui  de  sa  conscience  qui  le  tourmente,  et  de  la 
justice  céleste  qui  le  menace  ; à tous  les  malheureux, 
celui  des  consolations  fraternelles. 

» Les  lettres  les  réclament  à leur  tour,  et  s’appla,n- 
dissent  d’avoir  été  pour  quelque  chose  dans  le  bien 
qu’ils  ont  fait  à l’humanité , et  d’élre  encore  aux 
yeux  du  monde  une  partie  de  leur  gloire  ; elles  ai- 
ment à se  couvrir  de  l’éclat  qu’ils  ont  répandu  sur 
‘leur  siècle,  et  se  croiront  toujours  eu  droit  dédire 
que , avant  d’étre  des  confesseurs  ci  des  martyrs , ils 
ont  été  de  grands  hommes  ; que , avant  d’clre  des 
saints  , ils  ont  été  des  orateurs. 
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« En  les  regardant  sous  ce  point  de  vue,  soit  que 
l’on  mette  à part  Finspiration*  divine j soit  que  Ion 
rcconnoisse  encore  la  Providence  dans  les  moyens 
naturels  dont  elle  se  sert , on  peut  observer  les 
causes  qui  contribuèrent  à donner  cette  nouvelle  vie 
à l’éloquence , oubliée  depuis  si  long-temps.  Un 
‘nouvel  ordre  d’idées  et  de  sentiments  à développer  , 
une  foule  d’obstacles  à combattre  et  d’adversàires  à 
confondre',  la  nécessité  de  vaincre  par  la  persuasion 
et  l’exemple  ) qui  étoient  les  seules  forces  de  la  reli- 
gion naissante  ; ' voilà  ce  qui  dut  animer.’  le  génie 
dés  fondateurs  et  des  défenseurs  du  christianisme. 

>>  Le  paganisme,  long-temps  persécuteur,  étoit  en- 
core  redoutable,  meme  depuis  que  Constantin  eut  fait 
régner  l’Evangile.  Les  zélateurs  de  l’ancienne  reli- 
gion avoient  pour  eux , selon  les  temps  et  les  cir- 
constances, des  intérêts  de, parti,  et  dans  tous  les  > 
temps  l’intérêt  de  toutes  les  passions  divinisées  par 
le  polythéisme.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  n’étoient, 
sous  aucun  rapport,  des  hommes  à comparer  aux 
prédicateurs  de  la  foi  chrétienne. 

» 11  s’en  falloil  beaucoup  que  Celse,  Porphyre, 
^mmaque,  pussent  balancer  la  dialectique  d’un 
lertullien , la  science  d’un  Origène , ni  les  talents 
d’un  Augustin  et  d’un  Chrysostôrae.  Ce  dernier  , 
dont  le  nom  seul  rappelle  la  haute  idée  que  ses 
contemporains  avoient  de  son  éloquence , peut  être 
opposé  à ce  que  l’antiquité  avoit  de  plus  grand.  Ce 
n’est  pas  que  dans  ses  écrits , comme  dans  ceux  de 
saint  Augustin,  de  saint  Basile,  de  saint  Grégoire , 
la  critique  n’ait  pu  remarquer  des  défauts  que  n’ont 
pas  eus  les  classiques  grecs  et  romains  : on  s’aper- 
çoit que  les  orateurs  chrétiens  n’ont  pu  échapper 
entièrement  au  goût  général  de  leur  temps,  qui 
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s’étoit  fort  corrompu.  On  y désireroit  souvent  plus 
de  sévérité  dans  le  style , plus  d’attention  aux  con- 
venances du  genre , plus  de  méthode,  plus  de  me- 
sure dans  les  détails.  On  leur  a reproché  de  la  dil- 
l'usion  i des  digressions  trop  fréquentes , et  l’abus 
de  l’érudition,  qui,  dans  l’éloquence,  doit  être  so- 
brement employée,  de  peur  qu’en  voulant  trop  in- 
struire l’auditeur,  on  ne  vienne  à le  refroidir.  Mais 
aussi  quel  connoisseur  impartial  n’y  admirera  pas  im 
mélange  heureux  d’élévation  et  de  douceur,  de 
force  et  d’onction , de  beaux  mouvements  et  de 
grandes  idées , et  en  général  cette  élocution  facile 
et  naturelle , l’un  des  caractères  distinctifs  des 
siècles  qui  ont  fait  époque  dans  l’histoire  des 
lettres?  » 
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Suite  de  saiht  Grégoire  de  naziauze*.  ,. 

n.  CHOIX  DES  POESIES  DE  SAINT  GRÉGOIRE. 

i • 

% 

I.  Poème  sur  sa  vie. 

I * 

Le  second  volume  des  Œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Nazianzc  , de  l’édition  de  Billy,  renferme  ses  poésies',.  , 

de  rhythme  différent.  La  première  est  le  récit  des  princi-  ' * 

paux  événements  de  sa  vie.  Nous  l’avons  placée  en  tête  ' 
de  son  article  (i). 

II.  Des  vicissitudes  de  la  vie  et  de  la  Jin  commune 

à tous. 

Que  n ai-je  les  ailes  de  la  colombe  ou  de  l’hiron-  Pag.  75. 
delle!  avec  quelle  rapidité. je  fuirois  le  commerce 

* >1 

flib/iotliique  choisie,  tom.  vi,  pag.  iietsuiv.  ^ 
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des  mortels!  J’irois  vivre  au  fond  d’un  désert , parmi 
les  bétes  sauvages  : elles  sont  plus  fidèles  que  les 
hommes.  Là , du  moins , mes  jours  s’écouleroient 
sans  chagrins , , sans  embarras  , sans  ennuis.  Là , 
mettant  à profit  cette  raison  qui  m’a  été  donnée  par- 
dessus les  animaux , pour  connoitre  la  Divinité  et 
m’élever  jusque  dans  le  ciel,  je  gôûtcrois  les  dou- 
ceurs d’une  vie  tranquille,  au  sein  de  la  contempla- 
tion. Là,  faisant  retentir  ma  voix,  comme  d’une 
éminence , je  crierois  aux  habitants  de  la  terre  : 
Hommes  condamnés  à mourir , êtres  d’un  moment , 
vousBous  qui,  ne  vivant  que  pour  être  la  proie  du 
tombeau,  vous  consumez  de  vtiines  illusions!  jus- 
qu’à quand  , dupes  de  l’erreur , et  jouets  les  uns  des 
^autres,  ferez-vous  des  rêves  en  plein  jour?  jusqu’à 
quand  traînerez-vous  dans  ce  mpnde  la  chaîne  de 
vos  égarements  ? •’  ■ ^ 

Homme  volage  ! arrête  un  instant  tes  pensées  va- 
'gabondes , et  faisons  ensemlde  la  revue  des  humains  ; 
car  Dieu  m’a  appris  à discerner  le  bien  et  le  mal , 
et  son  esprit  pénètre  en  tous  lieuXi 
. Celui-ci  étoit  signalé  par  sa  vigueur  et  par  sa 
Ibree  ; robuste  et  fier , il  dominoit  sur  ses  compa- 
gnons : celui-là , éclatant  de  beauté  comme  l’astre 
du  jour , attiroit  tous  les  regards  ; il  brilloit  parmi 
les  hommes  comme  une  fleur  de  printemps.  Tel 
faisoit  remarquer  sa  valeur  dans  les  combats  : tel , 
se  livrant  aux  pénibles  exereices  de  la  chasse  , ne 
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manqua  jamais  sa  proie;  il  dépeuploit  forêts  et  mon- 
tagnes. Ce  voluptueux  , plongé  dans  les  délices  dé 
la  table,  épuisoit  pour  ses  repas  la  terre,  les  eaux 
et  les  airs.  Iæ  voilà  maintenant  infirme  et  courbé  ; . 
les  glaces  de  l’âge  ont  flétri  sa  beauté. 

Ainsi  la  vieillesse  vient  ; adieu  la  force  et  la  beauté.  ‘ 

Les  sens  se  refusent  au  plaisir.  Cet  homme  ne  vit 
qu’à  demi  ; la  plus  grande  partie  de  lui-méme  est 
déjà  dans  le  tombeau.  * 

Cet  autre  est  enflé  de  ses  vastes  connoissancés. 

(jC  patricien  montre  avec  orgueil  les  tombes, de  ses 
ancêtres.  Cet  anobli  n’est  pas  moins  entêté  du 
mince  diplôme  qu’il  a obtenu.  Celui-ci  se  fait  ad^ 
mirer  par  l’étendue  de  son  esprit  et  par  l’éclat  de 
ses  lumières;  celui-là,  gorgé  de  richesses,  n’en  a 
pas  encore  assez.  Ce  magistral  étale  avec  vanité  les 
balances  de  la  justice.  Ce  tyran,  environné  d’es-  t' 
claves  chargés  de  chaînes  et  couverts  de  lambeaux 
ensanglantés,  opprime  la  terre, et  brave  les  ciéiix  ; 
mortel , il  conçoit  des  espérances  immortelles.  Foi-  ' • 
blés  humains!  bientôt  ils  neseront'plus  que  cendres. 

Un  sort  commun  les  attend  ; pauvres  et  riches , su-  • 
jets  et  rois , tous  sont  environnés 'des  mêmes  terfè- 
bres , tous  habitent  le  même  lieu.  L’unique  avantage  ' 
qui  distingue  les  grands  de  la  terre,  ce  sera" d’être 
inhumés  avec  plus  de  pompe,  ensevelis  dans  de  • 
riches  mausolées,  de  laisser  leurs  noms  et  leurs 

r 

titres  sur  le  marbre  et, sur  l’airain. 

V 1.  - . 
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Quelques-uns  meurent  tard;  mais  ils  meurent. 
Personne  n’est  exempt  de  la  commune  loi.  Tous 
deviennent  à leur  tour  des  crânes  hideux  et  des 
ossements  décharnés. 

L’orgueil  alors  s’est  évanoui.  Plus  de  travail  pour 
le  pauvre.  Les  maladies  soudaines , les  haines , les 
crimes,  la  cupidité,  l’intempérance^  les  voluptés 
côiipables,  tout  est  anéanti.  La  mort  tient  ses  captifs, 
et  noies  rendra  qu’au  jour  où  tous  les  corps  ressus- 
cités r^paroîtront  pour  ne  plus  mourir.  * 

V'  Vov^  donc^i  avez  sous  les  yeux  ces  continuels 
d^ngemèpitts  de  &cène 6 mes  enfants  ! car  je  suis 
ipébe-par  l’âge  “ écoutez  ma  voix , soyez  dociles  à 
niés  cQiia^.  Cessez  de  croire  aux  vanités  d’un  monde 
impostéujF,  repoussez  loin  de  vous  les  enchantements 
de  ee'rurtéiffeMTe , de  ce  ravisseur  dtt^bien  d’autrui , 
quitne  'éàtesse  que  pour  donner  la  Méprisons 

ce  qu’on  appelle  gloire; 'dignités,  naissance,  ri- 
■ phesse  : il  n’y ’a  rioi  à tout  cela  de  réel.  Que.  les 
' autres  tombent  çà  et  là,  (pi’ils  roulent  comme  ces 
dés  mobiles  dont  ils  attendent  leur  bonheur,  ou 
« qu’aveuglés  par  de  profondes  ténèbres,  ils  cherchent 
liés  murs  en  tâtonnant,  et  se  poussent  au  hasard  les 
uns  su]^  les  autres  : pour  nous,  hâtons-nous  de 
fuir  vers  le  Ciel , où  brille  de  tout  son  éclat  la  lu- 
• mière  ineffable  de  la  Trinité.  £.  •' 
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III.  Hymne  a Dieu. 

Etre  au-dessus  de  tous  les  êtres  ! cet  hommage  est  Pag.  a 5 a. 
le  seul  qui  ne  soit  point  indigne  de  toi.  Quelle  langue 
pourroit  te  louer , toi , dont  toutes  les  langues  en-  • 
semble  ne  sauroient  représenter  l’idée?  Quel  esprit 
pourroit  te  comprendre , tpi  dont  toutes  les  intelli- 
gences réunies  ne  sauroient  atteindre  la  hauteur?  * 

Seul  tu  es  ineffable  à toutes  les  bouches , parce  que 
c’est  toi  qui  as  départi  la  parole  à toutes  les  bouches.  • > 

Seul  tu  es  incompréhensible,  pareeque  c’est  de  toi  que 
sont  émanées  toutes  les  intelligences.  Tout  célèbre  tes 
louanges  : ce  qui  parle , te  Joue  par  des  acclamations  ; 
ce  qui  est  muet,  par  son  silence.  Tout  révère  ta  ma- 
jesté , la  nature  vivante  et  la  nature  morte.  A toi  s’a- 
dressent tous  les  vœux , toutes  les  douleurs  ; vers  toi  * 
s’élèvent  toutes  les  prières.  Cest  toi  que  les  esprits  cé- 
lestes, seuls  confidents  de  ta  divinité,  célèbrent  inces- 
samment dans  leurs  silencieux  cantiques:.'  Tu  es  la  vie  . • 

de  toutes  les  durées , le  centre  de  tous  les  mouve- 
ments , tu  es  la  fin  de  tout  : tu  es  seul , tu  es  tout  ; 
ou  plutôt^  ô vanité  des  mots!  tu  n’és'ni  le  tout,  ni  . 
unité  dans  le  tout  ; tous  les  noms  te  conviennent  et  ' 
aucun  ne  te  désigne.  Seul  dans  la  nature  immense  lu 
n’as  point  de  nom.  Comment  pénétrer  par-delà  tous  ' 
les  deux  dans  ton  sanctuaire  -impénétrable  ? Soû«- 
nous  favorable.  Etre  au-dessus  de  tous. les  étre$! 
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cet  hommage  est  le  seul  qui  ne  soit  point  indigne 
de  toi. 

I V.  Poème  philosophique  sur  les  infortunes  de 
sa  vie. 

O Oirist  ! ô Roi  ! qui  mis  en  fuite  toutes  les  forces 
d’Amalec , pendant  que  ton  serviteur  Moyse , assis 
sur  la  montagne , éleyoit  au  did  des  mains  pures , 
symbole  de  la  croix  ; qui  enchaînas  la  gueule  et  les 
griffes  des  lions  prêts  à dévorer  Daniel  dans  sa  fosse  ; 
toi  par  qui  Jonas  sortit  des  entrailles  de  la  baleine, 
après  t’avoir  fléchi  par  ses  prières  ; qui  enveloppas 
d’un  tourbillon  de  rosée,  les  trois  enfants  courageux 
que  les  Assyriens  avoient  jetés  dans  la  fournaise; 
qui , marciiant  sur  les  ondes  émues,  apaisas  les  flots 
et  les. vents  pour  dérober  tes  disciples  aux  fureurs 
de  la  tempête  ; qui  guérissois  les  âmes  et  les  corps  ; 
qui , étant  Dieu , t’es  fait  homme  pour  te  mêler 
parmi  nous;  Dieu 'de  toute  éternité,  homme  dans 
les  derniers  temps,  et  qui  n’as  pris  un  corps  mortel 
que  peur  nous  associer ‘ à toi  : viens  , ê mon  Dieu! 
viens  à mes  cris  ! viens , sois  mon  refuge  et  mon 
salut.  , 

. Iju  guerre , les  monstres , le  feu,  les  vents  me  per- 
sécutent; je  puis  à peine  tourner  mes  yeux  vers  le 
ciel.  Oui,  les  méchants  sont  à la  fois  ces  bêtes  fé- 
roces , • ces  vagues  irritées , ces  flammes  et  ces  com- 
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Itats.  Ils  détestent  les  vrais  adorateurs  de  Dieu  ; ils  ne 
craignent  point  sa  justice  toujours  lente  à venir  ; 
ils  s’embarrassent  peu  des  cœurs  vertueux  qu’ils 
baissent.  Garantis-moi  de  leurs  efforts  ; déploie  tes  Pag.  3a. 
ailes  sur  ma  tête  ; chasse  au  loin  les  peines  qui  affli- 
gent ton  serviteur.  Ne  m’abandonne  pas  aux  cha- 
grins cuisants  que  le  monde  et  son  dominateur 
suscitent  aux  malheureux  mortels  ; rouiUe  funeste 
de  l’esprit,  qui  détruit  eu  nous  la  ressemblance  di- 
vine, dégrade  la  plus  noble  partie  de  l’homme , 
l’empéche  d’élever  avec  elle  au  Gel  la  portion  maté- 
rielle de  nous-mêmes  que  la  terre  attire,  et  forc« 

' l’âme  â se  plonger  dans  la  fange,  où  elle  devien 
, cliarnelle  comme  le  corps. 


sens , des  desseins  pervers  les  entraînent  dans  tous 
les  crimes.  L’aveuglement  leur  plaît;  ils  périssent 
avec  joie.  D’autres  contemplent  Dieu  'des  regards 
’ purs  de  l’Esprit  Saint;  ils  ont  en  horreur  l’impu- 
. dent  orgueihdu  siècle  ; ils  vivent  dans  un  repos 
obscur,  loin  des  agitations  mondaines  et  foulent  la 
terre  d’ùn  pied  léger;  ils  marchent  où  le  Seigneur 
les  appelle , initiés  dans  les  secrejs-de  sa  vie  cachée,- 
pour  se  découvrir  un  jour  avec  lui , dans  sa  gloire  et 
dans  sa  splendeur.  Mais  il  naît  des  épines  sous  leurs  ' 
pas  ; les  besoins  les  pressent,  et  le  dénie#  artificieux  * 


Deux  voies  conduisent  l’homme  à sa  perte.  Lesl 
uns  ont  dans  leur  propre  cœur  la  source  bourbeusqi 
des  vices.  L’injustice  et  la  vanité , les  plaisirs  des 
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s’en  sert  contre  ces  infortunés.  Il  leur  offre  souvent 
une  fausse  apparence  de  bien  ; ne  pouvant  les 
vaincre  ouvertement,  il  les  trompe  et  les  séduit. 
Tels  les  poissons  avides  courent  au  fatal  hameçon, 
et  dévorent  à la  fois  les  aliments  et  la  mort. 

Cest  ainsi  que  le  perfide,  quand  j’eus  reconnu 
ses  ténèbres,  se  revêtit  d’un  corps  de  lumière.  Il 
vo\dut  éprouver  si  je  me  perdrois  par  légèreté  d’es- 
prit; si  je  me  livrerois  au  vice  en  croyant  suivre  la 
vertu.  Le  mariage , cet  écueil  et  ce  fardeau  de  la 
vie,  ne  m’enchaîna  point  de  ses  liens.  Je  dédaignai 
les  précieux  vêtements  dés  Sères,  les  délices  de  la 
•table  qui  nourrissent  le  ' feu  des  désirs , les  palais  ' 

. vastes  et  magnifiques , les  chants  et  les  vers  lascifs.  , 
La  -vapeur  efféminée  des  parfums  ne  se  répandit 
..point  autour  de  moi.  Je  laisse  l’or  et  l’argent  aux 
mortels  avares  qui  aiment  à pâlir  sur  leurs  trésors. 
Leur,  plaisir  est  médiocre  ; leurs  inquiétudes  sont 
^andes.  Du  biscuit,  des  viandes  salées  pour  me 
nourrir,  des  ruisseaux  pour  me  désaltérer,  Jésus- 
Christ  pour  donner  l’essor  à mon  âme  : voilà  mes 
i ichesses.  Je  ne  les  fais  pas  consister  en  des  champs 
fertiles,  en  de  belles  forêts,  en  des  troupeaux  qui 
remplissent  les  prairies.  Je  les  trouverois  encore 
moins  dans  ce  prodigieux  nombre  de  serviteurs  nés 
de  ma  race,  et  dont  je  ne  suis  séparé  que  par  l’an- 
'lique  tyrannie  qui  divisa  en  hommes  libres  et  en 
esclaves  d^  créatures  lormées'de  la  mcmç.  teire, 
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et  par  le  même  Dieu.  Mais  les  lois  humaines  ont 
renversé  l’ordre  divin. 

Je  n’ai  point  ambitionné  la  faveur  des  hommes , 
ce  souffle  passager  qui  s’évanouit  si  vite.  Je  n’ai  pas 
regardé  comme  un  avantage  d’étre  admis  à la  cour 
des  rois,  ni  de  monter  au  tribunal  de  la  justice , d’où  Pag.  33. 
tant  de  juges  arrogants  jettent  à peine  un  regard, 
sur  leurs  clients  prosternés.  Le  rang  et  l’autorité 
dans  les  villes,  ni  les  hommage^  trompeurs  de  leurs 
citoyens , ne  me  tentent  point.  Ce  seroit  se  plaire  à 
des  songes  vains  et  confus , qui  vont  rapidement  de 
l’un  à l’autre,  et  s’enfuient  de  même.  Ce  seroit  ra- 

f • 

masser  dans  ses  mains  l’onde  courai;ite,  s’appuyer  t 
sur  un  nuage , prendre  l’ombre  pour-  le'corps.- 
Tels  sont  les  hommes  ; tel  est  leur  bonheur  : bon- . 
heur  semblable  aux  ' sillons  mobiles  qu’un  vaisseau 
trace  légèrement  sur  l’onde , et  qui  s’effacent  quand  , 
il  est  passe.  Je  ne  fus  sensible  qu’à  la  gloirc^dcs 
lettres;  je  la  cherchois  partout  où  elle  bnlloit;vCt 
principalement  à Athènes,  l’ornement  de  la  Grèce. 

Mes  études  furent  longues  et  pénibles:  je  les  mis  aux  • 
pieds  de  la  sagesse  incarnée , dont  une  seule  parole 
anéantit  l’intelligence  cf*les  discours'  humains. 

Sorti  dé  «e  péril,  je  ne  pus  éviter  l’ennemi  cruel  qui 
me  dressoit  des  embûches  sous  un  visage  ami.  Je 
vais  raconter  ici  mes  peines  ^puissent-elles  être  un 
préservatif  contre  ce  monstre,  affreux! 

. . Je  consolois  jiar  mes  soinsja  vieillesse  et  les  maux 
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(l<îs  deux  auteurs  de  mes  jours.  Foible  étincelle  d’un 
brillant  flambeau , j’étois  le  dernier  enfant  qui  leur 
restât.  Je  me  flattois,  ô mon  Dieu,  que  ce  devoir 
filial  vous  étoit  agréable,  et  secondoit  vos  lois.  Vous 
avez  donné  les  enl’ants  aux  pères  pour  être  leur 
force,  leur  secours,  et  l’appui  de  leurs  membres 
chancelants. 

Ces  respectables  vieillards  sont  vos  plus  fidèles 
adorateurs.  Attachés  à vos  commandements  par  des 
liens  indissolubles,  ils  se  dérobent  aux  dangers  de 
cette  vie.  Vous  êtes  leur  principe  et  leur  fin.  Ma 
mère , à qui  ses  parents  avoient  transmis  la  vraie 
foi,' en  imposa  l’heureux  joug  â scs  enfants;  cou- 
rageuse et  forte  au-dessus  de  son  sexe,  dédaignant 
les  occupations  du  monde,  et  ne  touchant  des  pieds 
à la  terre  que  pour  s’élever  plus  promptement  au 
ciel.  '• 

Mon  père  avoit  servi  les  idoles.  Mais  cet  olivier 
sauvage,  enté  sur  l’olivier  franc,  tira  tant  de  sucs  de 
cette  rticine  féconde , qu’il  couvrit  les  autres  arbres , 
et  rassasia  une  infinité  de  personnes  par  la  douceur  ' 
de  ses  fruits.  La  vieillesse,  en  blanchissant  scs  che- 
veux , avoit  perfectionné  son  esprit.  Il  s’insinuoit 
dans  les  ccÉurs  par  le  charme  de  la  parole.  ■Nouveau 
Moyse , nouvel  Aaron , médiateur  entre  la  terre  et 
le  ciel,  ses  mains  pures  ofï’roient  nos  sacrifices, 
qu’il  rcndoit  plus  eflicaces  par  la  sainteté  de  sa  con- 
siîicnce,  et  qui  réconcilioicnl  l’homme  avec  Dieu.  . 
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Voilà  les  parents  dont  je  suis  né.  Supérieurs  à 
tout  le  inonde  en  vertu  ; c’est  entre  eux  seulement 
qu’ils  en  disputent  le  prix.  Je  m’occupois  à les  ser- 
vir; j’y  meltois  mes  soins  et  mon  espérance,  et  je 
me  félicitois  d’accomplir  ainsi  les  oLligations  na- 
turelles. Hélas  ! il  est  toujours  des  traverses  pour  le 
pécheur.  Le  bien  fut  pour  moi  la  source  du  mal . 

Le  pieux  emploi  que  j’eierçois  me  causa  des  soucis 
et  des  peines  qui  fne  rongeaient  nuit  et  jour , et 
me  détafdioient  des  choses  celestes  pour  me  plonger 
dans  la  boue  dont  je  suis  sorti.  Quelle  soulTrance  et  Pag.  3/,. 
quel  détail  ! Des  domestiques^  ce  fléau  continuel , ab- 
horrant leur  maître , s’il  est  dur  ; Je  méprisant  s’il  est 
doux  ; insolents  quand  on  les  châtie,  indociles  quand 
on  les  traite  bien;  jamais  contents,  toujours.' prêts,  à 
se  mutiner  : l’administration  des  terres,  des  impôts 
perpétuels  et  accablants , les  menaces , les  violences  • 
de  l’exacteur,  la  honte  même  des  tributs,  l’escla- 
vage humiliant  qu’ils  imposent  à l’homme  libre  : le 
tumulte  du  barreau , les  détours  de  la  chicane , les 
contrariétés  des  faits , l’équivoque  des  lois , la  lon- 
gueur des  procédures , l’avantage  du  crédit,  la  véna- 
hté  des  juges  ; qui  résisteroit  à tant  de  corruption  , 
sans  une  assistance  particulière  de  Dieu?  Il  faut, 
dans  oette' extrémité,  céder  la  place  aux  méchants,  * 
ou  se  corrompre  avec  eux.  C’est  ainsi  qu’en  s’appro- 
chant trop  près  de  la  fumée  et  du  feu,  on  en  reçoit 
lés  impressiohs.  • ' 
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Tout  cela  étoit  supportable  ; mais  que  n’ai- je  pas 
souffert  par  la  mort  de  mon  frère , et  que  n’aurai-je 
pas  encore  à souffrir  î Les  maux  imprévus  détrui- 
sent l’espérance.  Pendant  qu’il  vivoit,  je  jouissois  de 
sa  gloire  ; car  l’amour  des  richesses,  ni  d’autres  dé- 
sirs n’ont  jamais  rempli  mon  cœur.  Sa  mort  ne  m’a 
laissé  que  de?  gémissements  et  des  larmes.  Ses  biens 
avoient  été  engloutis  par  un  tremblement  de  terre 
à Nicéc;  ou  pillés  par  des  brigânds  au  milieu  de 
ce  désastre.  Dieu  lui  sauva  la  vie  sous  les  ruines  de 
la  maison  qu’il  habitoit. 

O mon  cher  Césaire  ! tu  parus  d’abord  avec  éclat 
à la  cour  des  empereurs.  Tu  devins  célèbre  par  ta 
sagesse  et  par  la  douceur  de  ton  caractère , qui  te 
firent  de  puissants  amis.  Ton  art  guérissoit  les  ma- 
lades ; ta  charité  soulageoit  les  pauvres.  Tu  as  satis- 
fait en  mourant  ces  bêtes  farouches  qui  m’épouvan- 
tent de  leurs  cris.  ' ’ ' 

Mes  proches  m’abandonnent  ; il  me  * reste  peu 
d’amis.  Ceux  que  l’intérêt  m’avoient  donnés,  fuie’nt 
avec  la  fortune.  Un  chêne  abattu  par  la  tempête  est 
bientôt  dépouillé  de  ses  rameaux.  Une  vigne  sans 
clôture  devient  bientôt  la  proie  des  voyageurs,  et  la 
pâture  des  sangliers.  Je  ne  puis  repousser  ni  rassa- 
sier ceS'  ennemis,  depuis  que;  séparé  du  monde, 
mon  esprit  s’élevant  au-dessus  de  la  cliair,  ma  trans- 
porté dans  les  tabernacles  éternels  ou  brillent  les 
rayons  ineffables  de  la  Trinitéi  et  d’où  ils  se  répan- 
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dent  sur  tous  les  objets  qu’ils  animent,  et  dont  ils 
sont  le  principe.  Je  suis  mort  pour  le  monde , et  le  Pag.  35. 
monde  est  mort  pour  moi.  Je  ne  suis  qu’un  cadavre 
qui  respire,  sans  substance  et  sans  force.  Ma  vie  est 
ailleurs.  Je  pleure  ici  dans  mes  liens  de  chair,  de 
cette  chair  que  les  sages  appellent  les  ténèbres  de 
l’ame.  Je  soupire  après  cette  dissolution  du  corps 
qui  me  tirera  du  séjour  obscur  de  la  terre , où  nous 
ne  marchons  que  pour  être  trompés  ou  pour  trom- 
per. Une  lumière  éclatante  m’environnera.  Les  fan- 
tômes qui  faisoient  illusion  à mon  entendement 
disparoîtront.  Il  n’y  aur»  .plus  de  voile  entre  mes 
yeux  et  la  vérité.  j ; . , 

■ Mais  ce  bonheur  n’est  pas  de  ce  monde.  Ceux  qui 
voudroient  changer  cette  vie  terrestre  et  périssable 
pour  les  biens  éternels  d’une  vie  céleste , sont  traités 
ici-bas  comme  la  poussière  qu’on  foule  aux  pieds.- 
Mes  ennemis,  que  rien  n’intimidoit,  se  jetèrent  sur 
moi  comme  sur  une  proie  qui  ne  pouvoit  leur 
échapper.  O Césaire  ! ô tristes  cendres  ! il  écartoit 
cette  troupe  de  furieux;  il  me  consoloit  dans  mes 
chagrins.  Hélas  ! il  m’honorpit  comme  jamais  frère 
n’a  honoré  son  frère , et  me  respectoit  comme  s’il  eût 
été  mon  fils. 

Dépouillé  de  mes  biens  dont  je  ne  souhaitois  la  _ * 
conservation  que  pour  les  partager  avec  les  pauvres,  , 
étant  moi-même  sur  la  terre  un  étranger  pauvre  et 
vagabond,  et  tournant  mes  regards  vers  le  suprême 
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dispensateur  des  biens,  accablé  d’outrages  qui  rëvol- 
teroient  l’homme  le  plus  doux  ; privé  de  mes  frères 
qu’une  mort  prématurée  m’a  enlevés,  et  qui  avoient 
mérité  l’estime  publitpie  , je  déplore  au  fond  de  mon 
cœur  une  perte  encore  plus  cruelle.  Qu’est  devenue 
mon  ame,  cette  amc  si  grande  et  si  belle,  qui  régnoit 
sur  moi  avec  tant  de  majesté?  Telle  qu’une  captive 
que  le  vainqueur  a mise  aux  fers  ; elle  gémit  sous 
le  poids  de  sa  chaîne,  et  n’ose  lever  les  yeux.  Quelle 
honte  et  quel  tourment  1 

Ceux  qu’une  vipère  a mordus , ne  veulent  pas , 
dit-on , parler  de  leur  mal  qu’à  des  personnes  qui 
aient  essuyé  de  semblables  morsures,  parce  qu’elles 
connois.sent  seules  les  douleurs  aiguës  qui  sont  reflet 
du  venin.  Aussi  ne  raconterai-je  mes  peines  qu’à 
ceux  qui  brillent  du  même  amour  tpie  moi , et  qui 
souflrent  les  mêmes  maux.  Ceux-là  seulement  écou- 
teront avec  bonté  mes  paroles,  et  reconnoîtront  les 
mystères  d’un  cœur  affligé.  Ils  chérissent  le  fardeau 
de  leur  croix;  leur  place  est  déjà  marquée  dans 
l’empire  du  roi  des  cieux.  Ils  ne  font  point  de 
faux  pas  ; mais  ils  plaignent  ceux  qui  tombent.  . 
D’autres  riroient  de  mes  discours;  hommes  fri- 
voles dont  le  cœur  n’est  point  ouvert  à la  Foi , et 
dont  les  entrailles  n’ont  jamais  ressenti  le  feu  de 
la  cliarité.  Iaîs  amusements  du  jour  occupent  seuls 
toutes  leurs  pensées.  Qu’ils  périssent  donc  après 
avoir  épuisé  les  traits  de  leur  langue,  cette  arme 
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si  Utile  OU  si  dangereuse  selon  l’usage  qu’on  en 
fait. 

Mes  pleurs  ne  finiront  qu’avec  les  maux  qui  en 
sont  la  source  ; qu’avec  ces  mouvements  déréglés 
auxquels  le  démon  a ouvert  toutes  les  portes  de  mon 
ûme,  qui  étoit  autrefois  gardée  par  la  main  toute-  Pa-.  3C. 
puissante  de  Dieu.  Le  vice  alors  n’avoit  point  d’occa- 
sion. C’est  le  feu  qu’on  allume  au  bord  d’un  champ  : 
le  vent  le  pousse  ; la  moisson  s’embrase  ; des  tour- 
billons de  flamme  remplissent  les  airs.  ^ 

Que  ne  me  suis-je  retiré  dans  des  cavernes,  dans 
des  montagnes,  ou  dans  des  rochers!  j’y  aurois  évité 
les  périls  et  les  embarras  du  monde.  Dieu  seul  auroit 
habité  dans  mon  cœur  ; j’aurois  vécu  seul  avec  Dieu. 

Dans  cette  vie  pure,  et  sublime>/^!aui^is  attendu  , 

• plein  d’espéranoe , la  fin  de  mes  jours  ! Je  le  devais 
sans  doute  ; mais  la  tendresse  filiale  me  retint.  J’é- 
contai  surtout  la  piété , ce  sentiment  qui  déchire  les 
âmes  tendres , et  qui  est  la  plus  douce  des  passions. 

J’eus  pitié  d’un  père  et  d’une  mère  cassés  de  vieil- 
lesse; j’eus  pitié  de  leurs  infirmités,  de  la  douleur 
qu’ils  auroient  d’ètre  privés  d’un  fils  l’objet  de  leiir 
crainte  et  de  leur  amour^  qui  étoit  l’œil  et  la  consola- 
tion de  leur  vie.  *•  . • 

Quels  cofhbats  n’essuiai-je  point,  moi  qui  m’étois 
' consacré  à l’étude  des  litres  divins,  de  ces  écrits 
célestes  que  l’Elsprit  Saint  a gravés  lui-méme  sur  la 
langue  des  hommes  in-spirés,  erdont  la  lettre  ren- 
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ferme  en  soi  des  trésors  cachés  de  lumière  et  de 
grâce  ouverts  seulement  aux  âmes  pures.  Je  regret- 
tois  ces  longues  veilles , ces  prières , ces  soupirs  qui 
faisoient  mes  délices,  ces  chœurs  angéliques  où,  du 
milieu  des  temples,  nous  envoyions  notre  ame  à 
Dieu  dans  des  chants,  et  où  tant  de  bouches  diffé- 
rentes ne  forment  qu’une  seule  voix.  Je  me  rappelois 
ces  jeûnes  qui  peuvent  seuls  dompter  la  chair,  cette 
modération  dans  la  joie,  cette  modestie  dans  le  re- 
gard , cette  attention  à réprimer  la  colère.  Mon  esprit 
rentroit  en  lui-même  au  moindre  signe  de  la  raison  ; 
elle  le  ramenoil  au  Qirist  par  l’espérance  des  biens 
célestes.  Ces  mouvements  du  cœur  sont  agréables  à 
Dieu.  Plein  de  sa  clarté  brillante,  je  vivois  avec  les 
justes;  je  participois  à leur  gloire  et  à leurs  concerts 
pieux  : je  perdis  ce  trésor  pour  des  .richesses  dont  la  • 
possession  pénible  U’oubloit  mon  sommeil  par  des 
songes  effrayants,  images  des  objets  qui  me  tour- 
meutoient  pendant  le  jour.  Mon  ame  est  à présent 
dépouillée  de  tout  ce  qu’elle  possédoit  dans  la  so- 
ciété des  gens  de  bien.  11  ne  m’en  reste  que  des 
désirs  et  des  regrets.  Quel  sera  mon  sort?  Dieu, 
touché  de  mon  repentir,  me  rendra-t-il  à mon  pre- 
mier, état?  Brisera-t-il  le  joug  qui  m’accable?  Que 
sai-je , hélas  ! s’il  ne  me  laissera  pas  périf  dans  les  té- 
nèbres, avant  que  mes  yeux  revoient  le  jour?  Il  n’y 
a plus  alors  de  secours  à espérer.  Les  larmes  sont 
inutiles.  Tant  que  nous  vivons , notre  salut  est  dans 
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nos  mains;  après  la  mort,  nous  sommes  dans  les 
liens  du  jugement. 

Déjà  ma  tête  blanchit,  mes  traits  se  rident,  mes 
jours  déclinent  vers  leur  couchant.  Je  souffris  moins 
dans  la  tempête  que  j’essuyai  en  allant  d’Alexandrie 
en  Grèce.  Je  m’étois  embarqué  au  lever  d’hiver  du 
Taureau.  C’est  un  temps  que  les  matelots  redoutent; 
le  plus  grand  nombre  n’oseroit  alors  se  mettre  en 
mer.  Je  demciu’ai  vingt  Jours  et  vingt  nuits  couché  Pag-  37. 
sur  la  poupe,  implorant  la  pitié  du  Seigneur.  Les  • 
vagues  écumanles  s’élevoient  autour  *du  vaisseau  t 
comme  des  montagnes  ou  des  rochers;  il  en  étoit 
quelquefois  couvert , les  vents  silïloient  avec  fureur 
dans  les  cordages  ; ils  brouilioienl  nos  voiles.  La  nuit 
profonde  qui  couvroit  les  deux , n’éloil  interrompue 
que  p;ir  les  éclairs  ; nous  entendions  de  toutes  parts 
d’horribles  écJats  de  tonnerre.  C’est  alors  que  je  me  ^ ‘ 
donnai  de  bon  cœur  à Dieu.  Mes  prières  et  mes  vœux 
le  fléchirent.  J’évitai  la  lureur  des  mers  irritées. 

Mes  alarmes  étoient  moins  vives,  quand  la  Grèce 
entière  fut  ébranlée  par  les  secousses  violentes  qui 
détruisirent  tant  de  villes  jusque  dans  Jeurs  fonde- 
ments. Je  tremblois  cependant  pour  mon  âme  ; je 
n’avois  pas  encore  reçu  la  grâce  et  las  effusions  du 
Saint-Esprit  que  nous  donne  le  baptême. 

Je  supportai  plus  patiemment  mes  douleurs,  lors- 
(ju  une  maladie  aiguë  rétrécit , dans  ma  gorge  bi  û-  ‘ < 

lante  , les  canaux  de  la  respiration  et  les  conduits 
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de  la  vie  ; ou  quand  je  pensai  m’aveugler  moi-méme 
du  coup  que  je  ifie  donnai  imprudemment  en  faisant 
des  tissus  d’osier,  et  qui,  déchirant  ma  paupière  et 
le  coin  de  l’œil,  en  fil  couler  des  ruisseaux  de  sang.  Je 
nje  sentis  aussitôt  privé  de  la  vue , comme  un  meur- 
trier qui  eût  mérité  de  la  perdre  ; c’  éloit  payer  chère- 
ment une  action  involontaire.  11  fallut  enfin  noyer 
mes  iniquités  dans  mes  larmes , avant  d’offrir  à Dieu 
des  sacrifices  spirituels.  Peuvent-ils  être  offerts  par 
des  mains  iiiipures?  ce  seroit  un  crime.  Des  yeux 
foibles  ne  soutiennent  point  l’éclat  du  soleil. 

* J J’ai  passé  par  bien  d’autres  épreuves.  Qui  pourroil 
• • dire  toutes  les  rigueurs  utiles  dont  le  Seigneur  s’est 
servi  pour  m’appeler?  Mais  ces  «peines  n’appro- 
clioient  pas  des  maux  qui  «m’affligent  aujouixl’hui. 

« . Mon  âme  se  dépouilleroit  de  tout  pour  devenir  libre  ; 

heureuse  d’éviler  à ce  prix  les  pièges  du  monde , et 
le  serpent  qui  cherche  à la  dévorer  ! 

Jerem.  ix.  t.  O/if  qui  donnera  de  Veau  a ma  tête  y et  à mes  yeux 

une  fontaine  de  larmes  , de  ces  larmes  salutaires  qui 
' lavent  nos  iniquités?  Les  larmes , les  lits  de  cendres , 
le» austérités  de  la  pénitence,  voilà  le  remède  des 
péchés , et  la  guérison  de  l’âme.  Que  celui  qui  me 
verra  trembla,  et  devienne  meilleur  ; qu’il  fuie  le 
séjour  et  les  œuvres  de  l’Egypte  ; qu’il  abandonne  la 
cour  de  Pharaon  pour  la  patrie  céleste.  Que  les  cain- 
Ps.  r«xi\.  1 pagnes  de  llabylone  ne  l’arrêtent  plus.  Eloigné  des 
et  seq.  (Ju  flcuve  où  ces  vainqueurs  barbares  l’avoient 
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enchaîné,  de  ces  Lords  sauvages,  nuit  et  jour  baignés 
tle  scs  pleurs  et  qui  ne  retentirent  jamais  de  ses 
chants,  qu’il  retourne  à grands  pas  vers  les  contrées 
saintes  qu’habitèrent  ses  aïeux;  et  que  ses  mains, 
libres  des  fers  du  tyran , jettent  sans  tarder  les  fon-  ps.  i_  20. 
dements  d’un  nouveau  temple.  Infortuné!  depuis  que 
j’ai  quitté  cette  heureuse  terre,  elle  a toujours  été 
l’objet  de  mes  vœux.  J’ai  vieilli  tristement  dans  de  ’ 
vains  désirs.  Confus,  plongé  dans  l’aflliction,  je 
crains  également  les  hommes  et  le  monarque  im- 
mortel. Mes  vêtements  annoncent  le  deuil  de  mon 
ame  ; j’offre  au  Dieu  de  miséricorde  mon  silence  et 
mes  douleurs.  Il  a prtié  des  cœurs  humbles;  il  se  Jacül).  iv.  6, 
plaît  à confondre  les  insolents. 

Des  brigands  trouvèrent  un  voyageur  qui  alloit  Luc.  x. 
de  Jérusalem  à Jéricho  ; ils  le  percèrent  de  coups  y 
le  dépouillèrent  sans  pitié,  et  le  laissèrent  expirant,  pag.  33. 

Un  lévite  et  un  prêtre  passèrent  l’un  après  l’autre 
dans  ce  lieu,  virent  ce  malheureux,  et^  sans  lui 
donner  de  secours , continuèrent  leur  chemin.  Un 
Samaritain  qui  les  suivoit  fut  plus  compatissant  ; il 
banda  ses  plaies , leur  appliqua  des  remèdes,  le  mit  ^ 
dAs  une  hôtellerie , et  donna  de  l’argent  pour  qu’on 
en  prît  soin.  Quelle  honte,  ô Ciel!  des  Samaritains 
plus  charitables  que  des  prêtres!  Je  ne  pénètre  point 
le  sens  mystique  de  cette  histoire  : la  sagesse  divine 
a'  scs  secrets.  Puisse-t-elle  au*moins  m’être  propice  ! 
je  suis  tombé  dans  les  mêmes  infortunes.  L’ennemi 

2. 
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des  âmes , le  destructeur  de  la  vie,  me  tendit  des  em- 
bûches dans  ma  course , et  me  dépouilla  de  la  grâce 
de  Jésus -Christ.  Il  me  laissa  nu  comme  Adam, 
qu’un  désir  terrestre  replongea  dans  la  boue  d’où  il 
éloit  sorti , et  qui  n’a  donn^  le  jour  aux  humains 

• que  pour  les  entraîner  dans  sa  cliûte. 

Mais,  ô mon  souverain  Maître!  sauve  (i)un  mal- 
heureux que  tes  propres  ministres  ont  abandonné! 

..  soulage  mes  blessures;  conduis-moi  dans  l’hospice 
du  salut  ; et  ou’après  ma  guérison , les  portes  de  la 
. cité  sainte  me  soient  ouvertes!  Cest  là  que  j’habi- 
terai ; tu  en  écarteras  les  brigands,  les  voies  tor- 
tueuses et  les  hommes  durs  qui  se  glorifient  de  leur  - 
piété. 

Luc. XVIII.  10.  Nous  lisons-que  l’orgueilleux  pharisien,  qui  se 

croyoit  si  agréable  à Dieu  , et  le  publicain , déchiré  , 
de  remords,  entrèrent-im  jour  dans  le  temple.  Le 
premier  vantoit  ses  jeûnes^  ses  offrandes  ; se  compa- 
roit  aux  plus  grands  personnages,  et  méprisoit  le 

• publicain.  Celui-ci , fondant  en  larmes , se  frappant 
la  poitrine , et  n’osant  regarder  le  ciel , qui  est  le 
trône  du  Seigneur,  tenoitles  yeux  baissés  comme 
un  esclave^  et  debout,  dans  le  fond  du  tempfb, 

. » s’écrioit  : « 0 mon  Dieu  ! pardonne  à ton  serviteur 
» qui  gémit  sous  le  poids  de  ses  iniquités;  ce  n’est 

• (i)  Il  ue  faut  pas  oublier  qye  c’est  ici  la  traduction  d’un  ouvrage  en 

vers,  etipie  la  prose  ne  se  pemiettroit  pas  ce  langage  dans  nos  chaires  ca- 
tliotiques.  • ' 
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» point  la  loi,  ce  ne  sont  point  les  dîmes  ni  les 
» bonnes  œuvres  qui  me  sauveront.  Je  suis  saisi  do 
» respect  en  voyant  ce  temple;  je  n’ose  presque  y 
» mettre  un  pied  profane,  je  crains  de  le  souiller. 

» Que  ta  grâce  et  ta  miséricorde  cordent  sur  moi. 

» Cest  la  seule  espérance,  ô mon  Dieu,  que  tu 
» aqcordes  aux  pécheurs...  » 

Le  Seigneur  les  entendit  tous  deux.  Il  exauça  le 
pécheur  contrit  et  humilié  ; il  méprisa  l’hypocrite 
présomptueux.  Tu  les  jugeois,  o mon  Dieu,  sur  ce 
que  tu  voyois  dans  leur  âme.  Je  suis  ce  publicmn, 
humble  et  repentant  ; rempli  des  memes  regrets  , 
j’obtiendrai  les  mêmes  grâces.  Rends-moi  ta  con- 
fiance , je  t’en  conjure,  ô mon  Sauveur!  Si  les  auteurs  Pag.  3g. 
de*  ma  vie  ont  été  fidèles  à tes  loi;^  si  *tu  as  reçu 
l’hommage  de  leurs  gémissements,  de  leurs  prières , 
de  leurs  biens,  de  leurs  sacrifices,  car  pour  moi ^ je 
n’ai  rien  fait  qui  méritât  de  te  plaire  : daigne , ô mon 
Dieu  ! t’en  souvenir , et  m’accerder  ton  secours.  Dis- 
sipe les  ennuis  qui  me  tourmentent.  Que  les  buis- 
sons ne  m’étouffent  plus  sous  leurs  rameaux  épineux  ; 
qu’ils  ne  ferment  point  à mes  désirs  le  chemin  du 
Ciel  r Que  ton  bras  puissant  me  conduise  en  sûreté! 

Je  ne  sers  que  toi , je  n’appartiens  qu’à  toi , tu  fus 
toujours  mon  unique  Dieu.  Manière,  aussi  pieuse 
qu’Anue,  désira  comme  elle  d’avoir  un  fds,  et  te  T.  neg.  i. 
le  consacra  comme  elle,  aussitôt  qu’il  fut  conçu. 

O Christ,  s’écrioit-clle , ô mon  roi , donne  un  fils  à 
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mes  vœux , et  que  ce  fruit  né  dans  mes  flancs  soit 
à jamais  lié  au  service  de  tes  autels.  Elle  dit , et  tu 
l’exauças.  Un  songe  divin  lui  révéla  le  nom  de  son 
fds  ; et  ce  fils  naquit.  Je  fus  offert  dans  ton  temple  , 
comme  un  nouveau  Samuel , si  j’ose  me  comparer 
à ce  grand  prophète.  Mais  aujourd’hui , je  suis  con- 
1 lîeg.  n.  fondu  parmi  les  profanes  enfants  d’IIéli , qui , par 
leur  avidité,  déslionoroient  tes  saints  sacrifices  ; ils 
I6id.  rv.  1 1.  en  furent  punis  par  une  mort  désastreuse.  Ma  mère, 
en  te  consacrant  son  fils , esperoit  pour  lui  un  meil- 
leur sort.  Elle  sanctifia  mes  mains  en  leur  faisant 
loucher  les  livres  sacrés , et  me  prenant  dans  ses 
Ocn.  XIII.  bras,  «Mon  fils,  dit-elle,  un  grand  homme  alloit 
» autrefois  immoler  son  fils , un  fils  vertueux , do- 
» cile,  que  Diçu  lui  avoit  donné,  fruit  tardif  Ses 
» vieux  jours  de  son  épouse,  le  seul  espoir  de  sa 
» race , et  l’enfant  de  la  promesse  : le  sacrificateur 
» étoit  Abraham  ; la  victime , le  jeune  Isaac.  Pour 
» moi , mon  fils,  je  t’offre  à Dieu  comme  un  don 
» vivant  que  je  lui  ai  promis.  C’est  à toi  à acquitter 
» le  vœu  de  ta  mère  ; sois  aussi  pur , aussi  parfait 
» que  je  le  désire.  Ce  sont  là  les  richesses  que  je  te 
» souliaite  pour  le  tempç  et  pour  l’éternité  » . 

J’obéis , quoique  enfant , aux  vœux  de  ma  mère  ; 
mon  âme,  encore  tendre,  reçut  les  impressions  de  la 
piété.  On  me  réservoit  le  sceau  du  baptême , et  ce- 
pendant Jésus-Christ  r^mplissoit  de  sa  présence  son 
fidèle  serviteur.  La  chasteté,  victorieuse  de  la  chair , 
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subjuguoit  mes  sens , et  souilloit  dans  mon  cœur  un 
amour  ardent  pour  la  sagesse  divine. 

O vie  solitaire , prémices  de  la  vie  future  ! l’bpmme 
avec  toi  n’a  pas  besoin  d’une  compagne  voluptueuse 
qui  l’entraîne  à des  goûts  pervers.  C’est  à Dieu  seul 
qu’il  consacre  ses  désirs.  Ouvrage  de  Dieu  seul,  il 
ne  se  partage  point  entre  une  femme  et  lui.  C’est  ce 
Dieu  qui,  par  des  sentiers  difficiles,  guidoit  mes 
pas  vers  la  porte  étroite  où  si  peu  de  mortels  arri- 
vent. Simple  créature,  je  participois  à la  divinité 
du  Créateur.  Revêtu  de  l’image  de  Dieu,  je  sorlois 
des  ombres  de  la  mort;  et  mon  corps,  associé  à mon 
âme,  prenoit  l’essor  avec  elle,  comme  le  fer  s’atlaclic 
à l’aimant. 

O mon  âme!  que  tu  es  criminelle  et  digne  de 
châtiment!  O mortels!  que  notre  présomption  est 
futile  ! tels  que  des  vapeurs  légères  ou  que  des  cou- 
rants incertains,  nous  roulons  sur  la  terre  la  vaine 
enflure  de  notre  orgueil.  * - - 

Tout  dans  l’homme  est  variable  et  changeant,  le 
mal  comme  le  bien.  Ce  sont  deux  chemins  qui  se 
touchent.  Le  méchant  ne  l’est  pas  toujours;  l’homme 
vertueux  cesse  quelquefois  de  l’être.  La  crainte  est 
le  frein  du  vice  ; l’envie  décourage  la  vertu.  Dieu 
soumet  le  genre  humain  à des  passions  contraires, 
pour  que  dans  notre  foiblesse  nous  ayons  recours  à 
sa  force.  L’homme  de  bien  suit  constamment  la 
même  route  ; il  ne  tourne  point  ses  regards  vers  les  Ceu.  xix.  2G. 
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cendres  de  Sodome.  Tandis  que  cette  ville  infâme 
est  engloutie  parles  foudres  du  Ciel,  il  s’enfuit 
rapidement  dans  les  monüignes , de  peur  que  son 
histoire  et  sa  statue  ne  servent  de  monument  au 
siècles  futurs. 

Je  suis  moi-même  un  exemple  de  la*  perversité 
du  cœur  humain.  Quand  je  n’étois  qu’un  enfant, 
quand  mon  intelligence  et  ma  raison  n’étoient  pas 
encore  formées,  guidé  par  la  seule  innocence  de 
mes  mœurs,  je  marchois  d’un  pas  ferme  dans  le 
droit  chemin;  je  m’élevois  jusqu’au  trône  de  lu- 
mière. Et  maintenant,  malgré  les  connoissances  que 
j’ai  acquises,  malgré  mon  âge  avancé,  je  traîne  des 
pas  chancelants,  comme  si  j’étoisdans  l’ivresse  : je 
succombe  aux  efforts  du  démon.  Il  se  glisse  secrète- 
ment dans  mon  cœur  pour-en  arracher  les  bons  dé- 
sirs. Quelquefois  mon  esprit  s’élance  vers  Dieu; 
mais  il  retombe  aussitôt  dans  les  embûches  du 
monde,  de  ce  monde  fatal  tpii  a fait  tant  de  bles- 
sures à mon  âme. 

Cependant,  quoique  le  péché,  me  domine,  quoi- 
que l’ennemi  ait  répandu  sur  moi  ses  eaux  empes- 
tées , comme  ces  monstres  marins  qui  souillent  les 
flots  de  la  mer  d’une  liqueur  noire  et  venimeuse , 
je  connois  mon  état,  je  sais  ce  que  je  suis  et  où  je 
voudrois  aller  ; je  vois  toute  la  hauteur  de  ma  cliute, 
et  la  profondeur  de  l’abîme  où  mes  erreurs  m’ont 
précipité.  Je  ne  m’amuse  pas  de  ces  discours  fri- 
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voles  et  menteurs  qui  consolent  les  affligés.  Je  ne 
me  réjouis  point  et  ne  me  crois  point  meilleur  en 
considérant  les  vices  d’autrui.  Ceux  à qui  l’on  fait 
des  incisions  douloureuses,  sont-ils  soulagés  par  des 
opérations  plus  cruelles  qu’ils  voient  souffrir  à d’au- 
tres? Un  méchant  en  vaut-il  mieux  parce  qu’il  y 
en  a de  plus  méchants  que  lui?  L’homme  de  bien, 
comme  celui  qui  ne  l’est  pas,  se  perfectionne  avec 
un  homme  encore  plus  vertueux  ; un  guide  est  né- 
cessaire aux  aveugles.  Mais  se  plaii-e  au  mal  est  le 
dernier  excès  de  la  malice. 

Si , tout  méprisable  que  je  suis , il  est-  des  per- 
sonnes qui  m’estiment,  mon  cœur  en  gémit;  j’eu 
ressens  une  secrète  confusion.  Il  vaut  mieux  sans 
doute  être  réputé  vicieux  en  pratiquant  la  vertu, 
que  de  passer  pour  vertueux  en  s’adonnant  au 
vice.  Faut -il  ressembler  à ces  sépulcres  trom- 
peurs qui , blanchis  au  dehors  et  peints  de  couleurs 
^agréables,  ne  sont  au  dedans  que  puanteur  et  cor- 
ruption ? Redoutons  cet  œil  immense  qui  perce  la 
terre , les  gouffres  de  la  mer  et  les  profondeurs  du 
preur  humain.  Le  temps  ne  dérobe  rien  à Dieu  ; 
comment  éviter  ses  regards?  comment  lui  cacher 
nos  crimes?  Où  fuirons-noirs  au  dernier  jour?  quel 
sera  notre  asilej  lorsque  le  feu  vengeur,  éclairant 
les  actions  des  hommes,  s’attachera  pour  jamais  .à 
la  nature,. et  à la  substance  du  vice?  O nature  légère 
et  funeste,  dont  je  crains  nuil  et  jour  les  effets. 


Matib.  xxiir. 
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Isa.  XIV.  12. 


quand  je  vois  mon  âme  tomber  du  Ciel,  et  s’enfon- 
cer malgré  moi  dans  les  fanges  de  la  terre  ! 

Tel,  aux  bords  d’un  fleuve  grossi  par  les  hivers, 
ce  plane  ou  ce  pin , qui  avoit  conservé  durant  toute 
l’année  ses  rameaux  verdoyants,  est  d’abord  attaqué 
dans  ses  racines  par  l’impétuosité  des  flots  : ses  ap- 
puis sont  ébranlés,  le  terrain  s’éboule , l’arbre  est 
comme  en  l’air  sur'le  précipice.  Bientôt  les  foibles 
liens  qui  le  retiennent  sont  rompus  ; l’onde  l’ar- 
rache enveloppé  de  ses  branches,  l’entraîne  dans 
ses  gouffres , et  le  poussant  avec  bruit,  le  jette  enfin 
parmi  les  rochers;  la  pluie  et  l’humidité  achèvent 
sa  destruction  : il  n’en  reste  sur  le  rivage  que  de 
misérables  débris. 

Telle  autrefois  mon  âme  fleurissoit  devant  le  Sei- 
gneur ; les  efforts  violents  de  l’ennemi  l’ont  renver- 
sée , il  me  l’a  ravie  presquq  toute  entière.  Ce  qui 
m’en  reste  , errant  çà  et  là  , cherche  à recouvrer  sa 
vigueur  dans  la  force  de  son  Dieu.  C’est  ce  Dieu  qui 
nous  a tirés  du  néant  ; c’est  lui  qui  doit  nous  créer 
encore  une  seconde  fois  après  la  dissolution  de  nos 
corps  pour  nous  donner  une  nouvelle  vie , soit  dans 
les  flammes  ténébreuses  de  l’Enfer,  soit  dans  le  sé- 
jour lumineux  du  Ciel.*  Mais  où  notre  place  est-elle 
marquée?  Nous  l’ignorons. 

Toi  cependant,  ô mon  Dieu,  ne  m’abandonne 
pas  à ces  adversaires  cruels  qui  me  traitent  d’homme 
foiblc  et  déjà  mort,  qui  m’accablent  d’insultes  et  qui 
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rient  de  mes  rualhcurs.  Poui'. première  grâee,  Ibrti- 
fie-moi  dans  respcrance  du  salut  ; rallume  dans  mon 
âme  le  flambeau  presque  éteint  qui  fut  mon  guide  : 
qu’il  jette  un  nouvel  éclat  que  les  ténèbres  de  ma 
vie  en  soieut  dissipées.  Ecarte  loin  de  moi , par  un 
souille  léger , le  pesant  fardeau  de  mes  peines , et 
<[u’il  s’évanouisse  dans  les  vents.  Tu  as  dompté  mon 
cœur  à force  d’afilictions , comme  ou  dompte  un 
coursier  fougueux  en  le  poussant  dans  des  sentiers 
difficiles:  tu  m’as  éprouvé , soit  par  des  douleurs 
qui  punissoient  mes  vices , soit  par  des  bumibations 
qui  réprimaient  en  moi  l’orgueil,  fruit  ordinaire 
de  la  piélc  dans  les  esprits  peu  solides,  que  la  bonté 
même  de  Dieu  rend  superbes  et  trop  conliants  ; soit 
enfin  pour  que  mes  maux  servissent  d’exemple  aux 
bommes.  Tu  voulois,  ô mon  Sauveur!  tu  voulois 
leur  inspirer  du  dégoût  pour  une  vip  m’éprisable, 
dont  la  vicissitude  et  les  revers  affligent  les  bons 
comme  les  méchants  ! tu  voulois  tourner  leurs  pas 
vers  une  vie  durable,  inaccessible  aux  adversités, 
et  meilleure  pour  les  justes.  Mais  ce  sont  des  secrets 
ensevelis  dans  ta  sagesse.  Tout  ce  qui  arrive  de  bien 
ou  de  mal  pour  l’instruction  des  bommes  sert  égale- 
ment à tes  vues , quoique  nous  n’eu  puissions  péué- 
tref  Tes  motifs.’  Le  gouvernail  du  mbride  est  dans  tes 
mains.  C’est  sur  ce  fragile  vaisseau  que  nous  tra- 
versons au  milieu  des  écueils  les  flots  inconstapts  de 
la  vie. 
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Pag. 41.  O mon  Dieu!  je  me  prosterne  devahl  loi.  Tu  vois 
les  tourments  infinis  qui  m’accablent.  Daigne  en- 
I.IIC.  xvt.  a4.  voyer  Lazare,  afin  qu’il  trempe  dans  l’eau  le  bout 
de  son  doigt  pour  rafraîchir  ma  langue  embrasée. 
ihid.  iü.  Que  les  barrières  du  chaos  ne  repoussent  pas  loin 
du  sein  d’ Abraham  un  malheureux  qui  n’est  riche 
qu’en  foiblesscs.  Que  ta  main  puissante  me  sou- 
tienne : guéris  mes  douleurs  ; fais  éclater  en  moi 
tes  prodiges,  comme  tu  faisois  autrefois.  Dis  un 
Maiih.ix.2a.  mot,  et  lo  flux  de  sang  s’arrêtera  : dis  un  mot , et 
Liic^  vm.3o.  la  légion  immonde  sc  précipitera  dans  les  flots;  dis- 
Matih.viu.3.  sipe  la  lèpre  qui  me  couvre  ; rends  la  vue  à mes 
Juann.  u.  ycux,  l’ouïc  à mcs  Oreilles,  les  chairs  et  le  sang  à 
Marc.  vit.  34.  ma  main  desséchée  ; romps  les  liens  de  ma  langue  ; 

aflerrais  mes  pas  tremblants  ; rassasie-moi  avec  un 
Matih.  vni.  peu  de  pain  ; calme  les  vagues  irritées  de  la  mer  ; 
Matih.xvii.2.  brille  avec  plus  d’éclat  que  le  soleil  ; rejoins  mes 
Joaim.xi,39.  membres  dissous;  ressuscite  un  corps  qui  commence 
à pourrir  , et  ne  me  condamne  point  comme  le 
Marc.xi.ai.  figuier  Stérile  que  lu  avois  maudit. 

Il  est  différents  appuis,  différentes  protections 
pour  les  hommes.  Les  uns  ont  pour  eux  la  naissance 
et  des  dignités  passagères  ; les  autres  ont  des  sou- 
tiens encore  plus  foibles.  Pour  moi , je  suis  seul , ô 
J mon  souverain  Seigneur  ! et  je  m’abandonne* à* toi 
seul,  à loi  le  dominateur  universel,  et  de  qui  je 
tiens  Joute  ma  force.  Je  n’ai  point  dq  femme  qui  me 
soulage  dans  mes  maux , qui  me  console  dans  mes 
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jHîines.  Je  n’ai  point  d’enfant  pour  me  rajeunir  dans 
ma  vieillesse.  J’avoisdes  frères  et  des  amis;  la  mort 
m’a  ravi  les  premiers  ; les  autres  n’aimant  qu’eux- 
mêmes  , fuient  la  société  d’un  malheureux. 

Je  goûtois  cependant  un  plaisir  qui  étoit  pourpag. /,a. 
moi  ce  qu’une  eau  pure  et  froide  est  pour  une 
biche  altérée.  Je  vivois  avec  des  hommes  justes  qui, 
portant  Jésus-Christ  dans  le  cœur,  exempts  d’affec- 
tions'charnelles,  animés  du  Saint-Esprit,  et  fidèles 
à son  culte,  couloient  leurs  jours  dans  le  célibat,  et 
dans  le  mépris  du  monde.  Des  querelles  de  religion 
les  ont  divisés;  on  combat  de  part. et  d’autre  avec 
fureur  ; le  zèle  de  la  loi  de  Dieu  viole  ouvertement 
toutes  les  lois.  Plus  de  concorde  ni  de  diarité  ; il 
n’en  reste  que  le  nom. 

Comme  un  voyageur  qui , après  avoir  évité  un 
lion,  rencontreroît  une  ourse  en  furie,  et  qui,  dé- 
livré de  ce  nouveau  péril,  et  rentrant  avec  joie  dans 
sa  maison , n’appuicroit  pas  plus  tôt  sa  main  sur  la  * 
muraille,  qu’un  serpent  caché  s’élanceroit  sur  lui 
pour  le  mordre  ; de  même  je  cours  d’afllictions  en 
alllictions,  sans  y trouver  de  remède.  La  dernière 
que  j’éprouve  est  toujours  la  plus  cruelle. 

Plein  de  trouble  et  d’agitation,  je  porte  partout 
mes  regards.  0 mon  Dieu!  je  les  ramène  sans  cesse 
vers  toi , qui  es  la  source  unique  de  mes  forces.  Etre 
totit-puissant , inciéé,  principe  et  père  d’un  fils 
éternel  et  principe  comme  toi , lumière  de  la  lu-  " 
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mière,  qui  se  communique  de  l’un  à l’autre  par  dos 
voies  incompréhensibles!  Fils  de  Dieu,  sagesse, 
roi,  parole,  vérité,  image  du  premier  modèle , na- 
ture égale  à celle  de  ton  père  , pasteur , agneau  , 
victime,  Dieu,  mortel  et  pontife!  Et  toi.  Esprit 
divin  qui  procèdes  du  père,  flambeau  de  nos  âmes 
qui  éclaires  les  cœurs  purs  et  rends  l’homme  sem- 
blable à Dieu  ! écoute  ma  prière,  sois  favorable  à 
mes  vœux  : fais  que  je  puisse  encore  te  chanter  dans 
ma  vieillesse  ; fais  qu’après  ma  mort,  reçu  dans  le 
sein  de  la  Divinité,  je  t’offre  à jamais  le  tribut  de 
mes  hymnes  et  de  mon  bonheur  ! 

V.  Instabilité  des  choses  humaines  ; grande  leçon 
donnée  par  Dieu. 

Que  suis-je?  d’où  suis-je  venu?  Après  avoir  re- 
posé dans  le  sein  de  la  terre , que  serai-je  en  me 
réveillant  de  la  poussière  du  tombeau?  Quel  séjour 
plaira-l-il  à Dieu  de  m’assigner?  me  iréserve-t-il  à 
une  vie  meilleure?  En  échappant  aux  orages  de  ce 
monde,  trouverai-je  enfin  un  port  tranquille?  Que 
de  voies  ouvertes  dans  la  carrière  de  la  vie!  mais 
combien  de  peines  les  assiègent!  Point  de  biens  ici- 
bas  sans. mélange.  Plût  à Dieu  seulement  que  la  part 
des  maux  ne  fut  pas  la  plus  forte  ! Que  sont  en  cûet 
les  richesses?  un  sable  mouvant.  Le  trône?  un  reve 
orgueilleux.  La  condition  de  sujet?  un  tourment. 
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La  pauvreté?  un  supplice.  La  beauté?  un  éclair  fu- 
gitif. La  jeunesse?  un  moment  d’effervescence.  La 
vieillesse?  un  triste  déclin.  La  renommée?  un  bruit 
passager , plus  rapide  que  le  vol  de  l’oiseau.  La 
gWire?  un  peu  de  vent.  La  noblesse?  un  sang  ap- 
pauvri par  l’âge.  La  force?  l’apanage  des  animaux 
/éroces.  Les  plaisirs  de  la  table?  un  aiguillon  à tous 
les  désordres.  Le  mariage?  une  servitude.  Des  en- 
fants? une  source  de  chagrin.  Le  célibat?  une  mala- 
die. Le  barreau?  une  arène  de  corruption.  La  re- 
traite? un  aveu  d’incapacité.  Les  arts?  le  partage  des 
dernières  classes.  La  domesticité?  une  gêne  de  tous 
les  moments.  L’agriculture?  une  fatigue  accablante. 
La  navigation  ? un  fléau  auquel  on  n’échappe  que  par 
hasard.  Le  pays  natal  ? un  gouffre  où  tout  s’abîme. 
La  terre  étrangère  ? un  opprobre.  Oui , tout  ici-bas 
est  peine  et  douleur  pour  les  malheureux  mortels. 

vie  est  un  sourire  qui  effleure  nos  lèvres , un  du- 
vet léger,  une  ombre,  une  apparition,  une  rosée, 
un  souffle  , le  vol  rapide  de  l’oiseau,  un  songe  , un 
flot  agité,  un  torrent  qui  s’écoule,  la  trace  du  vais- 
seau qui  fuit  sur  la  mer,  un  vent  léger,  un  peu  de 
poussière , Une  roue  mobile , dont  les  révolutions 
tantôt  vives , tantôt  lentes , à leur  commencement 
comme  à leur  déclin , ramènent  toujours  les  mêmes 
événements  : des  saisons,  des  nuits,  des  jours,  destra- 
vaux , des  morts , des  cliagrins , des  plaisirs , des  ma- 
ladies, des  revers,  des  succès.  — Eh  bien  ! celte  ins- 
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tabilitë  même  des  choses  humaines,  ô Yerbb  puissant 
de  Dieu!  est  le  chef-d’œuvre  de  votre  sagesse  : par-là 
vous  nous  forcez  de  revenir  aux  biens  solides.  Dans 
son  vol  hardi,  ma  pensee  a embrassé  tout  ce  qu’é- 
claire le  soleil,  le  passé  et  le  présent  : tout,  d’«n 
accord  unanime,  proclame  que  rien  n’est  plus  foible 
que  l’homme.  Mortels,  voulez-vous  donc  connoître 
les  seuls  biens  où  vous  puissiez  vous  attacher  ? Elan- 
cez-vous hors  de  ce  monde  avec  le  précieux  fardeau 
de  la  croix.  Versez  des  larmes  ; gémissez  : que  votre 
aine , dans  un  saint  recueillement , embrasse  les 
espérances  et  la  gloire  de  la  céleste  Trinité.  «Elle  se 
communique  aux  âmes  pures  qui  l’appellent.  Déta- 
chez-vous de  cette  vaine  poussière,  et  conservez 
dans  une  inaltérable  pureté  l’image  de  Dieu,  dépôt 
sacré  confié  à votre  cœur.  Renoncez  enfin  à cette 
vie  ; échangez  ce  monde  pour  un  monde  préférable, 
- et  supportez  vos  peines  avec  une  pieuse  résignation: 

VI.  Sur  la  7>ertu.  Son  imperfection  et  sa 
. foiblesse. 

L’Alphée  àu  cours  hmpide  se  jette  llans  ia  mer , 
et,  prodige  étonnant  1 ses  eaux  mêlées  à l’onde  amère 
ne  perdent  rien  de  leur  primitive  douceur.  Ce  phé- 
nomène est  tmique  dans  la  nature.  Un  nuage  altère 
la  pureté  de  l’air  ; la  maladie  flétrit  le  corps  ; la  vertu 
se  ternit  au  souffle  impur  du  péché  et  s’obscurcit  de 
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ses  ténèbres.  Plus  d’une  fois  j’ai  essayé  de  prendre 
mon  essor  ; mais  bientôt  entraîné  par  le  poids  de  mes 
liens  terrestres,  je  suis  retombé  sur  la  terre.  Plus 
d’une  fois , j’ai  vu  briller  à mes  yeux  un  rayon  céleste 
de  la  Divinité;  mais  bientôt  un  nuage  importun  ve- 
noit  me  dérober  cette  lumière  bienfaisante;  et  sur  le 
point  de  l’atteindre,  il  ne  me  restoit  plus  que  le  regret 
de  l’avoir  perdue.  Quelle  destinée  jalouse  me  pour- 
suit! La  loi  de  la  nature  me  condamne-t-èlle  - donc  à 
sentir  en  moi-même  un  vide  que  je  ne  puis  citfnbler  T ■ 
ou  bien  est-ce  pour  moi  une  hevCreuse  impuissance^ . 
de  ne  pouvoir  rien  obtenir,  rien  conserver  sans  dé"  * 
grands  efforts?  Gir  toute’  impression  qui  be  résulte 
point  d’un  long  effort  dei'  toutes  mes  facultés , s’efface 
■promptement.  — " Souvent  un  esprit  de  vertige  m’a- 
veugle et  confond  à mes  yeux  le  bien  avec  le  mal , 
comme  on  voit  le  chasseur,  trompé  par  les  nombreux^  ■ 
détours  de  la  proie  qu’il  poursuit, perdre  enfin  • 
les  traces.  — Les  séductions  du  mônde  m’attirent 
â’im  côté  ; le  devoir  me  rappelle  de  l’autre.  Dieu  . . 
et  mes  passions,  le  temps  et  l’éternité  se  parfe^ent  Pag- 
mon  âme.  J’ai  horreur  de  moi-même , et  je  trouve 
mon  plaisir  dans  ce  qui  fait  ma  perte.  Je  me  ris  de  “ 
la  mort  que  je  porte'  en'  mon  sein.  Joie  funeste  qui 
prépare  ma  ruine!  assemblage  bizarre  de,contradio-  > 
tions,  aujourd’hui  je  rampe  à terre,  et  demain  je 
me  perds  dans  les  nues.  Tour  à tour  modeste’  et  or- 
gueilleux -,  je  prends  toutes  les  formés;  et,  toujours 
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different  de  moi-méme , je  change  ^lon  le  temps. 
Ainsi,  l’on  voit  les  polypes  se  teindre  des  couleurs  du 
rocher  auquel  ils  s’attachent.  Des  lannes  abondantes 
coulent  de  mes  yeux,  mais  elles  n’emportent  point 
mes  fautes  avec  elles.  J’ai  tari  la  source  de  mes 
pleurs,  mais  âmes  erreurs  passc'cs  succèdent  tou- 
jours de  nouvelles  erreurs  : ainsi  je  perds  avec  le 
remède  l’espoir  de  la  guérison.  Mon  corps  est  pur  : 
que  ne  puis- je  en  dire  autant  de  mon  âme  ! La  mo- 
destie est  dans  mes  regards,  l’impudence  dans  mon 
cœur.  Clairvoyant  pour  les  défauts  des  autres , 
aveugle  sur  les  miens,  mon  langage  sent  le  Ciel, 
mes  sentiments  la  terre.  Je  suis  tranquille  et  sans 
alarme  ; mais  que  le  vent  le  plus  léger  vienne  à souf- 
fler ; et  me  voilà  en  proie  à de  violents  orages.  La 
tempête  ne  s’apaisera  que  lorsque  le  ciel  aura  re- 
;’pris  toute  sa  sérénité  ; et  alors  quel  grand  mérite 
que  tout  rentre  dans  le  devoir?  Souvent  aussi , plein 
d’une  heureuse  confiance , j’avance  dans  la  carrière. 
Déjà  j’ai  franchi  la  limite  de  la^vertu  ordinaire, 
déjà  je  vais  atteindre  im  but  plus  glorieux  j quand 
tout  à coup , terrassé  par  mon  infatigable  ennemi , 
je  roule  jusqu’à  l’entrée  de  la  lice.  Le  voyageur  qui 
traverse  des  plaines  de  sable,  voit  le  sol  mouvant 
se  dérober  à ses  pieds  incertains  ; ainsi , autant  de 
fois  je  m’élance,  autant  de  fois  je  retombe  sur  moi- 
même  ; ou  si  malgré  l’accablement  de  ma  disgrâce, 
malgré  la  frayeur  qui  glace  mon  âme,  je  parviens 

« • 


Digitized  by  Google 


SAINT  GRÉGOIRE  DE  MAZIANZE.  55 

enfin  à m’élever  jusqu’au  terme , soudain  une  nou' 
vclle  chute  me  fait  perdre  le  fruit  de  tous  mes 
efforts.  I 

. VII.  U homme. 

Hier,  j’étoisallé,  poursuivi  par  la  mélancolie,  pag.  gs. 
fuyant  la  société  des  hommes , me  reposer  à l’ombre 
des  arbres  de  la  forêt , pour  m’y  livrer  à mes  rêve- 
ries. C’est  du  moins  un  adoucissement  <à  nos  cha- 
grins , de  pouvoir  converser  dans  la  solitude  avec 
son  propre  cœur.  Mille  oiseaux  perchés  sur  les. 
branches  animoient  i’air  qui  reicntissoient  de  leurs 
chants  harmonieux  ; ils  portoient  à mon  âme  une 
volupté  secrète.  Perdue  sous  l’herbe  qui  croissoit  à 
leurs  "pieds,  la  cigale,  amante  du  soleil,  mêloit  à 
leurs  concerts  sa  voi]^  bruyante  qui  résonnoit  dans  • 
l’encemte  du  bocage.  L’onde  d’un  ruisseau , qui  cou- 
loit  près  de  moi,  rafraîchissoit  la  terre  altérée.  Mais  , • 
peu  sensible  aux  beautés  de  la  nature,  mon  âme  . 
n’en  ressentoit.pas  moins  ses  vives  blessures  ; elle  . ' 

se  plongeoit  dans  les  pensées  diverses  qui  l’agitoient . 
tour  à tour  : Qu’étois-je  avant  de  naître?  que  suis- je 
aujourd’hui?  que  serai-je  demain?  Un  brouillard, 
épais  couvre  ma  vue.  3 e le  demande  aux  plus  savants;  ' 
personne  qui  puisse  me  l’apprendre.  Elnveloppé  de  , 
ténèbres  impénétrables,  je  roule  de  désirs  en  dé-, 
sirs , sans  pouvoir  m’arrêter  à rien  de  ce  qui  fait 
l’objet  de  mes  vœux  ; pas  même  les  illusions  d’un 
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songe.  Cette  chair  où  nous  sommes  détenus  captifs  , 
intercepte  tous  les  rayons  de  la  vérité.  Combien  est 
plus  sage  que  moi  celui  qui , avant  tout , a banni  de 
ses  pensées  toute  feinte  et  toute  dissimulation  dans  le 
langage!  J’existe.  Que  veut  dire  ce  mot?  apprenez- 
le-moi.  Déjà  une  partie  de  mon  être  m’a  échappé. 
.Te  ne  suis  plus  ce  que  j’étois.  Que  serai-je , si  je  dois 
être  quelque  chose?  Rien  de  stable,  rien  de  per- 
manent. Je  ressemble  à l’onde  d’un  fleuve  qui  va 
toujours  coulant  sans  s’arrêter.  Ou  plutôt , de  tous 
les  objets  qui  m’entourent,  quel  est  celui  à quoi  vous 
me  puissiez  comparer?  Dans  un  moment  je  ne  serai 
plus  le  même  : il  faudra  me  donner  un  autre  nom. 
Vous  me  saisissez  ; gare  que  je  ne  vous  échappe. 
Onde  fugitive,  vous  ne  traverserez  pas  deux  fois 
l’espace  que  vous  avez  déjà  parcouru  ; et  le  même 
homme  une  fois  disparu  ne  pourra  jamais  se  remon- 
trer à vos  regards. 

J’ai  commencé  par  être  dans  la  substance  de  mon 
père  Celle  qui  m’a  enfanté  ne  m’a  donné  le  jour 
qu’après  m’avoir  tenu  enfermé  dans  son  sein  comme 
dans  un  premier  tombeau  : masse  informe , engen- 
drée dans  la  fange,  où  il  n’y  avoit  rien  de  l’homme  ; 
pas  une  étincelle  de  raison , pas  l’ombre  d’intelli- 
gence. Sorti  d’un  sépulcre , l’homme  marche  vers 
un  autre  J il  vit  dans  la  corruption.  Ce  que  l’on 
nomme  la  vie,  c’est  un  cours  d’années  qui  se  perdent 
à mesure  qu’on  les  acquiert,  et  se  précipitent  vers 
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une  vieillesse  malheureuse.  S’il  est  vrai , comme  nos 
sacrés  oracles  l’attestent,  qu’après  cela  vienne  une 
vie  immortelle  ; changez  les  mots  : ce  que  vous 
appelez  vivre,  c’est  mourir  j mourir  ,.  c’est  vivre.  Je 
ne  suis  rien.  Pourcpioi  donc  tant  de  maux  qui  m’as- 
siégent,  comme  si  j’en  valois  la  peine?  Voilà  dans 
l’homme  la  seule  cliose  qui  ne  change  pas , qui  naît 
avec  nous,  qui  résiste  à tout,  qui  ne  s’use  point  par 
le  temps.  Je  n’ai  vécu  que  pour  souffrir  du  premier 
moment  où,  sorti  du  sein  de  ma  mère,  je  jettai  un 
prenner  cri,  et  me  couvris  de  larmes  qui  présa- 
geoient,  dès  mon  entrée  dans  la  carrière,  les  cala- 
mités qui  m’y  attendoient.  On  parle  de  contrées  où 
l’on  ne  voit  point  d’animaux  féroces,  c’est,  dit-on, 
le  privilège  de  la  Crète  ; d’autres  où  les  ii-imas  sont 
ignorés,  je  veux  le  croire  : que  l’on  m’en  cite  une  où 
l’on  se  vante  de  quitter  la  vie  sans  en  avoir  savouré 
les  amertumes  ! Maladies , indigence , douleurs 
de  l’enfantement,  nécessité  de  mourir,  complots 
secrets  ou  publics,  anin^aux  féroces  qui  désolent 
le  monde  ; cliaîne  de  souffrances  : telle  est  la  vie. 
Je  connois  des  maux,  et  en  grand  nombre,  sans 
nulle  compensation  de  plaisir:  je  ne  connois  pas  un 
seul  bien  sans  quelque  mélange  d’affliction  qui  lui 
fut  imprimé  pàr  le  crime  de  notre  premier  père  , 
et  la  jalouse  malignité  de  Teiyiemi.  Toujours  aux 
prises  avec  ma  chair,  ennemi  que  l’on  aime,  contre 
lequel  il  faut  toujours  avoir  les  armes  à la  main. 
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qui  ne  caresse  que  pour  donner  la  mort  ; et  elle 
pourroit  m’étre  chère?  à dieu  ne  plaise  î Voilà  pour 
la  moitié  de  moi*mème  ; mais  l’autre  moitié  , cette 
âme  par  qui  je  retire  ; qu’elle  me  réponde  : Qui 
c»-tu?  d’où  sors-tu?  quelle  est  ta  nature?  d’où  vient 
que  tu  es  enchaînée  à ces  liens  misérables,  con- 
damnée-à  traîner  avec  toi  un  cadavre,  sans  pouvoir 
t’en  détacher  ; perpétuellement  courbée  vers  . la 
teri*e  ? Quelle  est  donc  cette  étrange  association 
qui  unit  l’esprit  à la  matière , la  pensée  à la  chair , 
ce  qu’il  y-  a de  plus  subtil  à ce  qu’il  y a dé  plus 
lourd?  Entre  des  éléments  aussi  opposés  nul  accord 
ne  semble  possible.  Que  je  remonte  jusqu’aux  temj» 
' les  plus  antiques  , époque  fatale  de  nos  malheurs  : 
la  main  qui  te  créa  l’a-t-elle  jetée  comme  une  vile 
semence  à travers  la  chair  ? Mais  je  fus  formé  à 
l’image  de  Dieu  : et  pourtant , fruit  honteux  de 
l’impureté , la  pudeur  qui  me  fait  rougir,  décèle 
l’ignominie  de  ma  naissance.  Aujourd’hui  homme , 
demain  pas  même  hommq,  rien  qu’un  peu  de  pous- 
sière ; c’est  là  le  dénouement  à quoi  il  faut  m’at- 
tendre. Que,  si  tu  es  d’une  origine  céleste:  d’où,  et 
comment?  Emanation  de  Dieu,  héritière  de  son 
royaume  (et  tes  pressentiments  le  prouvent  bien)  , 
élève-toi  au-dessus  du  vice  ; alors  je  consens  à croire 
à ta  noblesse.  La  moindre  souillure  ne  va  pas  à celle 
qui  se  vante  d’une  aussi  pure  extraction.  L’astre  qui 
nous  donne  le  jour  ne  produit  pas  la  nuit,  pas  plus 
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que  la  clarté  ne  naît  du  sein  de  la  nuit....  S’il  n’y  a 
rien  de  commun  entre  Dieu  et  toi  ; qui  donc  es-tu? 
Que  deviennent  pour  moi  ces  rêves  de  grandeur 
dont  je  mp  plais  à bercer  mon  orgueil?  Que  veulent 
dire  ces  mots  de  créature  faite  à la  ressemblance  de 
son  auteur , de  paradis , de  royaume , de  gloire , 
d’espérances  immortelles  auxtJueHes  je  suis  des- 
tiné? Pourquoi  m’imposer  des  devoirs?  Pourquoi 
ces  terribles  vengeances  exercées  contre  un  monde 
prévaricateur,  tantôt  par  l’inondation,  tantôt  par 
l’incendie? Pourquoi , dans  la  succession  des  siècles,* 
une  loi  écrite,  et  ce  Testament  nouveau  qui  nous  a • 
donné  un  Sauveur  uni  à notre  proprejaalufe , se  fai- 
sant homme  comme  moi , afin  de  me  rendre  un  Dieu 
comme  lui?  Toutefois  mod  indomptable  coeur  s^em-*^ 
porte  avec  la  fureur  de  l’animal  qui  se  précipite  sur 
le  fer  où  il  va  trouver  la  mort.  A quoi  sert  la  vie??,  v 
Dieu  m’envoie  sa  lumière;  je  la  repousse,  pour 
me  plonger  dans  les  ténèbres  qu’elle  venoit  dissi- 
per ! Encore,  s’il  y avoit  égalité  entre  lesbiens  et  les 
maux!  le  partager 'm’aideroit  i supporter -ceux-ci. 
Tant  de  combats  altèrent  mon  courage.  Je  tombe 
sahs  force  sous  l’aiguillon  de  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu  ; et  les  jours  et  les  nuits,  chaque  mo- 
ment m’apporte  son  tribut  d’angoi.sses.  Tandis  que 
l’oppresseur  in^lent  qui  triomphe  de  m’avoir  ren- 
versé, me  foule  sans  défense  sous  ses  pieds,  j’aime 
à vous  entendre  parler  de  tout  ce  cpii  l’attend  : ce 
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noir  tartare , ces  fleuves  de  feu , ces  démons  armés 
de  fouets  vengeurs,  ces  remords  persécuteurs , bour- 
reaux secrets  des  consciences  coupables.  Mais  le 
méchant  se  rit  de  ces  terreurs  qu’il  traite.de  fables 
vaines  ; sa  vue  n’aperçoit  rien  au-delà  de  ce  qui 
est  à ses  pieds  ; c’est-là  qu’il  place  son  bonheur  ; et 
la  crainte  des  supplices  ne, change  point  un  naturel 
pervers.  Ne  vaudroit-il  donc  pas  mieux  qu’il  n’y  eût 
point  de  vengeances  ajournées  po^r  les  méchants, 
plutôt  que  d’avoir  à gémir  sur  les  succès  de  leurs 
trames  criminelles?  Après  tout,  que  m’importe  ? à 
quoi  bon  tant  m’appesantir  sur  le  tableau  des  mi- 
sères humaines?  c’est  là  le  commun  apanage  de  tout 
ce  qui  tient  à l’espèce  humaine.  Je  ne  fus  point  jeté 
sur  un  sol  immobile.  Auteur  de  moi , tout  change , 
tout  passe  ; la  mer  a ses  vents  qui  l’agitent  ; les  heures 
• se  poussent  et  se  succèdent  réciproquement  ; la  nuit 
' > vient  remplacer  le  jour  ; les  sombres  vapeurs  ré- 
pandent l’obscurité  sur  l’atmosphère  ; les  astres 
fuient  devant  le  soleil;  le  soleil  lui-môme  se  cache 
sous  les  nuages  f la  lune  reparoît  ; une  moitié  du 
firmament  se  montre  à nos  regards  avec  ses  bril- 
lantes étoile?.  O toi , qui , jadis  faisois  partie  des 
Isa. XIV.  la.  cœurs  aiigéliques,  radieux  Lucifer!  ton  cœur  s’est 
ouvert  à l’orgueilleuse  envie  ; précipité  du  Ciel , tu 
fais  aujourd’hui  l’opprobre  de  la  terre.  Cest  vous 
que  j’implore,  Trinité  sainte  , soyez- moi  propice. 
Vous-mème,  n’avez  pas  échappé  aux  traits  enveni- 
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mës  du  mensonge  et  de  l’erreur.  Les  trois  personnes 
divines  qui  constituent  votre  adorable  Essence, 
sont  en  proie  au  déchaînement  de  l’impie.  Pourquoi 
CCS  inquiètes  agitations  où  s’emporte  une  curiosité 
vaine  ? sachons  .y  mettre  des  bornes.  Dieu  par-des- 
sus tout.  Cédons  à son  Verbe.  Non,  ce  n’est  pas  sans 
dessein  que  Dieu  m’a  placé  dans  le  monde.  C’en  est 
assez  : le  reste  est  caché  à ma  foible  intelligence. 
Nous  sommes  aujourd’hui  dans  la  région  des  ténè- 
bres; viendra  le  temps  où  toutes  les  obscurités  dis- 
paroîtront. 

VIII.  Varùtè  des  grandeurs  humaines. 

Grands  de  la  terre  ! vous  dont  le  bonheur  repose  ' 
sur  un  fondement  plus  fragile  que  la  toile  légère  de 
l’araignée,  vous  qui  placez  votre  félicité  dans  ce 
monde  périssable  ! ouvrez  enfin  les  yeux.  Ces  biens 
qui  vous  attachent  à votre  frêle  existence,  en 
un  instant  ils  peuvent  devenir  la  jouet  des  vents',  se 
disperser , s’évanouir  dans  les  airs.  Et  vous , souve- 
rains du  monde  ! vous,  dont  les  trônes  brillent  de 
tant  de  majesté,  vous  qui  êtes  si  fiers  de  ces  gran- 
deurs éphémères  ! considérez-en  le  terme  : la  main , 
la  niain  redoutable  de  Dieu  vous  attend  ; rien  ne  peut  • 
se  soustraire  à sa  justice. 
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IX.  Comparaison  do  l’homme  et  du  temps. 

i'ag.  95.  Toi  qui  fuis  avec  la  rapidité  de  l’oiseau , ou  comme 
le  vaisseau  léger  qui  sillonne  la  mer , ô temps , que 
de  rapports,  quelle  ressemblance  entre  nous!  rien 
en  toi  n’est  permanent,  n’est  stable;  en  moi  tout 
change,  tout  passe.  Le  péché  seul  ne  passe  point'; 
seul  il  laisse  une  empreinte  durable  ; et  c’est  par-là 
surtout  que  ma  condition  est  à plaindre.  Dois-je  de- 
mander la  vie  ; dois-je  invoquer  la  mort^  Cruelle 
alternative  ! des  abîmes  de  tous  côtés.  Voyons,  exa- 
’ minons  : le  péché  m’a  fait  de  la  vie  un  fardeau  in- 

supportable ; mais  la  mort,  hélas  ! la  mort  n’cfFaccra 
point  les  erreurs  passées.  Interrogeons  la  vie  : celte 
longue  et  pénible  épreuve  ne  nous  donne  pour  toute 
leçon  que  cette  effrayante  vérité  : le  néant  même  ne 
peut  anéantir  nos  fautes.  De  toutes  parts  le  précipice 
est  ouvert  sous  nos  pas.  Que  faire?  Malheureux,  tu 
le  demandes  ! Vos  bras  nous  sont  ouverts , ô Dieu  de 
bonté  ! ne  cherchons  point  ailleurs  un  refuge  ; et 
livrons-nous  à votre  miséricorde. 

X.  La  noblesse  n’est  rien  sans  la  vertu. 

Pag.  i2fi.  Fier  de  son  nom,  qu’il  déshonoroit  par.  ses  vices, 
un  noble  vouloit  humilier  un  homme  sans  naissance , 
mais  d’un  grand  mérite  , et  lui  reprochoit  de 
.manquer  d’ancétres.  Lesage,  loin  de  s’irriter,  lui 
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dit  en  souriant  : « Si  mon  origine  me  déshonore , 
» toi  tu  déshonores  la  tienne».  Parole  admirable! 
éternel  sujet  de  méditation  ! puisse-t-elle  vous  rap- 
peler sans  cesse  que  rien  n’est  au-dessus  du  mérite 
personnel  ! Si  quelqu’un  vous  reprochoit  votre  lai- 
deur ou  votre  mauvaise  haleine,  vanteriez-vous, 
dites- moi , la  beauté  de  votre  père , ou  les  parfums 
qu’il  exhaloit?  Que  l’on  se  moque  de  votre  lâcheté , 
de  votre  poltronerie  : alléguerez-vous , pour  apo- 
logie , les  couronnes  remportées  par  vos  ancctnes  aux. 
jeux  olympiques  ? Eh  bien , on  vous  reproche  vos 
vices,  votre  sottise  : i quoi  bon  recourir  à vos  aïeux? 
à quoi  bon  remuer  la  cendre  des  morts?  Un  musi- 
cien tire  d’une  lyre  d’or  des  sons  discordants  ; 'un 
autre,  d’ime  lyre  fort  simple,  tire  une  harmonie 
ravissante  : je  vous  le  demande  ; lequel  des  deux  est 
le  plus  habile?  apparqpiment  celui  dont  les  savants 
accords  produisent  une  mélodie  parfaite.  Mon  ami , 
c’est  là  votre  histoire  : vous  descendez , dit-on , 
d’une  race  illustre  ; votre  famille  est  la  lyre  d’or  7 
mais  vous , vous  n’avez  par  vous-méme  aucun  mé- 
rite ; sur.  quoi  donc  appuyer  votre  orgueil?  Quel 
beau  sujet  de  gloire!  des  ancêtres  morts  depuis 
long-temps;  des  traditions  incertaines,,  fabuleuses  ; 
des  contes  ridicules  ; plaisante  vanité  ! que  nous  fait 
tout  cela  ? C’est  de  vous  seul  qu’il  s’agit.  Etes-vous 
vertueux  ou  méchant?  tout  se  réduit  là.  Remontons 
à notre  première  origine  : que  sommes-nous?  Un 
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peu  de  boue  ; un  tissu  également  frêle  sert  d’enve- 
loppe à nos  membres.  Foibles  créatures!  soyons 
fiers  après  cela  de  nos  richesses , de  notre  gloire , 
de  rillustration  de  notre  patrie!  Que  peut  donc 
me  faire  votre  généalogie?  Moins  de  futilité,  grave 
personnage.  Des  fables , des  tombeaux  ne  m’en  im- 
posent guère  ; c’est  vous  seul  que  j’apprécie.  Nous 
sommes  tous  la  même  poussière;  nous  sommes 
tous  des  vases  fragiles  échappés  des  mains  du  même 
ouvrier.  C’est  l’orgueil , ce  n’est  pas  la  nature , qui  a 
mis  entre  les  hommes  cette  ligne -de  démarcation. 
Croyez-moi  : l’esclave , c’est  le'  méchant  ; l’homme 
libre,  c’est  l’homme  vertueux.  La  naissance  inspirer 
de  l’orgueil  ! quelle  inconséquence  ! Est-ce  mi  dés- 
honneur aux  nndets  d’avoir  un  âne  pour  père?  ou 
quelle  gloire  revient-il  aux  ânes  de  donner  le  jour  à 
des  mulets  ? Ridicule  solidarité  ! N’ est-ce  point  des 
aigles  que  naissent  ces  aiglons  dégénérés  que  leurs 
pères  désavouent  et  rejettent  de  leur  nid?  Pourquoi 
donc  vanter  sans  cesse  vos  parents,  sans  parler  de 
vous  ? La  vertu  sans  noblesse  vaut  mieux  que  la  no- 
blesse sans  vertu.  La  rose  naît  de  l’épine  ; la  rose  en 
est-elle  moins  belle? Et  vous,  épine  parasite,  chardon 
né  sur  un  sol  fertile,  les  flammes  vous  réclament  ; 
vous  n’êtes  bon  qu’â  cet  usage.  Reconnoissez  votre 
peu  de  mérite,  et  soyez  moins  fiers  de  vos  ancêtres  : 
âne , échappe  au  moulin , n’aflectez  point  l’orgueil 
d’un  noble  coursier. 
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Fragments  sur  la  vie  des  solitaires. 

Ces  hommes  admirables  ont  abandonné  les  mai-  Png.  io6. 
sons,  et  se  retirent  dans  des  antres  et  des  cavernes 
désertes.  Toute  leur  occupation  est  de  chanter  jour 
et  nuit  les  louanges  de  Dieu.  Il  est  seul  le  terme 
où  tendent  tous  leurs  désirs  ; et  ils  s’y  tiennent  insé- 
parablement attachés,  comme  à la  pierre  ferme  et 
solide.  Ils  mènent  une  vie  cachée  en  Jésus-Christ, 
pour  mériter  d’étre  un  jour  élevés  à la  lumière  de  sa 
gloire,  et  de  contempler  avec  les  Anges,  non  plus 
au  travers  des  ombres  et  des  figures,  mais  claire- 
ment  et  à découvert,  la  splendeur  et  la  majesté  de  la 
très  auguste  Trinité,  qui  se  manifestera  alors  aux 

âmes  purifiées Quelques-uns  se  chargent  de 

chaînes  pour  mortifier  leurs  corps  et  afibiblir  leurs  , , 
passions.  D’autres  s’enferment  dans  d’étroites  cel-  x * 
Iules  où  n’approche  jamais  aucun  hdmme.  Il  y ei;  a 
qui  passent  vingt  jours  entiers  sans  prendre  la  moin- 
dre nourriture.  Notre  Eglise  de  Nazianze  a produit 
un  homme  de  cette  abstinence  extraordinaire.  Il 
y en  a qui  se  sont  condamnés  à un  si  rigoureux  si- 
lence J qu’ils  ne  chantent  meme  qu’en  esprit  les . , 
louanges  de  Dieu.  D’autres  passent  les  années  en-  - 
tières  à prier  Dieu  dans  les  églises  ; et  ce  qui  est 
presque  incroyaWe,  sans  même  fermer  les  yeux 
pour  dormir,  demeurant  ainsi  en  la  présence  de 


/ 

Digilij  by  Google 


46'  SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE. 

Jésus-Christ , comme  des  pierres  vivantes  et  ani- 
mées. 

Png.  ai4.  Quelques  autres,  pour  fléchir  la  miséricorde  du 
Seigneur,  sont  couverts  de  sacs  et  de  cendres , fon- 
dent en  larmes , ne  couchent  que  sur  la  terre  nue , 
ou  se  tiennent  debout  durant  des  jours , des  mois , 
et  même  des  années  entières  ; leur  foi , la  crainte  de 
Dieu,  les  rendant  immobiles,  et  ténant  avant  le 
temps  leur  esprit  comme  séparé  de  leur  corps.  Gela 
paroîtra  incroyable  à beaucoup  de  personnes  ; mais 
c’est  ce  dont  je  puis  répondre  aussi-bien  que  plu- 
sieurs autres  témoins  oculaires  de  ces  prodiges.  Que 
^lis-je?  il  y en. a que  leur  zèle  a portés  à une  vie  si 
extraordinaire,  qu’ils  mangeoient  des  cendres  pé- 
tries avec  leurs  larmes , ou  qui  même  ont  vécu  sans 
pain  et  sans  eau  contre  les  lois  de  la  nature. 

* 

* 

Les  poèmes  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  sont 
au  nombre  dé  cent  cinquante-huit  de  différentes 
mesures,  sans  parler  de  ceux  que  Jacques Tollius  a 
fait  imprimer  parmi  les  monuments  les  plus  remar- 
quables de  son  Itinéraire  italique  (vol.  in-4" , publié 
à Utrecht,  en  1696)  (i);  ni  d’im  recueil  considé- 
rable d’épigrammes  sur  divers  sujets , publiés  par 
Muralori  ( 1 vol.  in-4“,  Padoue,  1709),  ni  d’une 


(i)  Il  les  a publiés  aous  le  titre  : De  Carmina  eygnea  , soit  parce  que 
l'auteur  les  avoit  eumposés  dans  sa  vieillesse,  soit  à cause  de  l’harmonieuse 
douceur  de  leur  style. 
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tragédie  intitulée  le  Christ  souffrant,  que  l’on  a eu 
raison  de  contester  à notre  saint  docteur , dont  elle 
n’a  ni  la  verve  ni  la  sagesse.  D.  Ceillier  y reprend 
même  des  sentiments  condamnables  (tom.  vu, 
pag.  197).  Les  autres  poèmes  soutiennent  la  com- 
paraison avec  ce  que  l’antiquité  profane  a de  plus 
délicat.  On  s’étonne  que  nos  anciennes  corporations 
savantes,  si  jalouses  de  ne  confier  à la  jeunesse  que 
des  ouvrages  également  propres  à former  l’esprit  et 
le  cœur  , aient  légué  à un  avenir  incertain  le  soin 
de  composer  une  édition,  vraiment  classique,  de 
nos  poètes  chrétiens,  il  la  tête  de  laquelle  saint 
Grégoire  de  Nazianze  eût  paru  avec  tant  d’éclat. 

Les  poèmes  que  contient  le  second  volume  de  ses 
œuvres,  dans  l’édition  de  l’abbé  de  IHlly , sont  pour 
la  plupart  historiques,  et  se  rapjiortent  aux  princi- 
paux événements  de  sa  vie  ; d’autres  sont  des  sujets 
de  morale  ; d’autres , des  élégies  où  l’auteur  déplore 
les  calamités  et  les  vicissitudes  humaines;  quelques- 
uns,  de  simples  jeux  d’esprit. 

III.  QUELQUES  LETTRES  DE  SAINT  GRÉGOIRE  . 

DE  NAZIANZE. 

I 

Ce  théologien  si  élevé  savoit  aussi  s’abaisser  à 
propos.  Nous  avons  de  lui  un  assez  grand  nombre 
de  lettres  (i),  pdbr  la  plupart  familières,  écrites 

(1)  Au  uombi'e  de  deux  cent  quarante-deux , parmi  lesquelles  il  y en  a 
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dans  l’abandon  de  l’amitié  (i).  Toutes  respirent 
le  naturel  le  plus  facile  et  le  plus  délicat.  Génie 
souple,  fécond,  vraiment  inépuisable,  unissant  l’at- 
ticisme à la  philosophie , la  grâce  la  plus  aimable  à 
une  érudition  variée;  il  est  de  tous  les  anciens  celui 
qui  ait  porté  le  plus  loin  la  supériorité  dans  tous  les 
genres.  Il  seroit  également  à désirer  qu’une  plume 
exercée  enrichît  le  public  d’une  traduction  de  ce 
précieux  recueil.  Ce  seroit  faire,  à la  jeunesse  surtout, 
un  présent  non  moins  utile  ni  moins  agréable  que 
celui  de  lettres  de  Pline  et  de  Cicéron. 

Saint  Grégoire  a tracé  les  règles  du  style  épisto- 
laire  dans  une  réponse  à un  de  ses  amis,  qui  lui  avoit 
demandé  si  une  lettre  devoit  être  longue  ou  courte , 
et  en  quoi  l’excès  étoit  le  plus  réprcheusible.  Après 
avoir  observé  que  la  mesure  d’une  lettre  c’est  son 
utilité  : 

Pig.  903.  A quoi  bon  écrire  longuement , si  l’on  n’a  que 
. peu  de  choses  à dire  ; ou  se  borner  à quelques  lignes, 
quand  on  auroit  beaucoup  h se  communiquer?  Il  faut 

plusieurs  de  saint  Rasile.  Elles  se  trouvent  dans  le  premier  volume  des 
Œuvres  du  saint  docteur , de  l’édition  de  l’abbé  de  Billy. 
t (t)  Il  y en  a très  peu  qui  portent  sur  des  questions  de  dogme  et  de  dis- 
. ' cipline.  Qtielques-unes  ne  sont  qu’un  joii  d’esprit.  Par  exemple , la  pre- 
mière adressée  à Celeusius  (pag.  767.)  « Vous  blâmez  mon  silence  et  la  vie 
" retirée  que  je  mène  à la  campagne.  Laissez-i||^i  vous  répondre  par  un 
. a apologue , qui  ne  vous  déplaira  pas.  « Et  il  raconte  la  fable  des  Cygnes  et 

des  Hirondelles,  celle  que  La  Fontaine  a mise  en  si  beaux  vers,  sous  le 
* litre  : Pltilotnèle  et  Progné. 
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donc  éviter  l’un  et  l’auife  défaut , et  te  tenir  dans  un 
juste  milieu 

Il  ajoute  : La  précision  que  je  demande,  dans  une 
lettre,  c’est  la  clarté,  qui  consiste  à éviter,  autant  que 
possible,  de  s’embarrasser  dans  un  flux  de  paroles 
stériles , qui  ne  prouve  autre  chose  que  la  déman- 
geaison de  parler.  Car  enfin,  le  principal  mérite,  dans 
ce  genre,  c’est  de  se  faire  également  goûter  et  des 
ignorants  et  des  savants  ; des  premiers,  en  leur  par- 
lant un  langage  qui  ne  s’éloigne  pas  de  l’intcUigcnce 
la  plus  bornée;  des  seconds,  en  s’exprimant  dans 
un  style  qui  ne  soit  pas  celui  du  commun , et  qui 
pourtant  se  fasse  comprendre  sans  aucun  effort  ; car 
rien  ne  fatigue,  dans  une  lettre,  comme  l’embarras 
d’avoir  un  logogryphe  à expliquer,  et  le  besoin  de 
comnaenter  ce  que  l’on  vous  écrit.  Après,  vient  le 
mérite  de  l’agrément.  N’en  espérez  point  d’un  sujet 
maigre  et  dépourvu  d’intérêt,  d’un  style  qui  manque 
d’élégance  et  ^d’ornement , fait  seulement  pour  in- 
spirer le  dégoût  et  l’ennui  ; qui  ne  se  prête  point  aux 
sentences,  aux  allusions , à rien  de  ce  qui  assaisonne 
et  relève  le  discours  ; non  qu’il  soit  permis  dans 
aucun  sujet  d’en  faire  abus;  j’y  veux  de  la  réserve. 
Surtout,  ce  qui  doit  y régner,  c’est  le  naturel.  Les 
oiseaux  voulurent  un  jour  se  donner  un  roi.  Cha- 
cun vantoit  ses  qualités.  L’aigle  fut  choisi  ; on.  le 
jugea  le  plus  beau  des  oiseaux  ,•  préeisémeent  parce 
qu’il  n’avoit  pas  la  prétention  de  l’élre. 

7-  . 4 
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Ce  pea  de  mots  vaut  mieox  que  les  plus  savants  trai- 
tés publiés  de  nos  jours  sur  le  style  épistolaire. 

A Césaire  son  frère  (i). 

779-  Vous  nous  avez  jetés  dans  une  étrange  confusion. 
Je  ne  vous  parle  pas  de  l’affliction  que  j’ai  ressentie  ; 
qu’ai- je  besoin  d’en  assurer  celui  des  hommes  qui  en 
est  le  plus  intimement ‘persuadé?  Non,  je  ne  vous 
parlerai  pas  de  moi , du  profond  chagrin,  et  des  in- 
quiets pressentiments  que  me  donnent  les  bruits  ili- 
cheux  répandus  contre  vous.  Oh  ! si  vous  étiez  ici , 
parmi  nous,  pour  y entendre  ce  que  disent  de  vous 
ceux  de  la  famille , les  étrangers  et  tout  ce  qu’il  y a 
de  chrétiens  qui  nous  coiinoissent  ! Ce  n’est  qu’une 
voix  pour  blâmer  votre  conduite.  « Le  fils  d’un 
» évêque  servir  à la  cour  , rechercher  la  puissance 
» et  la  gloire  du  siècle , se  laisser  prendre  comme 
» tant  d’autres  à l’appât  de  l’argent,  au  risque  de 
» son  salut,  plutôt  que  de  mettre  la»^ gloire  et  la  ri- 
» chesse  à lutter  contre  le  torrent,  à se  conserver 
» dans  une  noble  indépendance,  à fuir  du  plus  loin 
» possible  la  contagion  du  vice  et  de  l’infidélité  ! 

» Comment  les  évêques  pourront- ils  exhorter  les 
'•  » autres  à ne  pas  céder  au  temps , à se  tenir  en  garde 

(i)  Il  exerçoit  à Constantinople  la  profession  de  médecin.  Voyez  son 
éloge , par  le  même  saint  Grégoire  de  Nazianze , dans  le  volume  précédent 
de  cet  te  nihliothique  ciwisie , [lag.  401. 
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» contre  toutes  les  séductions , à craindre  jusqu’à 
» l’approche  de  l’idolâtrie  pour  n’être  pas  infecté 
» de  ses  vapeurs?  De  quel  droit  viendroient-ils  dé- 
» sormais  reprocher  à d’autres  leurs  lâches  conni- 
» veiices , ([uand  leur  propre  maison  leur  présente  de 
» quoi  rougir  pour  eux-mêmes?  » Tels  sont,  je  ne  dis 
pas  tout  encore,  les  discours  que  tiennent  et  nos 
amis,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Moi , surtout,  qui 
ai  résolu  de  consacrer  ma  vie  au  service  de  Dieu 
seul,  n’estimant  d’autre»  Lien  que  de  mériter  les 
espérances  de  la  vie  future,  puis- je  les  entendre 
sans  en  être  douloureusement  affecté?  Notre  véné- 
rable père  en  est  dans  im  chagrin  qui  lui  rend  la 
vie  insupportable.  Je  ne  le  console  qu’en  me  rendant 
caution  de  votre  foi , et  lui  garantissant  que  vous  ne 
persisterez  pas  long-temps  dans  ce  qui  nous  cause 
tant  d’alarmes.  Pour  ma  mère,  elle  n’en  sait  rien 
encore.  Nous  avons  pu  réussir  jusqu’à  présent  à le 
lui  cacher;  mais  si  elle  venoit  à l’apprendre,  elle 
en  mourroit  de  chagrin , elle  qui,  à toute  la  délica- 
tesse de  son  sexe,  joint  une  piété  si  fervente,  qui  l’a 
détachée  de  toutes  les  choses  de  ce  monde.  Si  donc 
vous  êtes  touché  de  vos  intérêts  et  des  nôtres , atta- 
chez-vous à un  parti  à la  fois  plus  honnête  et  plus 
sûr.  Nous  avons  des  biens  suffisants  pour  nous  pro- 
curer une  existence  libre,  honorable,  telle  que  peut 
la  désirer  un  homme  dont  l’ambition  n’est  point  in- 
satiable, et  que ‘la  soif  de  l’or  ne  dévore  pas.  Je  ne 

4. 
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rois  même  point  ce  qui  pourrait  tous  retenir  et  tous 
empéclier  d’exécuter,  dès  à présent,  une  retraite, 
dont , plus  tard , l’occasion  ne  se  retrouTeroit  pas. 
Que  si  vous  persistez;  je  m’abstiendrai  d’exprimer  des 
sentiments  qui  tous  seroient  peu  agréables.  Je  me 
réduirai  à vous  dire  qu’il  fout  de  deux  choses  l’une  ; ' 
ou  être  chrétien,  en  se  résignant  à vivre  dans  l’ob- 
^ scurité , ou  poursuivre  la  carrière  de  l’ambition,  au  ' 

• risque  de  compromettre  des  intérêts  d’une  toute 

autre*  importance  que  les*  vaines  espérances  de  la 
terre , et  de  ne  recueillir  qu’un  peu  de  fumée  , et 
peut-être  pis. 

A Eusèhe y archevêque  de  Césarée  (i),  à l’occasion 
d’un  différend  élevé  entre  lui  et  saint  Basile  (3). 

Pa".  783.  Je  connais  la  franchise  de  votre 'caractère , toute 
' dissiqiulation  vous  déplaît;  et  de  quelques  détours 
que  le  mensonge  s’enveloppe,  personne  au  monde 
■ ne  sait  mieux  que  vous  l’y  poursuivre  et  le  démas- 
quer. Je  puis  me  rendre  aussi  le  même  témoignage. 

Je  ne  suis  pas  moins  éloigné  de  tout  déguisement , , 
soit  par  naturel,  soit  par  l’étude  que  j’ai  faite  de  nos 
- saintes  Ecritures.  Ma  plume  n’a  jamais  trahi  ma 

(i)  Il  avoit  succédé  à Dianée , en  36s , et  eut  pour  successeur  saiitt 
Basile. 

' (i)  Sur  les  causes  de  ce  différend  , ou  piMit  eonsulter  Fleury  , Hist. 

Kflés.,  liv.  XV,  n°  xiT.  Tillemont  et  autres.  ' . 
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pensée.  Ne  vous  offensez  pas  de  la  liberté  de  mes 
expressions  ; ou  du  moins  ne  vous  en  prenez  qu’à 
moi , si  elles  vous  déplaisent;  et  commandez-moi  de 
renfermer  dans  mon  cœur  un  sentiment  pénible,  qui 
ne  s’y  concentreroit  que  pour  s’y  aigrir  encore. 

Vous  m’avez  prévenu  par  des  témoignages  de 
considération  qui,  je  ne  saurois  le  dissimuler, 
puisque  je  suis  homme , m’ont  vivement  touché  ; 
m’appelant  aux  assemblées  et  aux  conférences  spiri- 
tuelles qui  se  faisoicnt  dans  votre  diocèse.  Mais  le  peu 
de  justice  de  vos  procédés  à l’égard  de  Basile,  le  plus 
cher  de  nos  frères,  procédés  qui  durent  encore, 
ont  répandu  l’amertume  dans  mon  âme.  Les  plus 
tendres  liens  m’ont  de  tout  temps  uni  à lui  : mêmes 
affections,  memes  études,  mémo  goût  pour  les  plus 
hautes  spéculations  de  la  philosophie  ; et  je  n’ai  eu 
jamais  à me  repentir  de  l’impression  favorable  que  j’a- 
vois  conçue  d’un  tel  mérite.  Je  n’en  dis  pas  davantage;  * 
de  peur  qu’en  louant  mon  ami , je  ne  paroisse  faire 
mon  propre  éloge.  M’accorder  à moi  une  estime  que 
vous  refusez  à Basile  , c’est  me  caresser  d’une  main 
en  me  souffletant  de  l’autre;  c’est  renverser  l’édi- 
fice par  le  pied,  pour  décorer  quelques  pierres.  Çc 
que  je  vous  demande,  c’est  de  faire  ce  que  vous 
croirez  pouvoir  m’accorder  ; et  la  justice  vous  le  de- 
mande avec  moi.  Tous  les  égards  que  vous  aurez 
pour  Basile  ,<  vous  les  recevrez  de  lui  ; moi  je  le 
suivrai  de  près  comme  l’ombre  n’est  jamai»  loin  du 
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corps.  Car  nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  culti- 
vent la  philosophie,  et  qui  en  négligent  la  partie 
principale , la  première  de  nos  lois , h savoir  la  pra- 
tique de  la  charité  ; surtout  quand  elle  a pour  objet 
un  homme  tel  que  vous , un  évéque  aussi  recomman- 
dable par  ses  mœurs , son  éloquence  et  l’autorité  de 
son  âge.  I->a  peine  que  l’on  éprouve  ne  doit  point 
prévaloir  sur  la  vérité. 

'Lettiv  de  Grégoire  le  père,  évêque  de  Nazianze,  aux 
''  évêques  assemblés  à Césarée  , pour  donner  un 
successeur  à Eusèbe  (1).  r ' 

Je  ne  suis  qu’un  foible  pasteur  d’un  bien  foible 
troupeau , et  j’occupe  un  des  derniers  rangs  parmi 
les  ministres  spirituels  ; mais  la  grâce  n’est  pas  res- 
serrée par  la  petitesse  des  lieux.  Vous  ne  refuserez 
pas  aux  plus  foibles  la  permission  de  parler  avec 
confiance , principalement  lorsqu’il  s’agit  d’objets 
aussi  importants,  qui  intéressent  le  bien  public  j et 
que  l’on  apporte  à la  délibération  quelque  chose  de 
plus  que  la  prudence  ordinaire  au  commun  des 
hommes.  Je  me  présente  à vous  au  nom , tant  de 
l’Eglise  pour  laquelle  Jésus-Christ  est  mort,  que  de 
celui  qui  doit  la  présenter  à Dieu,  et  lui  servir 


(i)  « Les  lettres  que  nous  avons  eucore  de  lui,  mais  qui  sont  assurê- 
• ment  de  saint  Grégoire  son  fils , etc.  » ( Hennaut , Pli  3e  saint  Grégoire 
de  ^^aIianze,  tom.  i , pag.  3a5.  ) - 
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d’introducteur  auprès  de  sa  majesté  sainte  (i).  «L’œil 
est  le  flambeau  de  l’âme , selon  la  doctrine  de  l’Ecri- 
ture ; et  cette  parole  ne  doit  pas  s’entendre  seule- 
ment du  corps  qui  voit  les  objets  sensibles  ; mais  de 
celui  de  l’âme,  qui  contemple  spirituellement  les 
vérités  spirituelles , et  qui  est  lui-méme  un  objet  de 
contemplation.  L’évéque  est  aussi  le  flambeau  de 
l’Eglise  ; et  quand  même  vous  ne  liriez  pas  cette 
vérité  dans  cette  lettre  que  je  vous  adresse,  vous  /,'r 

en  êtes  convaincus  comme  d’une  chose  manifeste. 

G)mme  donc  c’est  une  conséquence  infaillible , que 
tandis  que  l’œil  du  corps  est  pur  et  sain,  tout  le 
corps  est  eu  bon  état  ; et  qu’au  contraire , tout  le 
corps  est  malade , lorsque  l’œil  commence  â l’être  ; 
ainsi  la  disposition  de  tout  le  corps  de  l’Eglise  dépend 
de  celle  de  l’évêque,  et  elle  partage  avec  lui  ou  le  . 
péril  ou  le  salut , selon  les  differents  états  où  il  se 
trouve.  ' ■ , 

Si  toutes  les  Eglises  du  monde  méritent  que  l’on  . 
prenne  un  soin  si  exact  de  leur  conservation, 
comme  étant  le  corps  de  Jésus-Christ  même,  il  y 
a des  raisons  particulières  qui  obligent  à considérer 
la  vêtïe  plus  qu’aucune  autre;  puisque  l’on  peut 
dire,  en  quelque  manière,  qu’elle  a été  de  tout 
temps  la  mère  de  toutes  les  Eglises , qu’elle  l’est 

(0  Ce  qui  est  marqué  ici  entre  les  deux  guillemets  est  de  la  traduction 
d’Hermant,  Vie  de  saint  Basile,  liv.  iv,  chap.  ii,  tom.  i j pag.  3a5,  in-4”.. 
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encore  maintenant,  et  qu’elle  passe  pour  telle,  et 
que  tout  le  monde  lo  considère  comme  le  centre 
qu’un  cercle  envirotune  de  toutes  parts , non-seule- 
ment pour  1a  pureté  de  la  foi,  qui  l’a  toujours  rendue 
si  recommandable  et  ai  oélèbre,  mais  aussi  à cause 
de  la  grâce  que  Dieu  lui  a faite  si  visiblement  de 
jouir  d’une  concorde  et  d’une  union  si  merveil- 
leuses. » 

Puisque  vous  m’aves  appelé  suivant  les  canons , et 
que  je  suis  retenu  parla  vieillesse  et  la  maladie  : .si  le 
Saint-Esprit  me  donne  la  force  d’assister  en  per- 
sonne à l’élection , je  m’empresserai  de  m’y  rendre , 
pour  prendre  ma  part  de  la  coiiunune  bénédiction. 

• Mais  si  l’infirmité  y met  obstacle  , je  concours  au- 
tant que  peut  un  absent.  Je  ne  doute  pas  que,  dans 
une  aussi  grande  ville , et  qui  a toujours  été  en  pos- 
session d’être  gouvernée  par  des  hommes  du  plus 
grand  mérite  ,,  il  n’y  ait  plus  d’ime  personne  digue 
^ de  la  première  place  ; mais  de  tous  ceux  que  vous 
honorez  de  vos’  suffrages  j il  n’en  est  point  que  je 
préfère  à notre  cher  fils  le  prêtre  Basile.  Cest  un 
homme , je  le  dis  çn  présence  de  Dieu , dont  la  viç 
et  la  doctrine  sont  pures;  le  seul,  ou  du  moins,  le 
plus  propre  de  tous  à s’opposer  aux  hérétiques , et  à, 
l’intempérance  de  langue  qui  règne  à présent.  J’a- 
dresse celte  lettre  au  clergé , aux  moines , au  sénat, 
et  à tout  le  peuple.  Si  mon  suffrage  est  approuvé, 
- comme  juste  et  venant  de  Dieu , je  suis  pré^nt  spi- 
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rituellenient,  ou  plutôt  j’ai  déjà  impose  les  mains.  Si 
l’on  est  d’un  autre  avis , si  l’on  juge  par  cabale  et  par 
intérêt  de  famille , si  le  tumulte  l’emporte  sur  les 
règles , faites  entre  vous  ce  qu’il  vous  plaira  ; je  me 
relire.  ‘ 

A Olympe , gouverneur  de  Cappadoce  (au  sujet  d’un 
soulèvement  qui  avoit  eu  lieu  à Diocésarée)  (i). 

Voici  une  occasion  nouvelle  d’exercer  votre  clé-  pag.  Sog. 
• ntence  ; et  vous  me  voyez  une  seconde  fois  y re- 
courir. Y a-t-il  de  ma  part  une  confiance  téméraire 
d’oser  vous  demander  par  écrit  une  grâce  aussi  im- 
portante que  celle  dont  il  s’agit  ? Le  mauvais  état  de 
ma  santé  ne  me  laisse  pas  d’autre  manière  de  par- 
venir jusqu’à  vous.  De  quoi  s’agit-il  donc?  Daignçz  , 
m’écouter  avec  bonté.  Cest  toujours  une  calamité 
de  perdre  un  homme  aujourd’hui  vivant,  demain 
condamné  à mourir  pour  ne  plus  jamais  revenir  au 
monde.  Ce  n’est  rien  auprès  de  la  ruine  de  toute 
une  ville,  d’une  viUe  fondée  par  l’empereur,  et  dont 
. le  temps  avoit  accru  la  prospérité.  Je  parle  de  Dio- 
césaréc , que  naguère  on  comptoit  au  rang  des  cités , 
et  qui  bientôt  en  sera  efiacée , si  vous  persistez  dans 
. la  résolution  de  la  détruire.  Représentez-vous-la 
prosternée  à vos  pieds,  suppliante,  en  habits  de 

( i)  Svu)  le  UOI1I  du  même  Grégoire  le  père. 
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deuil , et  vous  adressant  ces  lamentables  paroles  : 
Ayez  pitié  de  la  détresse  où  je  suis  réduite  ; n’ajoutez 
pas  au  malheur  des  temps  une  exécution  plus  désas- 
treuse encore  ; laissez  subsister  ce  qui  a échappé 
aux  fureurs  des  Perses  ; mettez  votre  gloire  à con- 
server, plutôt  qu’à  détruire  ; à sauver,  qu’à  anéantir  ! 
N’auroit-elle  subsisté  jusqu’à  vous  , que  pour  cesser 
d’étre  en  passant  sous  votre  gouvernement?  De 
grâce , ne  fournissez  pas  à ceux  qui  viendront  après 
nous  un  prétexte  d’injurier  votre  administration, 
en  se  plaignant  qu’une  ville,  autrefois  si  florissantè, 
ait  été , par  vous , changée  dans  un  affreux  désert , 
où  la  place  quelle  occupa  n’est  plus  reconnoissable 
que  par  des  décombres.  . 

Après  vous  avoir  fait  parler  cette  malheureuse 
ville;  permettez  que  je  vous  maniffeste  à mon  tour 
les  sentiments  d’un  homme  qui  vous  aime.  Je  ne 
Vous  demande  pas  une  grâce  pleine. et  entière  en 
faveur  des  coupables  ; je  ne  me  le  permettrois  pas  ; 
bien  qu’on  assure  qu’il  n’y  a point  eu  là  de  sédi- 
tion concertée  de  la  part  des  habitants , mais  une 
simple  effervescence  de  quelques  jeunes  emportés.  _ 
Seulement , consentez  au  sacrifice  d’une  partie  de 
votre  ressentiment  ; et  portez  ,vos  vues  plus  loin.  Ils 
s’étoient  exaspérés  de  voir  leur  ville  natale  sous  le 
joug  de  décrets  homicides.  Des  citoyens  ne  pouvoient 
supporter  l’idée  d’être  sans  cité  ; une  indignation 
aveugle  les  a entraînés  ; ils  ont  méconnu  les  lois  ; le 
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désespoir  a grossi  i leurs  yeux  des  maux  auxquels  ils 
n’étoient  pasaccoutumés  ; et  leur  raison  s’est  perdue. 
Faut-il  pour  cela  détruire  toute  une  yille?  Loin  de 
vous  une  aussi  funeste  résolution  ! Laissez-vous  flé- 
chir aux  supplications  de  ^s  les  magistrats  qui  vous 
implorent  par  ma  voix,  n'osant  pas  le  faire  par  eux- 
mémes.  Glacés  par  la  terreur  de  votre  autorité,  ils 
sont  réduits  à gémir  en  silence.  Ne  rejetez  pas  la 
prière  d’un  vieillard , à qui  il  seroit  bien  pénible , 
qu’ayant  eu  autrefois  une  grande  ville,  il  vint  à n’en 
plus  avoir  du  tout,  et  à ne  rencontrer  qu’un  repaire 
d’animaux  féroces,  là  où  s’élevoit  avec  majesté  le 
temple  que  mes  mains  ont  bâti , qu’elles  avoient  en- 
richi de  pompeux  ornements.  Je  n’aurois  à regretter 
que  les  statues  qui  lé  décorent  : c’en  serait  assez  pour 
me  plonger  dans  la  glus  amère  douleur,  bien  que 
je  sache  qu’il  est  des  intérêts  bien  plus  graves.  Mais 
comment  me  consoler  jamais  de  la  perte  d’une  ville 
entière,  renommée  par  des  magnificences  d’un  autre 
genre , si'clle  alloit  périr  de  mon  vivant , sous  mes 
yeux,  après  les  témoignages  que  vous  m’avez  donnés 
de  votre  estime , et  quand  on  me  croit  quelque  crédit 
auprès  de  vous?  Gest  vous  en  dire  assez  sur  ftn  aussi 
triste  sujet.  Tout  ce  que  je  pourrois  ajouter  n’ajdur 
teroit  rien,  au  poids  des  considérations  que  'vous 
puiserez  dans  la  sagesse 'de  votre 'administration  et 
l’importance  des  mesures  auxquelles  vous  vous  dé- 
terminerez. Seulement  je  dois  vous  faire  observer 
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que  ceux  des  habitants  que  tous  avez  à votre  discrë- 
lion,  sont  des  malheureux  indignes  de  votre  colère , 
et  qui  n’ont  participé  en  rien  au  soulèvement;  ce 
que  je  tiens  d’une  foule  de  dépositions.  En  pronon- 
çant sur  leur  sort , pesez  ies  raisons  que  vous  pré- 
sentent et  les  intérêts  de  votre  gloire,  et  les  espé- 
rances de  la  vie  future.  Si  le  ressentiment  l’emporte 
dans  votre  âme , oe  sera  de  tous  les  malheurs  celui 
dont  Je  me  consolerai  le  moins;  et  je  n’aurai  plus 
qu’à  verser  d^  larmes  sur  le  tombeau  qui  remjdacera 
l’antique  Diocésarée. 

A saüü  Gi-êgoire  de  Njsse, 

* * 1 
rss.‘-.So4-  La  nature  m’a  doué  d’un  , sens  droit  : me  par- 

doniierez-vous  de  parler  de  moi-meme 'avec  cette 
confiance?  Cette  dispoûtioa  d’esprit  fait  que  je 
n’épargne  ni  mes  amis  ni  moi , pour  ' peu  qu’une 
. chose  soit  contre  la  règle.  11  existe  entre  tous  ceux 
• qui  vivent  sous  la  loi  de  Dieu,  et  marchent  sous  la 
bannière  du  même  Evangile,  une  sainte  association 
qui  les  unit  intimement  les  uns  aux  autres.  Lorsque 
•quelque  bruit  injurieux  circule  dans  l’ombre , trou- 
veriez-vous mauvais  qùe  j’eusse  la  franchise  de  vous 
en  avertir?  On  dit  donc,  et  il  n’y  a rien  là  d’avan- 
tageux pour  vous,  que  le  démon  de  l’ambition  , 
comme  parle  le  poète  grec  (Euripide),  vous  en- 
traîne, sans  ([ue  vous  y preniez  garde,  dans  une 
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mauvaise  route,  (^uel  changement  s’cst-il  opéré  dans 
vous?  En  quoi  vous  trouviez-voua  moins  parfait, 
pour  abandonner , comme  vous  venez  de  le  faire , 
nos  livres  sacrés , dont  vous  faisiez  la  lecture  aux 
peuples,  pour  les  livres  profanes;  et  vous  être  dé- 
cidé à embrasseï:^  profession  de  rhéteur,  plutôt 
que  celle  de  chrétien.  Moi  ,•  j’avois  fait  tout  le  con- 
traire (i)  , et  j’en  rends  grâces  à Dieu.  Ne  persistez 
pas , je  .vous  en  conjure , dans  ce  dessein.  Redevenez 
ce  que  vous  fûtes,  le  plus  excellent  des  hommes. 

N’allez  pas  me  dire  : Ai-je  pour  cela  renoncé  à la 
vie  chrétienne?  Non,  à Dieu  ne  plaise.  Pas  tout-à-fait, 
peut-être,  mais  en  partie  du  moins.  N’y  cût-il  que 
l’occasion  ou  le  prétexte  du  scandale  que  vous  don- 
nez : ce  seijl  motif  sullit  pour  vous  détourner  de  votre 
entreprise.  A quoi  bon  justifier  les  discours  même 
de  la  malignité?  On  n’est  pas  au  monde  uniquement 
pour  sefi , mais  pour  les  autres  ; et  ce  n’est  pas  assez 
de  se  rendre  témoignage  à soi-même , il  faut  mériter 
l’estime  d’autrui.  Je  vous  aî  donné  mon  avis  : vous 
excuserez  ma  franchise  en  faveur  de  l’amitié  que  je 
vous  porte , de  la  peine  que  j’éprouve,  et  du  zèle  qui 
m’enflamme  pour  l’intérêt  et  de  vous  et  de  tout 
l’ordre  sacerdotal,  et  de  tous  les  chrétiens.  Aurai-je 
à prier  avçc  vous  ou  pour  vous?  J’implore  pour  vous 

(i)  Dtirant  son  séjour  à Athènes,  on  aroit  essayé  de  l’y  retenir  par 
l’offre  d’une  chaire  de  rhétorique.  Il  la  refusa  pour  se  consacrer  a Dieu.  ' 
( .S.  Orrg.  Naz. , Carm.  i , pa|t.  6 ; Oral,  « , pag.  13.t.  ) 
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l’assistance  du  Dieu  qui  peut  rappeler  les  morts 
eux-mémes  à la  vie. 

A Théodore  de  Thjrane. 

J’apprends  comliicn  vous  avez  été  sensible  aux 
mauvais  traitements  que  m’ont  fait  essuyer  les 
moines  ( du  parti  de  l’arianisme  ) , unis  à la  popu- 
lace de  cette  ville  (i).  Cest'le  dernier  degré  de- la 
licence  ; il  en  faut  convenir.  Profaner  à ce  point  la 
majesté  des  autels , sans  respect  pour  les  saints  mys- 
tères, au  moment  où  je  célébrois  l’auguste  sacrifice  ; 
se  livrer  contre  nous  aux  plus  violents  outrages;  nous 
accabler  de  pierres,  quand  nous  n’opposions  à tant 
de  fureurs  d’autres  armes  que  la  prière  ! Des  femmes 
fouler  ainsi  aux  pieds  la  pudeur  ordinaire  de  leur 
sexe  ; des  hommes  consacrés  à la  solitude , abjurer 
toute  retenue  pour  se  mêler  à nos  assassins';  des 
pauvres  renoncer  à l’unique  ressource  qui  leur  reste 
dans  leur  misère,  se  dgshaîner  contre  leur  bienfai- 
teur ! Toutefois,  il  vaut  mieux  peut-être  n’employer 
que  la  douceur  et  la  clémence,  et  donner  un  grand 
exemple  de  résignation.  La  plupart  des  hommes 
sont  bien  moins  touchés  des  discours  que  des  actions, 
n est  bon  de  faire  pimir  les  coupables  pour  la  correc- 
tion des  autres;  mais  il  est  meilleur  et  plus  divin  de 
, soufifrir.  Le  châtiment  arrête  les  méchants;  la  pa- 


(i)  Feu  de  temps  après  sou  arrivée  à Conslaiitiuuple. 
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tience  les  rendra  bons.  Nous  pouvons  profiter,  et  à 
grand  intérêt,  de  la  persécution  exercée  contre  nous. 

Elle  nous  apprend  à pardonner,  pour  qu  il  nous  soit 
pardonné  à nous-mêmes.  Prévenons  la  miséricorde 
par  la  miséricorde.  Phinées  et  Moïse  ont  été  loués 
pour  leur  zèle  à réprimer  les  transgressions  faites  à 
la  loi  : ils  l’ont  été  bien  davantage  pour  avoir  rempli 
l’office  de  médiateurs  en  faveur  des  coupables.  Ni- 
nive,  menacée  de  sa  ruine,  se  repent;  Dieu  lui 
pardonne.  Les  apôtres  de  Jésus-Christ  demandoient  luc.ix  54. 
à leur  maître  de  faire  descendre  le  feu  du  Ciel  sur 
une  criminelle  cité.  Jésus-CIirist  ne  le  permit  pas. 

Il  a pardonné  à ses  ennemis,  et  veut,  dans  son  Evan-  Matth.vi.  12.' 
gile,  que  nous  remettions  à ceux  qui  nous  ont 
offensés.  Réprimons-lcs  par  la  crainte,  et  non  par  le 
châtiment  ; surmontons-les  par  la  douceur;  essayons 
de  les  ramener,  plutôt  par  les  reproches  de  leur 
conscience,  que  par  des  représailles.  Tant  que  le 
figuier  peut  porter  fruit,  ne  le  condamnons  point 
comme  inutile  ; peut-être  il  ne  faudra  qu’uil  jardi- 
nier habile  et  vigilant  pour  lui  rendre  sa  vigueur. 

Ne  perdons  point , par  notre  précipitation , le  mé- 
rite d’une  œuvre  suscitée  par  la  malice  et  l’envie  du 
démon.  Ecoutons  ceux  qui  nous  parlent  de  modé- 
ration, plutôt  que  ceux  qui  nous  excitent  à la  ven- 
geance. Observez,  d’ailleurs,  que  ce  seroit  encore 
un  préjugé  défavorable  contre  nous , de  nous  porter 
pour  accusateurs  des  pauvres.  Quelque  tort  qu’ils 
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puissent  avoir , cc  sont  des  pauvres  ; et  leur  misère 
est  toujours  sûre  d’exciter  la  commisération.  Figu- 
rez-vous donc  que  tous  les  pauvres  et  avec  eux  toutes 
les  personnes  qui  se  font  un  devoir  de  les  assister 
dans  leurs  besoins,  nos  religieux  et  nos  vierges 
chrétiennes  viennent  vous  demander  grâce  pour  eux. 
Si  vous  éprouvez  une  peine  si  amère  de  ce  qu’ils  en 
ont  mal  agi  avec  moi,  pensez  que  c’en  doit  être  une 
non  moins  vive  de  vous  refuser  à mes  prières. 

A Timothée. 

L’on  me  dit  que  vous  ne  montrez  pas  beaucoup  de 
philosophie  dans  le  malheureux  événement  qui 
vient  de  vous  frapper.  Est-ce  là  une  conduite  louable? 
On  ne  doit  écrire  que  pour  dire  la  vérité,  surtout 
fpiand  on  écrit  à son  ami , à un  homme  aussi  ver- 
tueux que  vous  l’êtes.  Je  vous  dirai  franchement 
mon  avis  sur  ces  sortes  d’événements  > et  je  me  crois 
fondé  à en  garantir  la  sagesse.  Je  u’approuve  ni  une 
froide  insensibilité,  ni  une  affliction  qui  passe  les 
bornes.  L’un  n’est  pas  dansda  nature,  l’autre  est 
contre  les  maximes  de  la  sagesse.  Ce  que  nous  de- 
vons faire , c’est  de  tenir  un  juste  milieu , pour  être 
à la  fois  et  plus  sages  que  ceux  qui  s’abandonnent  à 
upe  tristesse  immodérée,  et  plus  humains  que  ceux 
qui  confondent  la  philosophie  avec  la  dureté. 

Si  j’écrivois  à tout  autre  que  vous,  j’aurois  pu 
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m’étendre  darantage  : emprunter  tantôt  le  langage 
de  la  douleur,  tantôt  celui  de  l’exhortation , meme 
celui  du  reproche.  C’est  un  puissant  ressort  pour 
consoler  une  personne  affligée,  que  de  lui  témoi- 
gner de  la  commisération  ; tout  malade  appelle  à son 
secours  celui  qui  se  porte  bien.  Mais  avec  un  homme 
aussi  pénétré  que  vous  l’étes  des  vx’ais  principes , il 
me  suffit  d’effleurer  la  matière.  Je  me  bornerai  donc 
à vous  dire  : Rentrez  en  vous-méme  ; revenez  à ces 
livres  dont  vous  faisiez  votre  société  habituelle.  Ils 
vous  offriront  les  exemples  les  plus  variés  ; de  quoi 
charmer,  ou  du  moins  soulager  votre  chagrin.  C’est 
une  chaîne  tissue  par  les  mains  de  Dieu,  où  tout  se 
correspond.  Il  vouloit  nous  apprendre  qu’il  n’est 
point  ici-bas  d’affliction  sans  remède,  ni  de  joie  sans 
instruction.  Du  spectacle  de  ces  vicissitudes  atta- 
chées à toutes  les  choses  de  la  terre , il  est  naturel  de 
remonter  jusqu’à  lui  comme  à l’auteur  de  tout.  Je 
vous  présente  ce  puissant  motif  de  consolation:  si 
vous  rencontrez  parmi  ces  vénérables  modèles  uu 
seul  à qui  l’on  donne  des  éloges  pour  s’etrc  livré  sans 
réserve  à l’excès  de  sa  douleur , ou  qui  en  ail  retiré 
quelque  profit  j je  vous  ftermets  alors  de  vous  aban- 
donner aux  larmes,  et  de  jouir  de  votre  affliction. 
On  ne  porte  point  envie  au  malheureux  qui  se  déses- 
père ; au  contraire,  on  le  blâme.  Sommes-nous  faits 
pour  ressembler  sur  ce  point  aux  hommes  du  com- 
mun? Notre  loi  sainte  nous  prêche  une  autre  morale. 
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Elle  veut  que’ nous  nous  élevions,  par  un  généreux 
essor , au-dessus  de  toutes  les  choses  présentes , 
comme  n’étant  que  des  ombres  vaincs,  bientôt  éva- 
nouies. Pas  plus  de  réalité  dans  la  mauvaise  que  dans 
la  bonne  fortune.  Plaçons  ailleurs  et  notre  vie  et  nos 
pensées,  et  nos  affections.  Qu’il  n’y  ait  pour  nous 
qu’un  seul  mal  , le  pécJié;  qu’im  seul  bien,  la  vertu 
et  l’espérance  de  nous  unir  inséparablement  à Dieu. 
Dites-vous  cela  à vous-méme , et  vous  vous  en  trou- 
verez mieux.  J’ai  même  la  confiance  de  croire  que 
vous  n’avez  pas  attendu  ma  lettre  pour  vous  tenir 
ce  langage.  > 

Réponse  à Théodore , évêque  de  Tbyane,  qui  l’a- 
voit  consulté  sur  un  serment  ou  afiirmation  faite 
par  écrit  dans  une  transaction. 

Celui  qui  avoit  fait  celte  transaction,  ne  voulant 
plus  la  tenir,  fit  assigner  celui  avec  qui  il  avoit 
transigé,  et  casser  ce  traité  par  une  sentence  judi- 
ciaire. On  demandoit  si  cet  homme  devoil  être  traité 
comme  un  parjure,  parce  <^’il  n’avoit  pas  fait  un  ser- 
ment solennel  et  accompagné  des  formes  ordinaires. 
S.  Grégoire  répond  dans  cette  lettre  qu’il  n’est  point 
de  l’avis  de  ceux  qui  croient  qu’il  n’y  a que  les  ser- 
ments faits  de  bouche,  et  dans  les  formes  ordinaires, 
en  touchant ‘les  saints  évangiles,  qui  obligent  en 
conscience, , et  quo  les  affirmations  faites  par  écrit 
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ii’eagagent  pas  de  la-  méme  inanière,|  «(jacy 
si  les» contrats  faitsipar  écrit  engagent  plus  up  idér  i>ag.  908, 
biteur  que  les  .simples  proriiessesiverbales  J pourquoi 
les  serments  mis  par, écrit  n aurbient-ils . pasi  ait 
moins  autant.de  force  que  ceux  que.  l’on  prononce 
de  bouche  ? En  uri  mol,  le  serment  est-il  autre  chose 
que  l’affirmalion  de  celui  qui  prômet  ou  qui  assure 
quelque  chose?  » D’où  il  conclut  quel  cet  homme, 

(jui  avoil  intenté  un& action  ipour  faire  résoudre  l.i 
transaction , laquelle.il  s’étoit  oblig.é  par  serment  de 
faire  exécuter , quoiqu’il  eût  gagné  sa  cause , étoit 
coupable  d’un  parjure,. et. qu’il  deyoit  faire’ péni- 
tence de  son  péché  (i).  , ...N 


Avant  dé  quitter  son' église  dé' Constantinople: 
notre  saint  voulut  faire' son  testament , qui  nous'  à 
été  conservé  (2).  Il  y institue  son  héritier,  un  de  ses 
diacres  qui  l’avoit  servi  avec  la  plus  constante  affec- 
tion ; mais  il  ordoime  qu’aprèsdà  mort  de  celui-ci , 
tous  ses  biens,  .meubles  ou  Immeubles,  passeront  a 
féglise  de  Naziànze,  pour  être  donnés  à l’entretien 
des  pauvres,  né  faisant , dit-il , par  cette  disposi- 
tion ,’  qu’exécuter  la  volonté  de  son  père  et  *dé  sa 
mère , qui  avoient  promis  ’ tous  leurs  biens  aux 
pauvres. 

De  Constantinople,  il  revint  à Nazianze  à qui  il 

(1)  Traduit  par  Dupin  , Bibliothèque  , iv'  siècle,  J»rt.  H,  pag.  8o3. 

(2)  Tom.  1,  pag.  9*4.  ‘ ' 

5.  ' ' 
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donna  un  évêque.  Ses  infirmités  toujours  croissantes 
^obligèrent  à se  retirer  à la  campagne.  Il  continua 
d’y  vivre  dans  l’exercice  des  plus  hautes  vertus  chré- 
tiennes. Ce  fut  dans  ses  dernières  années  qu’il  com- 
posa ses  poésies.  Nous  répéterons  avec  complaisance, 
après  un  homme  bien  Capable  de  les  apprécier,  que 
l’on  y trouve  tout  le  feu  et  toute  la  vigueur  que  l’on 
pourroit  souhaiter 'dans  les  ouvrages  d’un  jeune 
homme , et  tous  les  sentiments  les  plus  saints  qu’un 
long  exercice  des  vertus  peut  inspirer  à un  vieillard 
d’une  piété  consommée  (i). 

Telles  furent  les  occupations  de  saint  Grégoire 
dans  sa  dernière  retraite  jusqu’à  sa  bienheureuse 
mort  qui  arriva  en  689,  ou  selon  d’autres  en  Sgi. 
Tillemont  ne  lui  donne  que  soixante  ou  soixante 
et  un  an  (2) , mais  il  est  certain  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  âgé.  En  g5o  l’empereur  Constantin  Porphyro- 
génète , fit  transporter  les  reliques  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  à Constantinople , vers  l’an  g5o , et  or- 
donna quelles  fussent  déposées  dans  l’église  des 
Apôtres.  Elles  furent  apportées  à Rome  du  temps 
des  croisades , et  elles  sont  encore  sous  un  autel  de 
'l’église du  Vatican.  Les  I.âtins  honorent  sa  mémoire 
le  9 mai  (3). 

/ ■ . . . 

(i)TiUem.,  tom.  ixpag.  536.  ^ . 

(a)  tbid. , pag.  555. 

(3)  Butler,  fie  du  saint , tom.  iv,  pag.  200. 
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* 

ARTiaE  IL 

Saint  Basile-le-Grand  (1)  , archevêque  de 
Césarée. 

Vers  i-jo. 

Saint  Basile  oceupe  un  rang  illustre  parmi  les 
^ grands  évêques  qui  honorèrent  non-seulement  l’E^ 
glise , mais  leur  siècle  et  l’hvunanité  toute  entière. 
Il  dut  à son  génie  autant  qu’à  ses  vertus^  l’éclat  de 
sa  renommée.  Le  savant  (2)  et  l’orateur  trouvent 
également  à profiter  dans  ses  écrits.  C’est  comme 
modèle  d’éloquence  qu’il  nous  intéresse  spéciale- 
ment. A ce  titre,  je  ne  crains  pas  d’affirmer  qu’il  en 
est  peu  même  parmi  les  plus  célèbres  qui  doivent 
lui  être  préférés.  Erasme  ne  lui  trouvoit  point  de  ri- 
vaux dans  l’art  oratoire  (3)  ; et  M.  Rollin , qui  avoit 

(1)  Il  est  ainsi  nommé  dans  un  calendrier  grec  delà  plus  haute  antiquité, 
inséré  par  Fabi^^us  dans  sa  Bibliothèque  grecque , tom.  xiii,  liv.  vi , 
chap.  X , pa||^5(i  ; et  la  poatérité  lui  a oousersé  ce  titre. 

(2)  Constat  quœcumque  maxime  ad  sacrarum  litterarum  studium  per- 
tinent dogmata  , ethica , traditio  , historia  , disciplina , eorum  scieiitiam 
non  aliunde  potiiu  quàm  e Basilii  scriptis  hauriri,  ( Garnier,  Prafat.  ad 
oper,  S.  Basil.,  pag.  i.  ) 

(3)  Dans  sa  belle  préface  à l’éditiou  de  saint  Basile , insérée  dans  le  pre- 
iiiier  volume  de  celle  des  Bénédictins , |>a^.  737  et  suiv. 
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SI  bien  médité  ses  principes  d’éducation  . le  pi’opose 
à la  jeunesse  comme  un  des  plus  habiles  maîtres  de 
l'éloquence (x).  «Il  est  grave,  dit  Fénélon,  senten- 
<>  tieux,  austère  même  dans  la  diction.  Il  avoit  pro- 
» fondément  médité  tout  le  détail  de  l’Evangile  ; 
» il  connoissoit  à fond  les  maladies  de  l’homme  ; 
» et  c’est  un  grand  maître  pour  le  régime  des 
» âmes  {2).»  Photius  avoit  porté  plus  loin  en- 
core le  sentiment  de  son  admiration  à l’égard  de 
ce  grand  homme  : «Quiconque,  dit-il,  aspirt;  à 
» devenir  un  orateur  accompli , n’aura  besoin  ni 
» de  Platon , ni  de  Démosthène,  s’il  prend  Basile 
» pour  modèle.  Il  n’y  a point  d’écrivain  dont  la 
» diction  soit  plus  pure,  plus  belle,  plus  éner- 
» gique,ni  qui  pense  avec  plus  de  force  et  de  soli- 
» dilé.  Il  réunit  tout  ce  qui  persuade  et  tout  ce  qui 
convainc  et  charme  l’esprit  ; son  stylo , toujours 
» naturel , coule  avec  la  même  l’acilité  qu’un  ruis- 
» seau  qui  sort  de  sa  source  (3).  » 

Saint  Basile  a trouvé  un  panégyriste  plus  digne 
encore  de  lui.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l’a  loué 
avec  l’enthousiasme  de  l’amitié  et  du  talent.  L’éloge 
qu’il  en  a composé  le  suit  depuis  son  berceau  jusqu’à 
sa  mort.  Les  mouvements  de  la  plus  vive  sensibilité, 

assortis  aux  détails  d’une  narration  qui  embrassent 
\ • 

(i)  Traité  des  études,  totn.  ijin-A",  jiag.  225  , et  tom.  ïi,  pag.  699. 
(a)  Dialogues  sur r éloquence  pag.  *38. 

(3)  Codex  rxM , pag.  3 1 8. 
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tout  l’ensemble  de  la  vie  publique  et  privée  du  saint 
archevêque , répandent  sur  cette  belle  composition 
un  intérêt  qui  se  soutient  avec  une  égale  chaleur, 
et  confond  le  héros  et  le  panégyriste  dans  un  niême 
sentiment  d’admiration  et  d’amour  (i). 

Nous  avons  aussi  de  saint  Ephrem  un  éloge  de 
l’éloquent  archevêque  (2).  Cest  lui  qui  a consigné 
k la  postérité  cette  particularité  : qu’un  jour  il  avoit 
vu  l’Esprit  Saint,  sous  la  forme  d’une  colombe 
éblouissante  de  lumière , posée  près  de  saint  Basile , 
à qui  elle  sembloit  dicter  les  paroles  qu’il  adressoit 
à son  peuple  (3) . 

Un  livre  non  moins  éloquent  que  les  écrits  de 
l’archevêque  de  Césarée , c’est  sa  vie.  Son  histoire 
présente  un  admirable  modèle  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  et  sacerdotales.  Elle  a été  publiée  en 
latin  par  les  savants  éditeurs  de  ce  Père , et  se  trouve 
dans  le  troisième  volume  de  ses  œuvres;  elle  est 
l’ouvrage  de  dom  Prudént  Maran , un  des  savants  les 
plus  laborieux  et  les  plus  distingués  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  Nous  avons,  en  français,  la 
vie  de  saint  Basile,  par  Tillemont,  dans  ses  Mé- 
moires pour  l’Histoire  ecclésiastique , vol.  ix , par 

(i)  Nous  Tarons  traduit  en  grande  partie  dans  le  volume  précédent. 

(a)  Œuvres  de  saint  JEphrem  (édit,  de  Rome),  vol.  v , pag.  289 
et  suiv. 

O)  -deta  sancti  Ephrem,  cdU.  Rom.  , fom.  lU,  pag.  xi.vii,  ri  ihid.-, 
loin.  IV,  pag.  9. 
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D.  Ceillier,  au  vi*  vol.  de  son  Histoire  des  écrivains 
ecclésiastiques.  Toiu  deux  ont  profité  de  celle  que  le 
docteur  Hermant  en  avoit  réunie  dans  un  même  ou> 
vrage  à celle  de  S.  Grégoire  deNazianze  (2  vol . in-4“). 

On  sait  que  saint  Basile  étoit  né  avec  ime  consti- 
tution des  plus  délicates , dont  la  foiblesse  fut  encore 
augmentée  par  ses  mortifications  journalières.  Ses 
fréquentes  maladies  qui,  plus  d’une  fois,  accréditè- 
rent avant  le  temps  le  bruit  de  sa  mort,  n’altérèrent 
pas  un  seul  instant  ni  son  application  à l’étude, 
ni  l’activité  de  son  zèle , ni  l’énergie  de  son  carac- 
tère, ni  la  chaleur  de  ses  compositions.  Au  moment 
où  lès  vœux  les  plus  honorables  l’appeloient  au  siège 
de  Césarée,  il  se  rencontra  quelques  contradic- 
teurs. On  prétextoit  sa  mauvaise  santé  : son  ami , 
saint  Grégoire  de  Nazianze , répondoit  : « V ous  ne 
» demandez  pas  un  athlète , mais  un  évêque , un 
» docteur;  et  vous  avez,  dans  celui-ci,  la  vertu 
» même  qui  fortifie  et  qui  soutient  les  corps  les  plus 
» foibles.  » 

Notre  saint  le  fit  bien  voir  dans  les  conférences 
particulières  qu’il  eut  tant  avec  l’empereur  Valens  , 
qu’avec  des  magistrats  plus  accoutumés  au  langage 
des  courtisans  qu’à  celui  des  apôtres.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  n’a  pas  manqué  de  rapporter , 
dans  l’éloge  de  son  illustre  ami , l’entretien  de  saint 
Basile  avec  le  préfet  Modeste  , comme  l’un  des  plus 
magnifiques  trophées  de  la  vigueur  épiscopale.  Nous 
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l’ayons  traduit  dans  le  volume  précédent  ( pag.  5oi 
et  suiv.  ) ; il  nous  suffira  d’en  rappeller  ici  les  prin- 
cipales circonstances. 

L’empereur  Valons,  déclaré  pour  l’arianisme, 
mettoit  en  usage  les  moyens  les  plus  violents  comme 
les  plus  astucieux  pour  vaincre  la  constance  des 
évéques  attachés  à la  foi  de  Nicée.  Plusieurs  d’entre 
eux  avoient  fléchi  devant  ses  menaces  ; mais  Valons 
croyoit  n’avoir  rien  gagné  , tant  qu’il  n’auroit  pas 
triomphé  de  l’archevêque  de  Gésarée.  Le  préfet 
Modeste  avoit  ordre  de  lui  assurer  celte  conquête. 
Il  manda  à son  tribunal  Basile,  qui  comparut,  non 
pas , dit  saint  Grégoire  de  IXazianzc , comme  s’il  eût 
etc  cité  en  jugement,  mais  comme  s’il  se  fût  rendu 
à une  fête  nuptiale.  Modeste  étoit  assis  sur  son  tri- 
bunal , entouré  de  ses  licteurs  armés  de  leurs  lais- 
ceaux  ; Basile  étoit  debout,  comme  Jésus-Glirist  de- 
vant Pilate , dit  encore  l’éloquent  panégyriste  : le 
magistrat  le  menace  des  châtiments  les  plus  sévères, 
parle  de  confiscation  de  biens , d’exil , de  tortures , 
de  la  mort  même,  si  l’évêque  ne  se  réunit  à la  reli- 
gion du  prince.  Basile,  par  la  fermeté  de  ses  ré- 
ponses , remplit  l’âme  du  préfet  d’admiration  et  de 
terreur  ; il  finit  par  dire  : Personne  ne  m’a  jamais 
parlé  de  la  sorte.  — Apparemment,  répond  Basile , 
que  vous  n’avez  pas  encore  rencontré  d’évêque  (1). 

(1)  Celle  célèbre  confércucc,  recueillie  par  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
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Les  œu\res  de  saint  Basile  se  partagent  en  cinq 
classes  : 

Ses  homélies,  ses  panégyriques,  ses  traités  de 
controverse,  ses  œuvres  morales  et  ses  ascétiques, 
ses  lettres.  Il  n’est  nulle  part  inférieur  ni  à lui- 
meme , ni  à son  sujet. 

Nous  en  avons  quelques  traductions  en  fran- 
çais (j). 


Ta  été  ét^alement  dans  Fanden  calendrier  grec,  publié  par  Fabridus  , 
Sibüothique  grecque,  tom.  xin  , p.  636,  dout  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Un  de  nos  modernes  prédicateurs,  Cambacérès,  a fait  une  heureuse 
application  du  mot  de  saint  Basile,  dans  un  de  ses  sermons.  {Sur  la 
crainte  de  Dieu  , Serm.,  tom.  i , pag.  433.  ) 

(i)  L’abbé  Auger  a publié , après  sa  traduction  des  Extraits  de  saint 
Jean  Chrysostôme  , celle  des  discours  et  lettres  choisies  de  saint  Basile  , 
précédée  d’un  discours  préliminaire , où  il  développe  le  caractère  de  l’élo- 
quence du  saint  archevêque.  Il  en  parle  comme  feront  toujours  ceux  qui 
lisent  saint  Basile  dans  sa  langue  ; mais  non  pas  comme  sont  tentés  de  le 
faire  ceux  qui  n’apprendroient  à le  coonoître  que  dans  celle  de  son  mo- 
derne interprète.  Il  est  fâcheux  qu’après  de  si  pompeux  éloges  donnés  à 
un  écrivain  , on  ne  le  montre  que  pile  , défiguré,  sans  chaleur  et  sans  vie  , 
dans  nne  version  languissante  et  glacée.  Voilà  le  jugement  le  moins  défa- 
vorable i porter  de  l’ouvrage  de  l’abbé  Auger.  C’est  une  froide  momie 
substituée  à un  corps  vivant.  On  me  dira  que  toute  traduction  réussit  foi- 
blement  à rendre  l’esprit  de  l’origiual  ; et  l’on  ne  manque  pas  d’exagérer 
rinfériorité  de  notre  langue  française , par  rapport  à celles  de  la  Grèce  et 
de  Rome.  Sans  entrer  dans  le  fond  d’un  procès  qui  me  semble  jugé  par  les 
productions  de  nos  grands  écrivains;  en  avouant  même  l’infériorité  denotre 
langue  ; je  demanderai  toujours  s’il  n’y  a pas  de  la  faute  du  traducteur,  plutôt 
que  de  l'idiome.  On  se  met  à l’œuvre  sans  s’étre  mesuré  avec  son  original  ; 
étranger  à son  esprit , â son  âme , on  l’est  bientôt  à son  langage  ; on  rem- 
place un  «h  le  brûlant  pur  une  i locution  sèche  et  inaniuiéc  ; et  , sons  le 
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ARTICLE  PREMIER. 

HOMÉLIES. 

Section  première.  — Homélies  sur  V Ecriture 
sainte. 

Elles  commencent  par  Y Hexàëméron , ou  Tou- 
vrage  des  six  jours , au  nombre  de  neuf(i). 

Ce  n est  pas  seulement  une  exposition , mais  un 
savant  commentaire  où  la  critique  et  l’éloquence  se 
prêtent  un  mutuel  secours  ; où  les  principes  sont  éta- 
blis avec  solidité,  les  difficultés  éclaircies,  les  en'eurs 
combattues  avec  force  ; et  où  l’âme  s’élevant  de  la 
contemplation  des  choses  créées,  à celle  du  Créateur, 
apprend  à le  connoître,  à le  bénir , à l’aimer. 

D’après  les  termes  magnifiques  dans  lesquels  en 

litre  de  traduction,  on  n’a  public  qu’un  infidèle  travestissement.  N’en  di- 
sons pas  davantage  , de  peur  de  nous  faire  le  procès  à nous-mêmes. 

Avaotl’abbé  Auger,  Bellegarde , mort  à Paris  en  1 734,  avoit  publié  une 
traduction  d’im  Choix  d’ Homélies  et  de  Lettres  de  saint  Basile,\o\.  in-S". 
Paris  i6g3.  Les  Morales  l’avoient  été  de  même  par  Le  Roy,  abbé  de  Haute- 
Fontaine  , et  les  Ascétiques , ou  Traités  spirituels , par  Hermant.  ( Paris , 
1673.)  Nous  ne  parlons  que  des  traductions  principales  données  en 
français. 

(1)  S.  Jérême  et  Cassiodore,  suivis  par  la  plupart  des  modernes  , affir- 
ment qu’û.ln’y  en  a pas  un  plus  grand  nombre  qui  soient  incontestablement 
do  lui.  Celles  que  l’on  a insérées  à la  suite  n’ont  pas  la,mtoe  authenticité 
( li'.i  ron..  De  script,  eccles,,  cap:  cxvi.  Cassicd.,  Iiistif.,  cap.  i.  Oamier, 
l’ra-fal.,  voi.  t , jng.  i.\.  ) , 
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parlent  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Grégoire 
de  Nysse  (i) , on  les  croiroit  écrites  d’inspiration. 
Et,  ce  qui  ajoute  à ce  témoignage , c’est  quelles  ont 
été  prononcées  sans  beaucoup  de  préparation , selon 
la  méthode  habituelle  de  l’auteur  (3),  prcdhant 
durant  le  jeûne  du  carême,  matin  et  soir.  Saint 
Ambroise  leur  a rendu  le  plus  bel  hommage , en 
les  traduisant  dans  sa  langne,  avec  très  peu  de 
changements. 

Il  n’y  faut  pas  chercher  la  précision  que  les  ob- 
servations et  les  découvertes  postérieures  ont  appor- 
tées dans  les  matières  de  physique,  d’astronomie 
et  d’histoire  naturelle,  qu’y  traite  saint  Basile  ; mais 
quelques  erreurs  de  faits , sur  des  discussions  lou- 

(1)  S.  Grégoire  de  Nazienze  lui  rend  ce  magnifique  hommage  ; « Lorsque 
« j’ai  dans  les  mains,  ou  sur  les  lèvres , son  üexaëméron  ; transporté  avec 
» lui  sur  le  trône  du  Créateur,  je  comprends  toute  l’économie  de  son  ou- 
» vrage.  J’apprends  à admirer  le  sublime  auteur  de  toutes  choses,  plus 
» que  je  n'avois  fait  en  les  contemplant.  > ( nibliotkèque  choitie  , tom.  vi , 
pag.  5 a I.)  Nos  savants  modernes  se  sont  plus  à recueillir  les  jugements 
que  les  anciens  en  ont  portés.  ( Voy.  Tillem.,  l/ém. , tom.  ix,  pag.  a87- 
D.  Ccillier  , ffist.,  tom.  vi , pag.  428  ; et  le  P.  Garnier , dans  son  édition 
de  saint  Basile.  ) Il  est  bien  à regretter  que  son  auteur  l’ait  laissé  impar- 
fait. Saint  Grégoire  de  Nysse,  invité  par  quelques-uns  de  ses  amis  à s’oc- 
cuper du  même  travail , apparemment  pour  compléter  l’ouvrage  du  saint 
mcbevéqne  , avoit  répondu  que  l’entreprise,  étoit  au-dessus  de  ses  forces, 
surtout  apres  que  saint  Basile  de  Césarée  l’avoit  si  heureusement  exécuté. 
Son  admiration  pour  l’ouvrage  le  conduit  à l’assimiler  au  sublime  texte 
cpi’il  commente.  Saint  Grégoire  finit  par  céder  aux  instances  qui  lui  avoiestt 
été  faites , et  acheva  l’ouvrage  de  son  illustre  frère. 

(2)  Ruffin  , ffût.  eccUs.,  lib.  11,  cap.  ix  , pag.  zSg. 
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jours  livrées  aux  disputes  des  savants , n’empdehent 
pas  d’y  reconnoître  de  grands  aperçus,  une  érudi- 
tion égale  à celle  des  hommes  d’avant  lui  les  plus 
consommés  dans  cette  science , une  sagacité  supé- 
rieure à celle  de  bien  des  philosophes  vertus  après. 

En  lisant  cet  ouvrage,  on  se  demande  comment 
saint  Basile  a pu  traiter  de  pareilles  matières  de- 
vant son  peuple  ; comment  ce  peuple  pouvoit-il 
l’entendre  (i)?  Saint  Grégoire  de  Nysse,  frère  de 
notre  saint  archevêque , qui  avoit  assisté  à la  plupart 
de  ses  prédications,  étonne  bien  davantage,  en  affir- 
mant que  les  hommes,  les  femmes,  les  enfants 
même  de  la  plus  vulgaire  condition , accourus  en 
foule  à ces  élori^ienles  dissertations,  témoignoient 
bien  par  leurs  applaudissements,  qu’ils  n’en  avoient 
rien  perdu  ; que  quelque  relevées  quelles  nous  pa- 
roissent , elles  étoient  bien  loin  d’épuiser  et  la 
doctrine  de  l’orateur,  et  l’intelligence  de  son  audi- 
toire. « Les  plus  simples,  dit-il,  comprenoient 
» bien  ses  discours , et  les  plus  savants  les  admi- 
» roient  (2).  » 

Tous  les  Grecs  naissoient-ils  donc  avec  l’instinct 
de  la  science,  comme  avec  celui  du  goût  et  des 

(i)  Quelque  atteutinn  qu’il  apportât  i se  défendre  de  toute  question  de 
curiosité,  il  s’est  vu  contraint , par  la  nature  de  son  sujet , à entrer  dans 
une  foule  de  détails , qui  sonblent  s’éloigner  de  la  portée  coniinune  , et 
sembleroicnt  devoir  être  réservés  exclusivement  aux  spéculations  de  la 
philosophie. 

(a)  S.  Greg.  Nvss. , Hexaemer.,  pag.  3. 
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arts  ? Quel  prédicateur  voudroil , de  nos  jours , pré- 
senter de  semblables  sujets  au  peuple  de  nos  cam- 
pagnes, au  peuple  meme  de  nos  villes? 

On  l’osa  du  temps  de  nos  pères.  Le  recueil  des 
Homélies  du  P.  Lejeune  contient  plusieurs  discours 
qui' ne  sont  que  des  traités  de  géologie,  d’autres, 
d’anatomie  ; sur  la  création  du  monde , particuliè- 
rement sur  celle  de  l’homme,  surchargées  d’explica- 
tions allégoriques  et  d’une  érudition  profane.  De 
longs  textes  d’Aristote , dp  Théophraste , de  Pline 
et  de  Gallien , y viennent  à la  suite  de  nos  saints 
docteurs,  et  souvent  y prennent  le  pas  sur  eux.  Et 
pourtant,  l’on  sait  quel  concours  et  quelle  attention 
accompagnoient  ce  pieux  missionnaire.  Aujourd’hui 
les  esprits  mêmes  le  plus  familiarisés  avec  le  lan- 
gage de  la  science,  s’effraieroient  d’aussi  profondes 
méditations  (1). 

Cependant , il  y a dans  ces  mêmes  discours  une 
foule  de  beautés  d’un  ordre  supérieur  qui  peuvent 
se  mêler  utilement  à d’autres  sujets;  et  c’est  là  la 
puissante  considération  qui  nous  a engagés  à les  faire 
connoître , en  y joignant  les  diverses  imitations  qui 
nous  ont  paru  les  plus  remarquables.  JVos  extraits  se- 
ront courts , parce  que  nous  omettons  les  systèmes 
anciens  que  saint  Basile  a dû  réfuter , et  ceux  qu’il 

(i)  Un  célèbre  prédicateur  italien, le  P.  Granelli,  a expliqué  sur  le  même 
plan , dans  une  suite  de  discours  publiés,  toute  la  série  de  la  Genèse,  verset 
par  veiscl.  • , . 
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propose  lui-méme  observant , à la  gloire  de  notre 
saint  docteur,  qu’à  quelques  opinions  près,  il  est 
constamment  aussi  exact  que  profond,  ~et  que, 
jusque  dans  ses  erreurs , il  se  montre  infiniment 
plus  éclairé  que  son  siècle. 

Les  traductions  françaises  publiées  jusqu’ici  de 
l’Hexacméron  ne  nous  ont  été  que  d’une  utilité  bien 
médiocre.  Celle  de  l’abbé  Auger  commence  par  un 
contre-sens  . et  nulle  part  il  n’a  le  sentiment  de  son 
original. 

L’édition  qui  nous  a guidés  dans  notre  travail  sur 
saint  Basile  est  celle  des  Bénédictins  (*). 

EXTRAITS  DE  l’hEXAEMÉRON. 

Au  commencement , Dieu  a fait  le  ciel  et  la  terre. 

(Gen.  I.  1.  ) 

i . Avant  d’exposer  le  système  du  monde,  il  con- 
vient d’en  commencer  l’histoire  par  bien  établir  le 
principe  auquel  remontele  bel  ordre  qui  se  manifeste 
à nos  regards.  Car  c’est  de  la  création  du  ciel  et  de 
la  terre  que  nous  nous  proposons  de  vous  entretenir  ; 

(*)  Scaicti  Basilii  Ceesanœ  Canpadociee  archiepiscopi  opéra  ; opéra 
et  studio  Jul.  Garnier,  presbyt.  et  monachi  Bened. , 3 toI.  fol.  Paris 
1721. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  de  ce  savant  éditeur , aidé  par  un  de  scs 
confrères,  D.  Fr.  Faverolles.  La  mort  l’ayant  interrompu  dans  son  travail , 
l’édition  fut  continuée  par  D.  Prudent  Maran,  et  augmentée  d’un  troisième 
volume,  publié  en  rySo. 
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création  qui  ne  fut  point  l’ouvrage  du  hasard, 
comme  plusieurs  se  le  sont  imaginé , mais  qui  re- 
rag.  2.  monte  à Dieu.  Quel  langage  peut  répondre  à la 
grandeur  d’un  tel  sujet?  Avec  quel  recueillement 
ne  doil-on  pas  se  préparer  à recevoir  d’aussi  graves 
instructions  ? Pour  cela , il  faut  une  âme  dégagée 
des  affections  charnelles , une  vue  qui  ne  soit  point 
troublée  par  les  embarras  de  ce  monde,  un  esprit 
appliqué , curieux  de  s’instruire  et  de  chercher  dans 
tout  ce  qui  l’entoure  de,  quoi  s’élever  à des  pensées 
dignes  de  la  majesté  divine.  Mais  avant  d’examiner 
quelle  précision  et  quel  sens  profond  il  j a dans 
ce  peu  de  mots  qui  ouvrent  l’hist’oire  de  la  création, 
considérons  quel  en  est  l’écrivain.  Car,  bien  que 
la  foiblesse  de  notre  intelligence  ne  nous  permette 
pas  d’en  embrasser  toute  l’étendue;  l’autorité  du 
personnage  qui  la  raconte  déterminera  aisément 
notre  confiance  à l’écouter  (i).  Moïse  est  donc  celui 
qui  a publié  ce  livre  ; Moïse  à qui  l’on  a rendu  ce 
Act.  vu.  lo.  témoignage , que  Dieu  l’avoit  prévenu  d’une  faveur 
toute  spéciale,  lorsqu’il  n’étoit  encore  qu’au  ber- 
ceau; Moïse  qui,  adopté  par  la  fille  du  roi  d’E- 
gypte , dut  aux  soins  de  cette  princesse , une  éduca- 
. tion  royale,  et  l’avantage  d’avoir  pour  maître  tôut 
ce  que  cette  contrée  avoit  de  sages.  Ce  même  homme, 

(i)  L’abbé  Duguetà  suivi  la  Biéine  marche,  dam  son  Explication  de 
r ouvrage  des  six  jours.  Voyez  l’éloge  qu’il  fait  de  Moïse  dés  le  début, 
pag.  'i  et  suiv. 
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dédaignant  le  faste  de  la  tyrannie , et  s’abaissant  h Hebr.  xi.  >4- 
partager  l’abjection  de  ses  compatriotes , préféra  de 
s’associer  aux  disgrâces  du  peuple  de  Dieu , plutôt 
que  de  consentir  aux  jouissances  passagères  de  l’ini- 
(juité.  Formé  par  une  inclination  naturelle  à l’amour 
de  la  justice , il  ne  se  trouvoit  pas  encore  chargé  de 
la  conduite  de  son  peuple,  quand  on  le  vit,  cé- 
dant à la  vertueuse  indignation  dont  il  étoit  animé 
contre  l’iniquité,  la  punir  par  une  sanglante  exécu- 
tion. Après  qu’il  se  fut  retiré  dans  l’Ethiopie , pour 
échapper  aux  poursuites  d’un  peuple  dont  il  avoit 
été  le  bienfaiteur,  et  se  soustraire  aux  bruyantes 
dissipations  de  l’Egypte , il  passa  quarante  années 
d’une  retraite  profonde , uniquement  occupé  de  la 
contemplation.  Moïse  étoit  parvenu  déjà  à l’âge  de  > 
quatre-vingts  ans,  lorsqu’il  lui  fut  donné  de  voir 
Dieu , autant  du  moins  que  la  chose  est  possible  à 
l’homme,  ou  plutôt  comme  jamais  aucun  homme 
n’en  a obtenu  le  privilège,  suivant  le  témoignage 
rendu  par  Dieu  lui-même  : S^i7  se  Uxiuve parmi  vous  Num.  xi.  6. 
im  prophète  du  Seigneur  , je  me  ferai  connoître  à lui 
en  vision  J et  je  lui  parlerai  en  songe  ; mais  il  n’en 
est  pas  ainsi  de  mon  serviteur  Moïse  , qui  est  fidèle 
en  toute  ma  maison.  Je  lui  parlerai  Jamilière- 
ment , par  une  claire  teprésentation  de  ma  gloire , et 
non  par  ém'gmes.  Tel  est  l’homme  qui  nous  raconte 
ce  qu’il  avoit  appris  de  Dieu,  qu’il  eut  l’honneur  de 
voir  d’aussi  près  que  les  Anges  eux-mêmes.  Ecou- 
7-  6 . 
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tons  donc  les  paroles  de  la  vérité , non  comme  étant 
les  vaines  conceptions  d’une  sagesse  humaine , mais 
les  oracles  de  l’Esprit  Saint,  destinés  à produire,  non 
pas  les  applaudissements  de  ceux  ipii  les  entendent , 
mais  des  fruits  de  salut  pour  ceux  qui  cherchent  à 
s’instruire.  * 

2 . Au  commencement,  Dieu  a fait  le  ciel  et  la  terre. 
Ace  début,  je  m’arrête,  frappé  d’admiration  (1). 
l^ar  où  commencer  ? Quelle  sera  mon  introduction 
dans  le  vaste  champ  que  j’ai  à parcourir?  Fautril 
convaincre  de  fausseté  les  théories  qui  se  débitent 
ailleurs,  et  venger  la  vérité  de  nos  livres  saints?  Les 
sages  de  la  Grèce  ont  bâti  sur  la  nature  une  foule 
de  systèmes;  pas  un  n’a  eu  de  consistance  ferme  et 
solide , celui  qui  venoit  après  renversant  succès^ 
âvement  celui  qui  l’avoit  précédé;  ce  qui  nous 
dispense  de  les  réfuter , puisqu’il  suffit  de  les  op- 
poser à eux-mèmes  pour  les  détruire  tous^  Dans 
l’ignorance  où  ils  étoient  de  Dieu , ils  n’ont  point 
reconnu  qu’une  cause”  intelligente  eût  présidé  à 
la  création  de  l’univers  ; mais  ils  se  sont  arrêtés 
à des  résultats  analogues  à leur  ignorance  sur  le 
premier  principe.  Insensés,  qui  ne  donnoient  pour 
fondement  au  ciel,  à la  terre,  à Is  mer,  que  des 

(i)  Bossuet  s’exprime  avec  le  mime  enthoAsiasme  , en  racontant  This- 
toire  de  la  création.  ( Élévat.,  3‘  semaine,  seconde  clévat.  ) Duguet  , 
avec  encore  plus  de  fidélité  dans  l’imitation  : > Avant  que  d’entrer  dans  lo 
» détail,  arrêtons-nous  un  moment,  etc.  » {Oùprage  dts  six  fours,  p.  7,  a i .) 
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opinions  aussi  fragiles  que  le  tissu  de  l’araignée  ! 
ils  n’aroient  pas  su  lire  : Au  œmmencement  ^ 

Dieu  a fait  le  ciel  et  la  terre...  Admirons  l’ordre  i’ag.3. 
de  ces  paroles.  L’écrivain  sacré  établit  d’abord  un 
commencement , afin  que  l’on  ne  croie  pas  que  le 
monde  n’a  point  eu  de  commencement.  Il  ajoute 
immédiatement , a fait,  pour  montrer  que  ce  qu’il 
a fait  est  la  moindre  partie  de  la  puissance  du 
créateur.  Comme  le  potier  qpii,  après  avoir  fait  avec 
une  égale  industrie  un  grand-  nombre  de  vases, 
n’a  épuisé  ni  son  art , ni  son  talent  ; ainsi  le  souve^ 
rain  fabricateur  de  Tunivers,  à qui  appartient  la 
puissance  créatrice , libre  de  la  déployer,  non  dans 
la  formation  d’un  seul  monde , mais  dans  une  créa-- 
tion  sans  bornes , n’a  donné  ici  à l’exercice  de  son 
pouvoir  d’autres  limites  que  celles  qu’il  a voulu 
s’imposer.  Si  donc  le  monde  a-  eu  un  commence- 
ment , et  s’il  a été  créé , cherchez  qui  lui  a donné  ce 
commencement,  quel  en  a été  le  créateur  ; ou  plutôt, 
pour  obvier  aux  erreurs  que  pourroient  entraîner 
des  raisonnements  humains,  Moïse  prévient  toute 
surprise , en  mettant  en  tête  le  nom , de  tous  le  plus 
vénérable,  le  nom  de  Dieu,  comme  sceau  et  comme 
préservatif.  C’est  lui,  c’est  l’être  essentiellement 
heureux , lui,  la  honté  sans  mesure,  dont  les  attraits 
enflamment  tous  ceux  qui  ont  quelque  raison,  la 
beauté  digne  de  tous  les  vœux,  le  principe  de  tout  ce 
(jui  existe , la  source  de  la  vie , la  lumière  qui  éclaire 
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les  intelligences,  la  sagesse  impénétrable  ; c’est  Dieu 

qui,  au  commencement,  a fait  le  ciel  et  la  lertv. 

3.  Dans  ces  courtes  paroles,  qu’une  inspiration 
divine  a mises  en  tctc  du  livre  de  la  Genèse,  vous  dé- 
couvrez l’annonce  des  dogmes  de  la  consommation 
et  du  renouvellement  de  l’univers.  Ce  qui  a pris 
naissance  dans  le  temps  est  condamné  à mourir  dans 
le  temps;  et  tout  ce  qui  a commencé,  doit  finir. 

5.  Il  est  permis  de  conjecturer  que,  antérieure- 
ment à la  création  de  ce  monde  visible,  existoit  un 
ordre  de  créatures  plus  parfaites,  indiqué  par  l’A- 
potre , quand  il  dit  : 2})ut  a été  créé  par  lui  (Jésus- 
Christ)  , tant  les  choses  visibles  que  les  invisibles , 
soit  les  trônes  , soit  les  dominations  , soit  les  princi- 
pautés , soit  les  puissances  , soit  les  vertus  , c’est-à- 
dire,  les  armées  des  anges,  auxquelles  les  archanges 
président.  Il  étoit  convenable  qu’à  ce  monde  pré- 
existant Dieu  ajoutât  un  monde  nouveau  qui  fût  et 
l’école  où  l’homme  devoit  s’instruire , et  le  domicile 
de  tous  les  êtres  destinés  à naître  et  à mourir.  Avec 
lui , et  au  même  moment , fut  créé  le  temps  dont  la 
succession  continue  alloit  commencer , pour  rouler 
sans  cesse  et  ne  s’arrêter  jamais  dans  son  cours;  le 
temps  qui  sc  compose  de  parties  où  le  passé  n’est 
plus,  l’avenir  n’existe  pas  encore,  et  le  présent 
échappe  avant  même  qu’il  soit  connu. 

7.  Au  commencement  Dieu  a fait  le  ciel  et  la 
terre.  Ces  mots  n’indiquent  pas  seulement  la  créa- 
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lion,  mais  l’intention  du  Dieu  créateur  ..Etre  bon, 
il  a fait  une  œuvre  utile  ; sage , ce  qu’il  y a de  plus 
beau  î tout-puissant , ce  qui  est  un  chef-d’œuvre 
de  puissance  (i).  Moïse  semble  vous  montrer  du 
doigt  le  souverain  ouvrier  pénétrant  la  substance  des 
choses  qui  composent  l’univers , les  établissant  dans 
un  pariait  équilibi'e les  unes. avec  les  autres,  et,  de 
la  belle  harmonie  qui  en  règle  les  parties  diverses , 
faisant  résulter  un  ensemble  régulier  et  majestueux. 
• Au  commencement  Dieu  a fait  le  ciel  et  la  terre. 
En  nommant  les  deux  extrêmes,  il  embrasse  la 
substance  du  monde  entier.  Il  accorde  au  ciel  le 
privilège  de  l’aînesse,  et  met  la  terre  au  second 
rang  dans  l’ordre  de  la  création.  Tout  ce  qu’il  y a 
d’intermédiaire  a été  produit  simultanément  (2). 

Le  commentateur  parcourt  divers  phénomènes  , qui 
semhleroicnt  devoir  se  détruire  réciproquement , s’ils 
n’étoient  soutenus  par  un  mécanisme  qui  leur  vient 
d’une  main  supérieure  , et  continue  ses  savantes  discus- 
sions dans  les  numéros  suivants.  Pour  conclure  : 

Que  si  vous  "nous  demandez  sur  quel  appui  re- 
pose cette  masse  énorme  de  la  terre  ; nous  répon- 

(i)  s.  Ambroise  : Non  dixit  quia  cautam  ut  mundo  es  set  prœbuit , sed 
fecit  quasi  bonus  quod  foret  utile,  n’  i8. 

(a)  S.  Basile  parle  ici  des  éléments,  dont  il  rapporte  la  création  au  pre* 
mier  jonr.  Il  y revient  dans  sa  seconde  Homélie , où  il  dit  : L’historien  a 
passé  sous  silence  beaucoup  de  choses , telles  que  l’eau , l’air , le  feu , et 
les  effets  qui  tiennent  à ces  éiémeuts.  Ils  furent  créés  sans  doute  avec  l’u- 
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drons  avec  le  Prophète  : Les  œnjins  de  la  teriv 
sont  dans  la  main  de  Dieu. 

Glorifions  la  sagesse  et  la  toute>puissance  divines. 
Qnc  la  beauté  des  spectacles  étalés  à nos  regards 
nous  élève  jusqu’à'  cette  beauté  devant  laquelle 
tontes  les  autres  s’efiàcent.  Par  la  grandeur  des  corps 
sensibles  et  bornés,  qui  nous  entourent,  concevons 
l’immensité  de  cet  Etre  souverain,  dontda  toute- 
puissance  surpasse  tous  les  efibrtsde  l’imagination.  ‘ 
Car  bien  que  nous  ignorions  lia  nature  des  choses 
- créées , néanmoins  les  divers  objets  qui  tombent 
sous  nos  sens  sont  tellement  merveilleux , qu’il  est 
impossible  à l’esprit  même  le  plus  pénétrant,  d’ex- 
pliquer d’une  manière  convenable  le  moindre  des 
phénomènes  qui  sont  sous  nos  yeux,  comme  de 
■louer  dignement  leur  sublime  auteur,  à qui  appar- 
tiennent la  gloire , l'honneur  et  l’empire , dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 

Homélie  ii.  Sur  ces  paroles  : La  tene  était  invisible 
et  informe  (Gen.  i,  2 . Septante). 

•*  • 

Ce  matin,  nous  arrêtant  aux  premiers  mots  de  la  > 
Genèse , nous  y avons  trouvé  une  profondeur  de 

*,  nivers , puwqn’ils  en  sont  le  complément.  Si  l’Ecriture  n'en  parle  point , 
c’est  qu’elle  a ronltt , pour  l’exercice  de  notre  intelligence , nous  porter  à 
tirer  nous-mêmes  les  conséquences  des  principes  qu’elle  nous  découvre 
brièvemenl , n°  3.  ’ . ' . . 
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sens  qui  nous  a entièrement  découragés  pour  la 
suite.  Si  la  majesté  des  avenues,  et  l’imposante  ma- 
gnificence du  vestibule  qui  conduit  au  temple,  est 
telle  que  sa  beauté  nous  jette  dans  l’étonnement  et 
daus  l’admiration;  que  sera-ce  du  sanctuaire?  Où 
est  riioinme  qui  sera  trouvé  digne  d’y  pénétrer? 

Qui  pourra  en  soutenir  l’aspect  ?’I1  est  interdit  aux 
mortels.  Et  quand  l’imagination  a pu  saisir  quel- 
ques-uns de  ses  mystères , le  langage  reste  toujours 
impuissant  à les  exprimer.  Cependant  comme  au- 
près du  juste  juge  il  y a de  glorieuses  récompenses, 
meme  pour  la  seule  intention  de  bien  faire , gar- 
dons-nous de  nous  décourager  dans  nos  recherches; 
parce  que,  tout  en  restant  au-dessous  de  la  grandeur 
de  notre  sujet,  si,  avec  l’aide  de  l’Esprit  Saint,  et  le 
secours  de  la  grâce , nous  ne  nous  écartons  point  du 
sens  de  l’Ecriture,  nous  aurons  travaillé  avec  quel- 
que efficacité  à l’édification  de  l’Eglise  de  Dieu. 

( Après  cet  exorde , saint  Basile  poursuit  son  ex- 
plication. ) 

2.  IjCs  corrupteurs  de  la  vérité  qui  n’apprennent  pag,  i3. 
pas  à soumettre  son  esprit  à l’Ecriture,  mais  qui 
détournent  le  sens  des  Ecritures  au  gré  tle. leur 
propre  imagination,  ont  entendu  par  ces  paroles  la 
matière , qu’ils  supposent  de  sa  nature  invisible  et 
' informe , dépourvue  par  elle-mèmê  de  qualité  et 
de  forme  ; prétendant  que  le  souverain  Créateur, 
l’ayant  trouvée  sous  sa  main , l’avoit  arrangée  et 
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façonnée  dans  le  plan  de  sa  sagesse , et  avoit  par  elle 
ordonné  les  essences  des  choses  visibles.  Mais , s’il  y 
eut  une  matière  incréée , elle  a droit  aux  mêmes 
' honneurs  que  Dieu , puisqu’elle  seroit  co-éternelle 
à Dieu  ; ce  qui  est  un  premier  blasphème.  Quoi  ! 
une  matière  sans  qualité , sans  forme,  un  être  mon- 
strueux de  difformité , l’absence  de  toute  figure  ( je 
ne  fais  qu’emprunter  leur  propre  langage)  .viendroit' 
partager  les  mêmes  prérogatives  que^I’auteur  de 
l’univers  y composé  parfait  de  sagesse , de  puissance 
et  de  beauté?  Ce  n’est  pas  tout.  S’il  y a dans  eette 
matière  une  faculté  capable  d’embrasser  la  science  ' 
divine , la  voilà  donc  égale  en  quelque  sorte  à cette 
.toute-puissance  qui  repousse  tous  les  calculs  de  la 
pensee,  puisqu’elle  auroit  pu  mesurer  par  elle- 
même  toute  l’étendue  de  l’intelligence  de  Dieu? 
Mais  en  convenant  qu’il  a fallu  que  Dieu  intervînt 
pour  la  confection  de  l’œuvre , on  tombe  dans  un 
autre  blasphème  plus  absurde’  encore,  puisqu’on 
suppose  que  le  défaut  de  matière  auroit  empêché 
Dieu  d’achever  et  de  perfectionner  l’ouvrage.  C’est 
rt^aisser  le  suprême  pouvoir  à l’indigence  de  notre' 
nature  (i).  ’ • • •‘“r/  .'  . . » 

(i)  « O Dieu  ! quelle  a été  l’ignorance  des  sages  du  monde , qu’on  ap- 
pelle philosophes,  d’avoir  cru  que  vous,  parfait  architecte,  et  absolu  for-, 
mateur  de  tout  ce  qui  est , vous  aviez  trouvé  sous  vos  mains  une  matière 
qui  vous  étoit  co.étei'nelle,  informe  néanmoins, et  qui  qttendoitde  voussa 
perfection  ! Aveugles!  qui  n’entcudoient  jias  qued’étre  capable  de  forme, 
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3.  Dieu  a fait  le  ciel  et  la  tene.  Il  n’a  point  créé  Pag.  i',. 
l’un  et  l’autre  à moitié  ; mais  le  ciel  tout  entier , et 
la  terre  toute  entière  ; la  substance  et  la  forme  de 
tous  deux.  Il  n’est  pas  seulement  l’artisan  des  for-  . 
mes,  mais  le  créateur  de  la  nature  même  des  cho- 
ses (i).  Autrement,  que  l’on  nous  réponde  comment 
la  puissance  effectrice  de  Dieu , et  la  nature  passive 
de  la  matière  se  sont  rencontrées  ; l’une  fournissant 
le  sujet  sans  forme,  l’autre  disposant  les  figures  sans 
matière,  de  manière  à se  prêter  un  supplément  ré- 
ciproque ; et  que  de  son  côté  l’opérateur  eût  de  quoi 
exercer  son  talent , et  la  matière  remplacer  son  dé- 
faut de  formes  (2). 

Pourquoi  la  terre  (à  ce  commencement)  eVo/^- Pag- iS. 


c’est  déjà  quelque  forme  ; c’est  quelque  perfection  que  d’être  capable  de 
perfection.  Et  si  la  matière  avoit  d’elle-même  ce  commencement  de  perfec- 
tion et  de  forme,  elle  en  pourroit  aussitôt  avoir  d’elle-même  l’entier  ac- 
complissement , etc.  » ( Bossuet,  ÉUv,,  3*  semaine,  1’*  elev. , tom.  x 
in-4®,  pag.  44,  45.  Voyez  aussi  Duguet,  Ouvrage  des  six  jours, 
pag.  18.) 

(i)  «Dieu  n’est  pas  un  simple  faiseur  de  formis  et  de  figures  dans  une 
matière  préexistante;  il  a fait  et  la  matière  et  la  forme,  c’est-à-dire  son 
ouvrage  dans  son  tout.  » ( Bossuet , ibid. , pag.  44. 

(a)  «Dites-moi  qui  a assujetti  à Dieu  cc  qu’il  n’a  pas  fait,  ce  qui  est  de 
soi  aussi-bien  que  Dieu,  ce  qui  est  indépendamment  de  Dieu  même?  Par 
où  a-t-irtroùvé  prise  sur  ce  qui  lui  est  etranger  et  indépendant  de  sa  puis- 
sance Pet  j>ar  quel  art,  ou  par  quel  pouvoir  se  l’est- il  soumis  ? Mais 

qu’cst-ce  après  tout  que  celte  matière  si  parfaite , qti’clle  ait  d’ellc-même 
cc  fonds  de  son  être  , et  si  imparfaite  , qu’elle  attende  sa  peifcclioii  d’un 
autre  ?•>(  Ibid.,  pg.  i5.) 
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elle  invisible  ef  informe?  Cest-à-dire  que  l’amas 
d’eaux  dont  elle  ëtoit  couverte,  empéclioit  quelle 
ne  fût  aperçue,  et  ne  déployât  ses  richesses.  La 
beauté  de  la  terre,  c’est  l’ornement  qui  lui  est  propre  . 
et  naturel;  par  exemple,  des 'moissons  flottantes 
dans  les  vallées , des  prairies  décorées  de  verdure , 
émaillées  de  fleurs , des  montagnes  couronnées  de 
ibréts.  Tout  cela  lui  manquoit  encore.  Elle  en  por- 
ioit  bien  les  germes  Seconds , déposés  dans  son  sein 
par  les  mains  de  son  auteur  ; mais  pour  les  faire 
éclore  et  .les  développer , elle  attendoit  l’ordre  du 
maître  tout-puissant. 

4*  Mais  les  ténèbres  couvraient  la  surface  de  Va- 
bîme.  Ces  paroles  mal  interprétées  ont  donné  lieu 
à des  fables  et  à d’autres  rêveries  encore  plus  impies. 
Au  lieu  d’y  voir,  selon  le  sens  naturel,  un  brouil^ 
lard  ténébreux  répandu  sur  toute  la  surface  des 
eaux , et  si  épais  qu’il  inierceptoit  toute  lumière  ; on 
a entendu  par  ce  mot  de  ténèbres , une  puissance 
ennemie,  ou  plutôt  le  principe  du  mal,  tenant  son 
être  de  lui-même,  en  opposition  absolue  avec  la  bonté 
de.  Dieu.  « Dieu  étant  essentiellement  lumière  ; nul 
cloute,  a-t-on  dit,  que  les  ténèbres  n’aient  formé 
une  puissance  contraire.  » Et,  partant  de  ce  prin- 
cipe : quelles  monstrueuses  conséquences  n’a-t-on 
pas  imaginées?  N’est-ce  point  là  la  doctrine  qtfi  a lait 
les  Marcion,  les  Valentin,  et  la  détestable  hérésie  des 
manichéens?  Pourquoi,  ô homme,  vous  Jetez-vous 
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si  jbin  de  la  vérité,  et  creusez-Vous  l’abîme  qui  vous 
perd?  Les  paroles  de  l’Ecriture  sont  simples,  et  à 
la  portée  de  toutes  les  intelligences.  La  terw  , nous 
dit-elle,  était  invisible.  Pourquoi?  Parce  qu’elle  étoit 
■de  toutes  parts  enveloppée  sous  les  eaux , qui  la  cou- 
^vrpient.*Etqu’étoit-ce  que  l’abîme?  Un  prodigieux 
amas  d’eau,  comme  sans  fond,  par-dessus  lequel 
s’élevoit  une  nuit-  impénétrable.  N’allez  donc  pas 
appeler  ,cet‘  abîme  un  composé  de  puissances  con-  Pag.  i6  et 
traires ; ni  ces  ténèbres,  un  je  ne  sais  quel  principe 
4xiauvais  opposé  au  bon.  Deux  puissances  égales , en 
opposition  l’une  avec  l’autre  , éternellement  en 
guerre,  se  détruiroient  réciproquement.  Que  l’un 
d^  deux  vienne  à l’emporter  sur  l’autre  ; le  vaincu 
est  nécessairement  anéanti.  Que  l’on  suppose  l’éga- 
lité de  puissance  entre  eux  : combats , affoiblisse- 
ments  continuels  ; tous  deux  tour  i tour  vainqueurs 
et  vaincus.  Si  c’est  le  bon  qui  est  supérieur  en  forces, 
qui  est-ee  qui  a pu  empêcher  que  le  mal  ne  fût 
anéanti?  Ne  disons  pas  que  le  mal  ait  eu  Dieu  pour 
principe  ; car  les  contraires  ne  naissent  pas  des  con- 
traires. La  vie  n’engendre  point  la  mort , ni  les  té- 
nèbres le  principe  de  la  lumière , ni  la  maladie  la 
santé.  Tout  changement  de  situation  suppose'^  pas- 
’sage  de  l’état  où  l’on  est  à un  autre  tout  opposé. 

Mais  , en  fait  de  génération , l’être  ne  provient  pas 
de  substances  contraires,  mais  de  substances  homo- 
gènes. — Si  donc,  nous  demandera-t-on , le  mal  ( je 
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parle  du  mal  moral)  ne  procède  ni  de  lui-méme, 
ni  de  Dieu,  d’où  prend-il  naissance?  Car  qu’il  y ait 
des  maux,  c’est  ce  cpie  personne  au  monde  ne  sau- 
roit  contester.  — Nous  répondrons  que  le  mal  n’est 
point  une  substance  distincte,  animée;  mais  une 
disposition  de  l’ame , opposée  À la  vertu , en  consé- 
quence de  laquelle  on  se  détourne  du  bien  par  mol- 
lesse et  par  manque  de  courage. 

5.  N’examinez  donc  point  le  mal  hors  de  vous; 
ii’iniaginez  point  une  nature  qui  soit  originairement 
principe  de  dépravation  ; mais  que  chacun  se  recon- 
noisse  soi-méme  pour  auteur  du  mal  qui  est  en  lui. 
Parmi  les  accidents  divers  auxquels  nous  sommes 
sujets,  les  uns  nous  viennent  de  notre  constitution 
naturelle , c’est  par  exemple , la  vieillesse , la  mala- 
die ; les  autres,  par  surprise,  comme  les  événements 
soit  facheüx  soit  agréables,  qui  se  rencontrent  sans 
avoir  été  prévus.  D’autres  enfin  dépendent  de  notre 
volonté  et  de  notre  choix,  comme  de  surmonter  scs 
passions,  ou  de  se  laisser  maîtriser  par  elles  ; de  com- 
mander à sa  colère , ou  de  se  permettre  des  repré- 
sailles ; de  dire  vrai , ou  de  mentir  ; d’étre  réglé  dans 
ses  mœurs,  ou  bien  de  se  laisser  emporter  aux  mou- 
vements de  l’orgueil.  Libre  dans  le  choix,  ne  vous  en 
prenez  qu’à  vous-même  si  vous  faites  mal . Et  certes, 
si  le  mal  étoit  indépendant  de  notre  volonté,  s’il 
étoit  nécessaire  ; les  lois  se  montreroient-elles  si  re- 
doutables à l’égard  des  coupables?  Les  justes  châti- 
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ments  que  les  tribunaux  inAigent  aux  malfaiteurs , 
deviendroient  inévitables.  Je  n’irai  pas  plus  loin  sur 
ce  qu’on  appelle  proprement  le  mal.  Quant  à la  ma- 
ladie, à la  pauvreté,  à l’ignominie,  à la  mort,  à 
tout  ce  qui  arrive  de  fâclieux  dans  la  vie;  je  me  les 
mettrai  point  au  nombre  des  maux , puisque  nous 
ne  comptons  point  au  nombre  des  plus  grands  biens 
les  choses  qui  leur  sont  opposées.  Les  uns,  c’est  la 
nature  qui  nous  les  donne  ; les  autres  , on  sait  qu’ils 
ont  été  souvent  utiles  à ceux  qui  les  éprouvoient. 

( Expliquant  ces  paroles  : Les  ténèbtes  couvraient 
la  surface  de  V abîme,  S.  Basile  avance  cpie  ces  té- 
nèbres n’avoient  rien  de  substantiel , mais  qu’elles 
n’étoient  qu’une  privation  de  lumière.  U Esprit  de 
Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  Ces  paroles  pourroient 
s’entendre  physiquement  de  la  masse  de  l’air  ; le 
saint  Docteur  préfère  de  s’en  tenir  au  sentiment 
des  anciens,  qui  les  expliquoient  du  Saint-Esprit 
reposant  sur  les  eaux  pour  leur  donner  la  fécon- 
dité. ) 

7.  Et  Dieu  dit  : Que  la  lumière  soit  (vers.  5).  La 
première  parole  de  Dieu  a créé  la  lumière,  dissipé  les 
ténèbres , écarté  le  voile  funèbre  qui  couvroit  la  na- 
ture, embelli  le  monde  , répandu  sur  tous  les  objets 
un  aspect  doux  et  riant.  Le  ciel,  ?mparavant  enseveli  Pag. 
sous  une  nuit  obscure,  s’est  découvert  avec  la  pom- 
peuse magnificence  qu’il  étale  aujourd’hui  à nos 
regards.  L’air  en  fut  investi , pénétré  tout  entier , et 
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dans  un  moment , en  distribua  l’ëclat  de  toutes  parts, 
jusqu’à  ses  dernières  limites. 

Que  la  lumière  soit.  « La  voix  de  Dieu  est  sa  vo- 
lonté; il  parle  en  commandant,  et  il  commande  par 
ses  décrets  (i).  » Toutes  les  fois  qu’en  parlant  de 
Dieu , nous  parlons  de  voix , de  parole,  de  comman- 
dement, nous  n’entendons  point  un  son  proféré  par 
les  organes  de  la  voix,  ni  un  mouvement  de  langue 
qui  frappe  l’air  ; mais  l’impression  de  sa  volonté  à 
qui  tout  obéit  (2). 

Et  Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne.  Quelles 
louanges  ne  dirons-nous  pas  que  mérite  la  lumière , 
après  que  son  propre  créateur  lui  a rendu  un  si 
glorieux  témoignage  (3)!...  Mais  ce  jugement  de 

. (i)  Trad.  de  Dtigiiet , pag.  35.  — S.  AmbraÎM  : » L’auteur  de  la  tiMura 
a pronoBcé  : La  lumière.  Et  elle  fut  créée.  La  parole  de  Dieu  est  sa  volonté. 
L’ouvrage  de  Dieu  estJa  nature.  > ( Sur  les  six  jours , liv.  i,  chap.  ix.  ) 

(a)  " Le  roi  dit  : Qu’on  marche  : et  l’armée  marche  ; Qu’on  fasse  telle 
évolution  : et  elle  se  fait.  Toute  une  armée  se  réunit  au  seul  commande- 
ment d’un  prince  , c’est-à-dire  à un  seul  petit  mouvement  de  ses  lèvres. 
C’est  parmi  les  choses  humaines  , l’image  la  plus  excellente  de  la  puis- 
sance de  Dieu  ; mais  au  fond  que  cette  image  est  défectueuse  ! Dieu  n’a 
point  de  lèvres  à remuer;  Dieu  ne  frappe  point  l’air  avec  une  langue  pour 
en  tirer  quelque  son.  Dieu  n’a  qu’à  vouloir  en  Ini-mème  ; 'et  tout  ce  qu’il 
veut  éternellement , s’accomplit  comme  il  l’a  voulu , et  au  temps  qu’il  l’a 
marqué.  » ( Bossuet,  Été».  3’,  semaine  iv  , pag.  48.  ) 

(3)  « Cette  parole  est  une  preuve  que  tout  est  parfait  dans  les  ouvrages 
de  Dieu  ; que  sa  volonté  est  son  unique  règle  ; et  que,  bien  loin  de  dé- 
pendre des  moyens,  ou  simples  , on  composés  , qui  fassent  que  ses  moyens 
ne  soient  pas  aussi  exactement  suivis  qu’ils  auroient  dil  l’étre,  selon  so 
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Dieu  sur  la  beauté  de  la  lumière , ne  se  fondoit  pas 
seulement  sur  le  plaisir  qu’elle  offroil  à la  vue, 
mais  sur  l’utilité  qu’elle  alloit  bientôt  procurer  au 
monde< 

8.  Que  IcPère  de  la  vraie  lumière,  qui  a décoré  le 
jour  d’une  lumière  céleste , qui  fait  briller  durant 
,1a  nuit  les  feux  dont  nous  sommes  éclairés , qui  nous 
a ménagé  dans  la  paix  du  siècle  futur  une  lumière 
spirituelle  qui  ne  finira  jamais , daigne  éclairer  lui- 
méme  vos  cœurs  dans  la  connoissance  de  la  vérité  , 
diriger  et  assurer  vos  pas , en  vous  mettant  à l’abri 
de  tôute  chute,  afin  que  vous  brilliez  comme  le 
soleil , dans  la  splendeur  des  saints , pour  être  ma 
joie  et  ma  couronne  dans  le  jour  de  Jésus-Qirist, 
à qui  soient  la  gloire  et  l’empire,  dans  les  siècles, 
des  siècles.  Amen.  ■ • ■ . 

HOMéiiiE  ni.  Sur  ces  paroles  : ' 

Et  Dieu  fit  le  Jirmament,  et  il  sépara  les  eaux 
qui  étaient  sous  le  firmament,  de  celles  qui  étaient 
au-dessus  (vers.  7).  ^ 

1.  Je  n’ignore  pas  que  parmi  ceux  quijn’entén-  pag.  aa  et 
dent,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  attachés  à des  . 
professions  mécaniques  , et  n’obtenant  que  diffi- 
cilement, du  travail  de  la  journée,  leurs  moyens 

première  idée , il  est  toujours  indépendant , et  par  conséquent  toujours  ’ 
obéi.  » ( S.  Ambroise  , lib.  ii  Bexanm.  Dans  Dligltct , pag.  3g  et  40.  ) 

• 

« 

I 
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d’existence,  nous  mettent  par-là  dans  la  nécessite 
d’abréger  et  de  précipiter  nos  instructions  pour  ne 
pas  trop  interrompre  leurs  occupations.  Que  dirai-je 
à cette  classe  d'auditeurs?  Que  la  partie  du  temps 
qu’ils  prêtent  à Dieu  n’est  point  perdue  ; mais  qu’elle 
leur  est  rendue  à grand  intérêt.  Les  obstacles  divers 
qui  pourroient  les  arrêter,  le  Seigneur  saura  bien 
les  écarter  ; et , en  dédommagement  du  sacrifice  que 
vous  lui  faites,  il  vous  accordera  la  force  du  corps, 
l’ardeur  de  l’esprit,  le  succès  de  votre  commerce , et 
la  prospérité  dans  tout  le  cours  de  votre  vie.  Dussent 
même  vos  entreprises  ne  pas  réussir  au  gré  de  vos 
espérances;  toujours  la  science  que  vous  recueillez 
de  l’Esprit  Saint  est-elle  un  trésor  précieux  pour  le 
siècle  à venir.  Bannissez  donc  de  votre  esprit  toute 
soUicitude  du  lendemain , et  prêtez-moi  toute  votre 
attention.  Car  à quoi  me  serviroit  que  vos  corps 
fussent  présents  si  votre  esprit  étoit  occupé  des 
biens  de  la  terre  ? 

S.  Basile  examine  si  ce  firmament  est  différent  du 
ciel  que  Dieu  fit  au  commencement  ; pourquoi  il  nous 
paroît  en  forme  de  voûte  ; qu'elle  est  sa  substance  ; 
pourquoi  le  firmament  est  entre  les  eaux.  Comme  il  y 
avoit  des  hérétiques  qui  soutenoient  qu’il  n’y  avoil 
qu’un  seul  ciel  ; il  prouve  qu’il  y en  a plusieurs  , i ° par 
l’autorité  de  saint  Paul , qui  fut  élevé  jusqu’au  troisième 
ciel  ; 2°  par  le  témoignage  du  psabniste,  qui  invite  les 
deux  des  cieux  à louer  le  Seigneur  ; 3“  parce  que  Moïse 
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en  appelant  ce  second  ciel  firmament , et  en  marquant 
que  Dieu  l’a  fait  pour  séparer  les  eaux  d’avec  les  eaux  , 
fait  connoître  clairement  que  ce  ciel  est  tout  différent  du 
premier,  à qui  il  donne  un  autre  nom  , et  qu’il  dit  être 
destiné  à d’autres  usages.  Il  réfute  aussi  certains  écri- 
vains ecclésiastiques , qui,  aimant  trop  les  allégories,  cn- 
tendoient  par  les  eaux  dont  il  est  parlé  ici , les  vertus 
célestes , dont  les  unes  occupées  à louer  Dieu  avaient 
leur  demeure  au-dessus  du  firmament , les  autres  re- 
' telles  au  Créateur  occupent  lés  lieux  bas  et  terrestres. 
Il  prétend  que  l’on  doit  prendre  le  mot  d’eau  à la  lettre  , 
qu’il  n’est  nullement  nécessaire  de  supposer  dans  les 
eaux  une  âme  raisonnable  pour  qu’elles  annoncent  la 
gloire  de  celui  qui  les  a créées , puisque  David  invite 
même  l’abîme  à chanter  ses  louanges  (i),  » 

10,  Dieu  vit  que  cela  était  beau  (vers.  1 8) . Ce. n’est 
point  par  les  yeux  que  Dieu  juge  de  la  beauté  des 
choses  qu’il  a faites  ; il  ne  se  forme  pas  du  beau  la 
même  idée  que  nous.  Ce  qu’il  estime  beau,  c’esr  ce 
qui  présente  dans  sa  perfection  toutes  les  convenances 
de  l’art , et  qui  se  rapporte  à des  fins  utiles.  Il  disr 
tingueçhaque  ouvrage  en  particulier,  en  remarquant 
que  chacun  est  beau  et  bon  en  soi-méme  ; il  nous 
montre  donc  que  chaque  chose  est  bonne  en  parti- 
culier, et  que  l’assemblage  en  est  très  bon.  Car  c’est 
ainsi  qu’il  distingue  la  Jiieauté  du  tout  d’avec  celle 
des  êtres  particuliers  ; pour  nous  faire  entendre  que, 
» * • 

(i)  D.  Ceillier,  ffùf.*,  tom.  VI,  pag.  96.  . 
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si  toutes  choses  sont  bonnes  en  elles-mêmes , elles 
reçoivent  une  beauté  et  une  bonté  nouvelle  par  leur 
ordre , par  leur  assemblage , par  leur  parfait  assor- 
timent et  arrangement  les  imes  avec  les  autres , et 
par  le  secours  admirable  quelles  s’entredonnent  (1). 


Pag.  33. 


• • 


HOMÉLIE  IV*  Sur  Vdssemhlage  des  eaux. 


1 . 11  est  des  villes  où  les  habitants  sont  occupés 
du  matin  au  soir  à repaître  leurs  regards  des  jeux 
auxquels  les  faiseurs  de  tours  appellent  les  specta- 
teurs. Là>  ils  ont  beau  entendre  répéter  des  chan- 
sons. dissolues , du* plus  mauvais  goût,  et  qui  ne 
sont  propres  qu’à  gâter  le  cœur  ; ils  ne  se  lassent 
point  de  les  écouter.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  ap- 
plaudir à l’heureux  sort  de  ces  fainéants,  qui  ne 
s’ occupant  ni  d’affaires , ni  de  négoce , ni  de  profes- 
' sions  utiles  à la  vie  passent , dit-on , le  tëmps  au 
sein  d’une  douce  oisiveté.  On  oublie  que  'ces  jeux 
féconds  en  spectacles  d’impureté,  isont  pour  les 
assistants  autant  d’écoles  publiques  de  libertinage. 
Cette  musique  qui  enchante , cés  chants  lascifs  dont 


(1)  Voyez  Bossuet , ÊUv,,  3'  semaine,  pag.  5o.  Cette  doctrine  est  ad- 
' mirablement  développée  par  M.  Bonnet , dans  son  ouvrage  de  la  Contem- 
plation de  la  nature,  * ^ 

C’est  ce  merveilleux  accord  qui  démontre  l’harmonie  établie  par  le 
Créateur 'dans  les  diverses  parties  de  rumvers,et  qui  nous  a valu  les  ra- 
vissantes descriptions  qu’en  ont  faite  Fénélon , Stunn  , ^Bernardin  de 
Saint-Pierre , Buffon,  M.  de  Châteaubriant.  Saint  Basile  n’est  pas  mbins 
poëte  qu’eux;  ' • ’ 
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on  se  pénètre , ces  exercice  de  pautomimes  el  d'his- 
trion, dont  ondevient  l’imiiateur,  ne  font  qu’entre- 
tenir la  corruption  dés  mœurs....  Pour  nous,  que 
le  Seigneur,  le  grand  opérateur  de  prodiges,  appelle 
pour  nous  faire  admirer  la  beauté  de  ses  œuvres, 
pourrions-nous  nous  lasser  de  les  contempler,  ou 
n’entendre  qu’avec  indolence  les  paroles  de  l’Esprit 
Saint?  Environnés  des  miracles  en  foule  qu’ont 
produits  les  mains  du  divin  architecte,  quel  est 
celui  de  nous  qui , transporté  par  la  pensée  dans 
les  premiers  temps,  ne  s’arrèteroit  pas  à contempler 
la  merveilleuse  ordonnance  de  l’imivers? 

3.  Que  les  eaux  se  rassemblent  {^yeTs.^).\jes<^nx  Pag.  34. 
ont  reçu  l’ordre  de  courir,  et , toujours  obéissantes , 
elles  ne  s’épuisent  jamais  dans  leur  course.  Je  parle 
des  eaux  qui  sont  en  mouvement^  telles  que  les  fon- 
taines et  les  rivières  ; il  y en  a d’autres  qui  sont  sta- 
. tionnaires  (i).  Vous  est-fl  arrivé  jamais  lorsque  vous  p*g.  35, 
étiez  hssis  sur  le  bord  d’une  fontaine,  d’où  jaillis-  . . 
soit  une  grande  quantité  d’eau , de  vous  demander  : • . 

Quies^e  qui  la  fait  sortir  du  sein  de  la  terre?  qui’ 
est-ce  qui  fait  marcher  cette  eau  en  avant?  quels 
sont  les  réservoirs  d’où  elle  s’épanche?  où  aboutira 

^ • 

(i)  Tout  ce  que  dit  ici  notre  saint  docteur  se  trouve  amplement  exposé  . 
dans  le  savant  ouvrage  d’Albert  Fabricius  , sons  Ic'tiire  : />e  /a  ' 

Je  l'eau  , ou  Essai  sur  la  honte  , ta  sagesse  et  la  puissance  de  Dieu , ma- 
nifestées dans  la  création  de  l'eau.  Il  cite  saint  Basile',  ]>artirulièrcinenl  à 
la  page  3ft  de  la  Iraduclion  Fraiicais'c..Paris  , 1743.  ~ 
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le  terme  de  sa  course?  comment  ne  tarit-elle  pas? 
comment  cette  mer,  où  toutes  vont  se  rendre,  ne 
déborde-t-elle  pas?  Ce  premier  mot  répond  à tout. 
Là  est  riiistoire  de  toutes  les  eaux  répandues  sur  ce 
s^lobe.  Que  les  eaïuc  se  rassemblent  dans  un  seul  lieu  : 
de  peur  que , se  répandant  hors  des  espaces  qui  leur 
sont  assignés , elles  ne  vinssent  .à  force  de  changer 
• de  place,  et  de  passer  d’un  lieu  dans  un  autre,  à 
inonder  tout  le  continent.  Aussi  voit-on  souvent  la 
mer  agitée  par  les  tempêtes  qui  la  soulèvent^  et  la 
portent  à vme  prodigieuse  hauteur  : à peine  elle  a 
touche  son  rivage , que  toute  cette  impétuosité  se  ré- 
sout en*écume,  et  qu’elle  est  rentrée  dans  son  lit. 
jerem.  v. ai.  ?Vé  me  craùidreZra^ous  pas,  dit  le  Seigneur,  moi 
qui  mets  le  sable  pour  borne  à la  mer  F Qui  empê- 
cheroit  la  mer  Rouge  de  déborder  sur  l’Egypte , 

. (pii  est  plus  basse  cpi’elle,  et  d’aller  se  réunir  à la 

mer  des  Indes , si  elle  n’ét(jit  enchaînée  dans  son  lit 
par  l’ordre  du  souverain  maître?  Sésostris  et  Darius 
Mède  l’ont  tenté  ; mais  sans  pouvoir  en  venir  à bout. 
Leur  puissance  a échoué  contre  l’absolu  pouvoir  de 
celui  qui , en  rassemblant  les  eaux  dans  un  tel  en- 
droit , a voulu  (pi’ elles  ne  sortissent  pas  de  l’en- 
. ceinte  tpie  lui-meçoe  a déterminée  (i). 

Pag.  37.  4.  Pourquoi  la  dénomination  générale  de  mers 

» 

' ' (i)  Nieuwentit  a fait  de  ce  raisonooment  la  plus  liiuiiucusc  application  , 

dans  son  beau  Traité  Je  f existence  J^  Dieu,  cbap.  \ , pag.  3oo. 
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donnée  ici  à toutes  les  eaux?  Parce  que  la  mer  en 
est  le  commun  réservoir,  et  que  tous  les  amas  d’eaux 
particuliers  sont  joints  ensemble  par  quelque  en- 
droit. 

6.  Et  Dieu  vit  que  cela  était  beau.  Et  certes  le  Pag.  38. 
beau  spectacle  que  présente  la  mer , lorsque , dans 
le  calme,  on  la  voit  blanchissante,  lorsque  sa  sur- 
face, ridée  par  des  vents  doux,  offre  une  teinte  de  ' 
|K)urpre  ou  d’azur  ; qu’elle  ne  bat  point  avec  vio- 
lence la  terre  t^i  l’avoisine , mais  qu’elle  semble  lui 
porter  de  pacifîques  embrassements  ! Oui , ï)ieu  a * 
jugé  que  cette  œuvre  étoit  belle  par  ses  rapports  . 
avec  les  autres.  C’est  l’eau  de  la  mer  qui  est  la  source 
commune  de  tout  ce  qu’il  y a d’humidité  sur  la 
-terre , où  elle  se  distribue  par  d’imperceptibles  ca- 
naux. Belle,  parce  qu’étant  le  réservoir  de  nos'ri- 
vières , elle  reçoit  de  partout  les  eaux , sans  jamais 
dépasser  ses  borne»’;  belle,  parce  quelle  fournit  les 
vapeurs  qui  se  résolvent  en  pluies  bienfaisantes 
pdur  nos  campagnes  ; belle , parce  quelle  enchaîne 
les  îles  dont  elle  est  tout  à Is^  fois  la  parure  et  le  rem- 
part ; parce  qu’elle  rapproche  les  contrées  les  plus 
éloignées , et  que , par  les  avantages  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce , elle  enrichit  l’histoire , four- 
nit abondamment- aux  besoins  de  la  vie,  et,  par  le 
transport  des  différentes  productions  dans  les  pays 
divers , répare  ce  qui  manque  aux  uns  par  ee  qu’il 
y a de  trop  dans  les  autres.- 
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• Cette  homélie  est  pleine  d’aperçus  délicats  , de  vues 
grandes  et  élevées , de  conjectures  heureuses  <|ui  suppo- 
sent dans  l'auteur  une  science  consommée  et  un  génie 
d’observation  d’une  merveilleuse  sagacité  (i). 

Mais  est-il  possible  dVpercevoir  et  d’approfondir 
les  beautés  de  la  mer , du  même  œil  dont  les  a vues 
celui  qui  les  a faites  ? Que  si  elles  obtiennent  les  suf- 
frages du  Seigneur  ; combien  n’est  "pas  plus  belle 
encore  cette  assemblée  chrétienne , où  les  voix  réu- 
nies de§  hommes , des  femmes  et  defe  enfants , sem- 
blables au  retentissement  des  flots  qui  viennent  se 
briser  sur  le  rivage,  élèvent  jusqu’au  ciel  les  prières 
que  nous  adressons  au  Très-Haut.  Un  calme  pro- 
fond vous  met  à l’abri  des  tempêtes  ! La  paix  qui 

règne  parmi  nous  n’a  point  été  troublée  par  les  doc- 

» * . • 

( i)  s.  Basile  croyoit  i la  possibâlité  de  rendre  l’eau  de  Id  mer  potable  : 
bercolatione  potui  aptum  evadit,  dit -il  à la  page  3 g.  Il  en  donne  le  secret  : 
••  Quand  les  gens  de  mer  se  voient  jetés  dans  quelque  île  déserte , où  il  ne 
se  trouve  ni  sources , ni  fontaines  ; ils  remplissent  une  chaudière  d’eau  de 
mer,  et  la  mettent  sur  un  grand  feu.  Quand  cette  eau  commence  à bouillir, 
ib  en  reçoivent  la  vapeiu'  dans  des  .éponges , qu’ib  tiennent  au-dessus  de  la 
surface.  Les  éponges  étant  bien  imbibées , on  les  presse  dans  une  seconde, 
puis  dans  une  troisième.  Après  quoi  l’eau  se  trouve  entièrement  dessalée, 

* et  on  peut  en  boire  sans  crainte.»  M.  de  La  Place  rapporte  cette  anecdote 
dans  son  Recueil  de  pièces  intéressantes,  tom.  v,  pag.  5g.  A quoi  il  ajoute  : 
« A propos  de  ceci,  ne  pourroit-on  pas  présumer  qu’un  livre  intéressant  à 
faire,  serait  celui  qui  prouveroit,  avec  quelque  fondement , que  ]a  plupart 
des  arts  existants  aujourd’hui  nous  viennent  des  anciens  ? L’ouvrage  est 
fait , il  exbte  sous  le  titre  : Recherches  sur  les  découvertes  des  anciens , 
al triiuées  aux  modernes , vol.  iu-8°  , par  M;  Du  Temps.  ^ 
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trines  perverses  <jue  l’esprit  de  l’hérësie  a répan- 
dues ailleurs.  Méritez  donc  les  louanges  du  Set-^ 
gneur,  en  vous  maintenant  dans  l’observation  fidèle 
de  tous  vos  devoirs,  par  la  grâce  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  j à qui  soient  la  gloire  et  l’empire,  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

* t*.  * 

^ » 

Homélie  *v.  Sur  le&  ptoduQtions  de  ht  terre. 

Dieu  dit  encore  : Que  la  terre  produise  de  l’herbe  p«g;  40. 
verte  qui  porte  de  la  graine  , et.  des  arbres  fruitiers 
qui  portent  du  fruit  chacun  selon  son  espèce  ^ et  qui 
renferment  leurs  semences  en  eux-mêmes^ 

1 . Ce  n’est  pas  sans  une  profonde  sagesse  que  la 
tqrre , soulagée  du  poids  des  eaux  qui  la  pressoient, 
a reçu  l’ordre  de  produire^’abord  de  l’herbe,  et  en- 
suite des  arbres  et  cet  ordre  ne  cesse  pas  de  s’exé-- 
cuter  encore  sous  nos  yeux.  Car  la  parole  qui  sefit  en- 
tendre à ce  moment,  et  ce  premier  compiandement 
est  devenu  pour  la  nature  une  sorte  de  loi  qui. prescrit, 
pour  tous  les  siècles,  à la  terre,  le  devoir  de  produire 
ses  fruits  : que  la  terre  produise  des  germes  ; ger- 
minet  terra.  D’abord,  ce  germe  producteur  a besoin 
lui-méme  d’être  produit.  Sorti  de  terre,  il  n’est 
encore  qu’un  brin  d’herbe  ; -bientôt  fortifié  par  des 
accroissements  successifs , il  s’en  élève  une  tige  qui 
se  développe  par  degrés  jusqu’à  la  maturité  qui 
amène  la  graine.  Même  marche  dans  les  diverses 
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situations  qui  le  constituent  herbe  ou  verdure.  Que 
la  terre  produise  ¥ heiie.  Qu’elle  la  produise  d’elle-  • 
meme,  sans  avoir  besoin  d’aucun  secours  étranger. 
Comme  on  a cru  que  le  soleil  est  la  cause  des  pro- 
ductions de  la  terre , en  attirant  par  sa  chaleur  la 
force  productrice  de  son  sein  à sa  surface , Dieu , 
pour  détromper  les  hommes , et  les  détourner  de 
l’idolâtrie , a voulu  que  la  terre  fût  parée  de  scs  or- 
nements avant  que  le  soleil  ne  fût  créé  (1).  Après 
avoir  pourvu  à la  nourriture  des  animaux,'  la  Provi- 
dence aura-t-elle  dédaigné  de  prendre  soin  des  hom- 
mes ? Mais  n’étoit-ce  pas  pour  vous  ménager  à vous- 
mémes  des  sources  de  richesses  et  d’agréments , que 
' de  servir  à l’avance  les  besoins  des  animaux  attachés 
à votre  service?  En  faisant  naître  autour  de  vous- 
tant  de  semences  diverses , quelle  a pu  être  l’inten- 
tion du  Créateur,  que  de  vous  prodiguer  les  com- 
modités de  la  vie#  indépendamment  des  ressources 
^ que  les  plantes  et  les  légumes  fournissent  à la  sub- 
sistance commune? 

2.  Réfléchisse^  à cette  parole  : Que  la  terre  pro- 
duise. Auparavant  stérile  et  morte , elle  a entendu  - 
cette  simple  parole  ; et , à l’instant , pareille  'à  la 


(i)  Et  les  arbh»,  et  les  arbustes , cl  les  herbes  ont  gerinés  sur  la  terre 
par  ordre  de  Dieu , avant  qu’il  eût  fait  le  soleil , qui  devoit  être  le  pète  de 
toutes  les  plantes , et  il  a détaché  exprès  les  effets  d’avec  leurs  causes  natu- 
relles , pour  montrer  que  naturellement  tout  ne  tientupi’à  lui  seni,  et  ne  dé- 
pend qne  de  sa  seule  volonté.»  ( Eessnet , ÉUÿ.,  pag.  Sa.  ) 
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jeune  épouse  qui  s’est  dépouillée  de  ses  lugubres 
vêtements^  elle  se  montre  ornée  de  la  plus  éclatante 
parure.  Elle  ouvre  son  sein  qui  tressaille  d’allégresse; 
et  devenue  mère  féconde,  empressée  de  répandre 
ses  trésors  nouveaux,  elle  a fait  éclore  ces  familles 
innombrables  déplantés  que  vous  voyez... 

Puisséi-je  vous  pénétrer  d’un  sentiments!  vif  d’ad- 
miration pour  les  choses  créées,  que  partout  où  vous 
rencontrerez  quelqu’une  de  ces  productions , elle  re- 
trace à vos  yeux  le  Créateur  ; et  qu’en  meme  temps 
• elle  -vous  ramène  à votre  propre  nature  dont  vous 
trouverez  l’image  empreinte,  selon  l’expression  du 
prophète  Isaje  , sur.chaque  partie  de  ce  magnifique 
tableau.  ToUte  chair ^ dit-il,  est  comme  V herbe  des  ba.  V»-.  6. 
champs' J et  taule  la  gloire  de  l’homme  ressemble  à 
la  gloire  de  l’herbe.  Point  de  comparaison  plus 
propre  en  effet  à exprimer  combien  la  vie  humaine 
est  courte,  combien  caduques  et  fragiles  les  pros- 
pérités et  les  plaisirs  de  ce  monde.  Aujourd’hui  dans  * 
la  force  de  l’âge  et  dans  la  fleur  de. la-  jeunesse, 
nourri,  engraissé  de  délices,  abandonné  aux  bouil- 
lantes aifleurs  d’un  tempérament  qui  ne  veut  point 
connoître  d’obstacles;  demain,  objet  de  pitié,  flétri 
par  le  temps,  ou  consumé  par  la  maladie.  Tel 
homme  se  fait  remarquer  par  l’éclat  de  son  opu- 
lence ; il  ne  marche  qu’escorté  d’un  essaim  d’adula- 
teurs, d’amis,  ou  soi-disant  tels,  qui  briguent  sa 
faveur  à l’envi  l’un  l’autre , de  parents  dont 


Dir  '.7r.  ‘ - 


SAINT  BASILE. 


l’ag.  43. 


106 

raffeclion  n’est  pas  plus  sincère  ; qu’il  sorte  ou  qu’il 
rentre , c’est  autour  de  lui  un  cortège  nombreux  de 
serviteurs  attachés  aux  divers  emplois  de  sa  maison, 
et  qu’il  traîne  à sa  suite  comme  un  troupeau  d’es- 
claves. IjC  faste  qui  l’environne  excite  partout  l’en- 
vie sur  ses  pas.  A l’éclat  des  richesses,  ajoutez,  si 
vous  voulez,  le  crédit  et  l’autorité  que  donnent  les 
dignités  obtenues  du  souverain , l’administration 
des  provinces,  le  gouvernement  des  peuples,  le 
commandement. des  armées,  le  privilège  d’avoir  un 
héraut  public  qui  vous  devance,  le  respect  mêlé  de  ' 
terreur  qu’imprime  la  présence  des  licteurs,  le  droit 
de  disposer  arbitrairement  de  la  liberté , dé  la  for- 
tune , de  la  vie  des  citoyens  tremblants  à votre 
aspect  : le  dénouerhent  de  tout  cola , quel  est-il  ? 
Une  nuit,  un  accès  de  fièvre,  une  inflammation  de 
* poitrine  l’eidève  du  milieu  de  la  scène , le  dépouille 
en  un  moment  de  tout  cet  apjiareil  .théâtral  ; et 
' tant  de  pompe , ümt  de  majesté  se  sont  évanouies 
comme  un  vain  songe.  Oh  ! combien  le  Prophète 
n’avoit-il  pas  raison  de  s’écrier  que  toute  chair  est 
comme  l’herbe  des  champs,  et  que  toute  la  gloire 
de  l’homme  ressemble  à la  gloire  d’uée  fleur  ? 

4.  Que  la  terre pwdidse  l’herbe.  Avec  les  plantes 
qui  servent  à notre  usage,  naissent  à*’la  fois  celles 
qui  fournissent  les  poisons  mortels.  A côté  des 
plantes  nourricières,  croîtront  la  cigüe,  l’ellébore, 
l’aconit,  la  mandragore.  Qu’est  - ce  à tlirc  ? qu’il 
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faille  méconnoîlre  la  main  libérale  qui  nous  a pro- 
digué les  bienfails,  pour  lui  reprocher  les  produc- 
tions qui  nous  sont  dangereuses?  Mais  tout  a-t-il  été 
créé  pour  les  caprices  de  notre  sensualité?  Ne  nous 
suflTit-il  pas  (pie  tout  ce  qui  est  nécessaire  à notre 
subsistanije,  soit  facile  à connoître,  et  vienne  comme 
de  soi-tnéme  se  présenter  à nos  besoins?  Tout  ce  qui 
fut'créé  a son  emploi  et  son  utilité  distincte.  Parce 
(pie  le  sang  de  taureau  seroit  pour  vous  un  poison , 

. falloit-il , ou  (pi’il  n’y  eût  point  de  taureau , ou  qu’il 
fût  privé  de  sang?  Vous  avez  dans  la  raison  seule  un 
guide  naturel  et  domestique , qui  écarte  de  vous  les 
productions  nuisibles,  comme  il  a été  donné  à la 
(Jièvre  et  à la  brebis  un  instinct  qui  leur  fait  con- 
noîlre  et  discerner  cg  qui  leur  seroit  dangereux. 

Non , pas  une  de  ces  productions  qui  ait  été  faite 
sans  dessein  et  sans  utilité.  Ou  ils  servent  à la  nour- 
riture de  quelques  animaux,  ou  l’art  de  la  méde- 
cine a su  les  tourner  à son  avantage , en  les  employant 
à la  guérison  de  certaines  maladies.  Bien  loin  donc 
de  fournif  des  objections  contre  la  Providence , 
cela  meme  nous  prête  un  nouveau  motif  pour  lui 
rendre  nos  actions  de  grâces. 

5.  Les  divers  dégrés  de  la  végétation  ont  été  par-  p^g.  44. 
courus  en  un  instant  ; et  le  moment  de  la  naissance 
a été  celui  de  sa  parfaite  maturité.  Les  vallons  et  les 
prairies  se  jonchent  d’herbages  abondants;  les  cam- 
pagnes se  ebargent  de  moissons  ondoyantes,  comme 
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les  flots  de  la  mer  que  le  rent  agite.  Toute  la  surface 
de  la  terre  présente  l’aspect  d’un  magnifique  jardin 
diversifie  à l’infini.  Rien  alors  qui  menaçât  les  créa- 
tions nouvelles  ; ni  l’ignorance  du  laboureur,  ni  l’in- 
tempérie de  l’atmosphère,  ni  aucun  de  ces  accidents 
si  sujets  à tromper  les  espérances.  La  fertilité  de  la 
terre  ne  lui  étoit  pas  encore  disputée  par  les  funestes 
Cen.  111.17.  conséquences  de  la  sentence  qui  pèse  aujourd’hui 
sur  elle,  puisque  la  faute  qui  nous  condamne  à 
manger  notre  pain  à la  sueur  de  notre  front , n’avoil 
^ / pas  encore  été  commise. 

6.  En  meme  temps,  les  forêts  se  groupèrent 
en  masses  épaisses  ; les  espèces  diverses  d’arbres 
parurent , tant  ceux  dont  les  sommets  élevés  s’é- 
lancent vers  le  ciel , qdd.  ceux  qui  avoisinent  "la 

terre  : chacim  avec  les  caractères  et  dans  les 

• • 

formes  qui  les'distinguent.  Seulement,  l’arbuste 
qui  nous  donne  la  rose  éloit-né  sans  épines  ; elles 
ont  été  surajoutées  depuis,  comme  im  emblèmfe 
(pii  nous  avertit  que  la  douleur  suit  de  près  le  plaisir, 
et  nous  rappeler  cette  même  faute  qui  condamna  la 
• terre  à produire  les  ronces  et  les  épines.  Parmi 
les  arbustes,  considérons  plus  particulièrement  la 
vigne  : que  de  phenonfènes  elle  présente  dans  sa 
racine,  dans  sa  tige  et  ses  bourgeons,  dans  ses 
branches  et  ses  sarments , dans  sa  grappe,  laquelle , 
après  avoir  commencé  par  être  acerbe , finit  par 
être  si  douce.  La  vigne  seule  vous  donne  l’idée  de 
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toute  la  nature.  Vous  savez  tous  la  comparaison  que 
Notre-Seigneur  iàit  de  lui-même  avec  la  vigne , dont  Joann.  xv. 
son  père  est , dit-il , le  cultivateur  ; chacun  de  nous  \ 
entés  dans  l’Eglise  par  la  foi , il  nous  appelle  les 
sarments  de  cette  vigne , nous  invitant  à porter  des 
fruits  eu  abondance,  de  peur  qu’étant  stériles  et 
réprouvés,  nous  ne  soyons  jetés  au  feu.  Vous  l’en- 
tendez dire  perpétuellement  par  la  bouche  de  ses 
Prophètes  : Mon  hien-aùné  avait  une  vigne  plantée  Isa.  v.  i. 
dans  un  lieu  élevé, gros  et fertile.  Ailleurs  : J’ai  planté  Jerem.  u.ai 
une  vigne , je  l’ai  entourée  (T une  haie.  Cette-  vigne , 
c’est  le  peuple  chrétien  ; eette  haie , ce  sont  ses  com- 
mandements;'les  saints  anges  en  sont  les  gardiens; 
les  Prophètes , d’abord , puis  les  Apôtres  et  les  Doc- 
teurs , forment  les  palissades  qui  la  soutiennent , et 
l’empêchent  d’être  foulée  sous  les  pieds.  Il  veut  que  Pag.  46. 
les  embrassements  de  la  charité , comme  les  ten-  Matth.  xxi. 
dons  de  la  vigne , nous  attachent  au  prochain , et 
que,  par  un  mutuel  support,  travaillant  sans  cesse 
à nous  élever , nous  allions,  à l’exemple  de  la  vigne, 
jusqu’à  la  cime  des  plus  grands  arbres.  Il  veut  aussi, 
qu’à  son  exemple , nous  nous  laissions  enfouir , c’est- 
à-dire  que  nous  nous  dépouillions  des  sollicitudes 
terrestres  qui  appesanti|^ent  nos  cœurs,  que  nous  > 
renoncions  à l’amoùr  d’une  vainq  gloire  pour  nous 
rajeunir  compie  elle , et  reprendre  une  nouvelle 
sève  ; que  nous  évitions  de  jeter  trop  de  bois  et  trop 
de  feuilles,  c’est-à-dire  d’affecter  quelque  pompe 
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que  ce  soit , de  rechercher  les  louanges , et  les  ap- 
plaudissements étrangers  ; mais  que  tous  nos  désirs 
soient  de  plaire  au  véritable  vigneron.  • 

n nous  recommande  encore  de  ressembler  à l’oli- 
Ps.  ti,  10.  yier  porte  du  fruit  dans  la  maison  de  Dieu. 

Comme  lui , vous  jouirez  d’une  verdure  constante , 
et  vous  porterez  des  fruits  en  abondance,  si  vous 
• êtes  libéral  envers  les  pauvres. 

7.  Nous  arrêterons-nous  à considérer  les  espèces 
d’arbres  si  multipliées , dont  les  uns  servent  à nos 
aliments , les  autres  à la  construction  de  nos  mai- 
sons , d’autres  à la  fabrication  de  nos  vaisseaux , 
d’autres  à chauffer  nos  foyers  ( i )?  Quelle  prodigieuse 
diversité  dans  leurs  formes,  dans  leur  végéta- 

(i)  « Admirez  les  plantes  qui  naissent  de  la'  terre  ; leurs  espèces  et  leurs 
vertus  rânt  innombrables.  Elles  ornent  la  terre  ; elles  donnent  de  la  ver> 
‘ ' dure , des  fleiirs  odoriférantes  et  des  fruits  délicieux.  Voyez-Vous  ces  vastes 
forêts  auési  anciennes  que  le  monde?  Les  arbres  s’enfoncent  dans  la  terre 
par  leurs  racines,  comme  leurs  branches  s’élèvent  vers  le  Ciel  ; leurs  ra- 
cines les  défendent  contre  les  vents,  et  vont  chercher  comme  de  petits 
tuyaux  souterrains' tous  les  sucs  destinés  à la  nourriture  de  leur  tige  ; la  tige 
elle-même  se  revêt  d’une  dure  écorce , qui  met  le  buis  tendre  à l’abri  des 
' injures  de  l’air;  les  branches  distribuent  en  divers  canaux  la  sève  que  les 

racines  avoient  réunie  dans  le  tronc.  En  été,  ces  rameaux  nous  protègent  de 
leurs  ombres  contre  les  rayons  du  soleil;  en  hiver,  ils  nourrissent  la  flamme 
( qui  conserve  en  nous  la  chaleur  natureljp  ; les  arbres  fruitiers,  yn  pcuchant 
leurs  rameaux  vers  la  terre,  semblent  offrir'leurs  fruits  à l'homme.  Les 
arbres  et  les  plantes*,  en  laissait  tomber  leurs  fruits  ou  leurs  graines , se 
préparent  autour  d’eux  une  nombreuse  postérité.  La  plus  foible  plante  , le 
moindre  légume  contient  en  petit  volume , dans  une  graine , lé.  germe  de 
tout  ce  qui  se  déploie,  dans  les  plus  hautes  plantes  et  dans  les  plus  giadds 
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lion,  dans  leurs  propriétés,  dans  leurs  fruits!  mais 
comment  décrire  et  concevoir  meme  tant  de  mer- 
veilles ? Le  meme  fluide , pompé  par  la  racine , 
nourrit  diversement  la  racine  elle-même , l’écorce , 
le  bois  et  la  moelle  ; il  devient  feuille , il  se  distribue 
daps  les  branches  et  dans  les  rejetons,  alimente 
les  fruits  qu’il  développe.  Qui  nous  expliquera  la 
variété  de . ces  métamorphoses  ? Comment  encore 
le  même  fluide  devient-il  vin  dans  la  vigne,  huile 
dans  l’olivier?  Autre  phénomène:  comment,  doux 
dans  la  première  , .est  - il  onctueux  dans  l’autre? 

Et  jusque  dans  les  mêmes  qualités , quelle  infinie , 
variété  dans  leurs  saveqrs!  car  la  douceur  de 
la  vigne  n’est  pas  la -même  que  celle  de  la  pomme, 
de  la  figue,  ou  du  fruit  du  palmier.  Comment 
ce  même  fluide,  qui  flatte’  si  agréablement  le 
goût  en  passant  à des  plantes  douces,  devient-il 
âpre  en  se  transmetunt  à d’autres  plantes  qu’il  ai-  Pag.  47- 
grit,  et  parvient-il  au  dernier  degré  d’amertume 
dans  l’absinthe  ou  la  scamonnée?  comment,  astrin-  . 
gent  et  rude  dans  les  unes,  s’est-il  converti  dans  lés 
autres  en  une  substance  huileuse  et  émolliente  ? 

Dans  les  couleurs,  même  variété.  Bn  parcourant 
une  prûrie , c’est  le  même  fluide  que  vous  voyez 

iu-bres.  La  t«fre  qui  ne  change  jamais , fait  tous  ces  changements  dans  son 
sein  (i).» 

^(■} Traduit,  mata  comme  traduiacnl  Ici  grands  maîtres , par  Fénelon  , Kxis- 
letice  de  Dieu,  chnp.  il',  pag.  44,  édit,  dr  M.  Aimé-Martin,  Paris,  1811. 
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rougir  telle  fleur , donner  à telle  autre  l’éclat  de  la 
pourpre,  azurer  celle-ci,  blancliir  celle-là,  et  pré- 
senter plus  de  difierences  encore  dans  les  odeurs 
que  dans  les  couleurs  (i).  .. 

id.  Que  la  terre  produise.  Ce  peu  de  paroles  a 
été  sur-le-champ  une  nature  souveraine , un'méca- 
nisme  tout-puissant  qui , plus  vite  que  la  pensée , a 
produit  la  création  et  l’a  achevée.  Profondément 
empreint  sur  la  terre , il  lui  commande  de  la  renou- 
veler chaque  année,  en  faisant  sortir  de  son  sein 
les  familles  toujours  renaissantes  des  plantes  et  des 
arbres  (jui  la  décorent.  La  première  impulsion  une 
fois  donnée ,’  l’a  été  pour  tous  les  siècles , et  ne  s’ar- 
rêtera qu’à  la  consommation  de  l’univers.  Puissions- 
nous  tous  arriver  à ce  terme , chargés  de  fruits  et 
remplis  de  bonnes  œuvres  , afin  que , plantés  dans 
la  'maison  de  notre  Dieu,  nous  y fleurissions  dans 
les-  tabernacles  éternels,  en  Jésus -Christ,  Noire- 
Seigneur,  à qui  soient  la  gloire  et  l’empire,  dans  les 
siècles  des  siècles!  Amen.  * 

* 

(i)  Nous  avons  ici  beaucoup  abrégé  l’ori^iiaL.  Notre  saint  et  savant 
docteur  avpit  devin# la  plupart  des  phénomènes,  qui  ont  fondé  la  répu- 
tation de  nos  modernes  philosophes.  Il  développe  ici  le  système  de  la 
différence  sexuelle  des  pMntes..  Ceux  qui  voudront  le  connoiü-e  à fond, 
pourront  lire  ce  qu’en  ont  écrit  MM.  de  Ruffon  et  Valmont  de  BomaNe  : 
ils  liront  avec  encore  pliu  de  fruit  et  d’édification  les  considérations  de 
Sturm  , dans  l’édition  que  M.  Cousin  Despreaux  , et  l’autenr  de  cette 
BibUothique  choisie  des  Pères,  en  ont  publié , sous  le  titre  de  : Levons  de 
la  nature,  en  4 vol.  in-ia. 
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Homélie  vi.  Sur  la  création  des  corps  lumineux. 

Celui  assiste  aux  comLats  du  cirque  doit  y 
apporter  lui-même  sa  part  de  courage  et  de  force. 

Cest  là  ce  que  suppose  l’usage  où  l’on  est  dans  les 
assemblées  publiques,  de  n’y  paroître  que  tête  nue, 
pour  témoigner  que  chaque  spectateur  est  lui-même 
intéressé  dans  l’action.  Appelés  à contempler  en-  ^9- 
semble  de  plus  importants  et  de  plus  magnifiques 
spectacles,  à recueillir  les  secrets  de  la  souveraine 
sagesse , chacun  de  nous  doit  apporter  ici  des  mo- 
tifs personnels  qui  commandent  son  attëntion  ; il 
faut  que  l’auditeur  s’identifie  avec  moi , .qu’il  ne  se  • 

contente  pas  d’être  juge,  mais  qu’il  ose  aussi  entrer 
dans  la  lice  ; autrement  nous  courrions  le  risque  de 
manquer  la  vérité , même  en  la  découvrant  ; et  ma 
confiance , trompée , seroit  en  pure  perte  pour  mon 
auditoire. 

Quel  est  mon  but  en  vous  parlant  ce  langage  ? 

Cest  que  , comme  noüs  nous  proposons  d’exami- 
ner le  bel  ordre  de  l’univers , et  de  contempler  le 
monde , non  dans  les  vues  d’une  sagesse  mondaine , 
mais  d’après  les  instmetions  données  par  Dieu  lui- 
même  à son  serviteur.  Moïse^  quand  il  lui  parlait  face  nuui.  xn.  8. 
h face  , et  non jpar  énigme , il  deviendroit  impossible  Exod.xxxn. 
de  prendre  un  intérêt  réel  à d’aussi  grands  spec- 
tacles , à moins  d’avoir  exercé  son  esprit  à bien  sai-  Vn^.  So. 
sir  les  objets  dont  nous  allons  vous  entretenir. 
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Si  donc  il  vous  est  arrivé  jamais  de  vous  arrêter, 
durant  le  cours  d’une  belle  nuit,  à considérer  les  ma- 
gnificences du  ciel  parsemé  d’étoiles;  si  votîe  esprit, 
occupé  du  Créateur  de  l’univers , a réfléchi  quel  est 
celui  qui  a répandu  ces  étoiles  sur  la  voûte  du  fir- 
mament comme  autant  de  brillantes  fleurs,  et  que  si 
elles  en  font  l’ornement,  la  main  qui  les  créa  pour  le 
charme  des  yeux,  a voulu  quelles  fussent  une  source 
de  bienfaits  ; si , durant  le  jour,  livré  h des  médita- 
tions sérieuses  , vous  avez  porté  un  œil  attentif  siir 
les  merveilles  qui  se  découvroient  à lui , et  <pie,  de 
la  pensée  des  obj<;ts  visibles  , vous  vous  soyez  élevé 
justfu’à  l’Etre  invisible  : voilà  l’auditeur  exercé  que 
je  demande  : vous  tenez  bien  votre  place  dans  ce 
saint  et  vénérable  amphithéâtre.  Vejiez  donc  ; sui- 
vez-moi  ; je  vais  faire  auprès  de  vous  l’ofllce  de  ceux 
qui  montrent  les  curiosités  d’une  ville  à des  hommes 
qui  ii’y  avoient  point  encore  séjourné  ; je  vous  ser- 
virai d’introducteur  dans  cette  magnifique  cité , 
notre  ancienne  patrie,  d’où  nous  avons  été  chassés 
par  le  démon  homicide,  dont  les  funestes  séduc- 
tions nous  ont  réduits  en  servitude.  J’ai  à vous  faire 
voir  la  première  formation  de  l’homme,  bientôt 
suivie  de  la  mort  enfantée  par  le  péché , ce  premier- 
né  du  démon  instigateur  du  crime,  et  père  du  mal. 
Vous  apprendrez  à vous  connoître  vous-même;  que 
la  même  origine  qui  vous  ramène  à la  terre,  vous 
montre  un  Dieu  pour  créateur  ; que,  si  votis  cédez  en 
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Ibrce  aux  animaux,  vous  n’en  ayez  pas  moins  l’em- 
pire sur  tous  les  êtres  animés  ou  inanimés  qui  vous 
environnent  ; et  que , par  le  privilège  de  la  raison 
tpii  vous  fut  donnée , supérieur  à toutes  les  autres 
créatures , vous  pouvez  vous  élever  par-delà  même 
ce  ciel  qui  domine  nos  têtes. 

Avec  votre  propre  nature , vous  conuoîtrez  celle 
de  Dieu  ; vous  apprendrez  à l’adorer,  à le  servir,  à 
le  glorifier  comme  votre  pêre^  à l’aimer  comme 
notre  bienfaiteur  3c  (jui  nous  tenons  et  notre  sub- 
sistance , et  les  bienfaits  de  la  vie  présente,  et  les  es- 
pérances de  la  vie  future.  De  la  magnificence  des 
objets  passagers  qui  sont  sous  vos  yeux,  vous  con- 
clurez à celle  des  biens  qui  ne  passeront  jamais.  ^Que 
si  la  vaste  étendue  de  ce  firmament , et  la  pompe 
qu’il  étale,  surpassent  toute  intelligence;  dites-moi, 
quelle  idée  vous  formerez-vous  de  ces  beautés  qui 
ne  souffriront  jamais  d’éclipse?  Car,  un  jour  viendra 
nù  ce  sojeil  si  radieux,  si  grand  , si  rapide  dans  sa 
marche , qui  parcourt  ses  révolutions  avec  un  ordre 
si  bien  calculé , dont  la  dimension  est  si  exactement 
mesurée  avec  le  reste  de  l’univers , et  dont  la  lu- 
mière qu’il  répand  sur  la  vaste  scène  du  monde  en 
fait  comme  l’œil  de  la  nature,  tombera  lui-même 
dans  la  corruption.  Si  pourtant  il  çxcite  en  vous  une 
admiration  toujours  nouvelle  ; queLs  hommages  ne 
devez-vous  pas  réserver  au  vrai  soleil  de  justice  ! Si 
c’est  pour  l’aveugle  une  privation  bien  pénible  de 
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ne  point  voir  l’astre  du  jour  ; quel  malheur  ne 
sera-ce  point  pour  le  pécheur  d’élre  privé  de  la 
véritable  lumière  ? 

2 . Et  Dieu  dit  ; Que  des  corps  lumineux  soient 
faits  dans  le  firmament  du  ciel,  pour  éclairer  la  terre, 
et  séparer  le" jour  et  la  /M«if(vers.  i4)*Le  ciel  et  la  terre 
avoieut  précédé  ; après  eux  avoit  été  créée  la  lu- 
mière ; le  jour  et  la  nuit  étoient  distingués  ; la  terre 
et  le  firmament  sortis  du  néants  les  eaux  s’étoient 
rassemblées  dans  le  eommun  réservoir  qui  leur 
avoit  été  assigné  ; la  terre  avoit  reçu  dans  son  sein 
l’inépuisable  pépinière  , qui  alloit  en  un  moment 
se  montrer  avec  tous  les  développements  de  la 
parfaite  maturité  ; et  cependant  le  soleil  et  la  lune 
n’existoient  pas  encore.  Dieu  vouloit  (ainsi  que  nous 
l’avons  observé  déjà)  prévenir  l’ignorance,  qui  feroit 
du  soleil  le  père  et  l’auteur  de  la  lumière , le  géné- 
rateur des  productions  de  la  terre  (i).  Il  avoit  re- 
mis au  quatrième  jour  l’émission  de  cette,  parole  ; 

' Que  des  cotps  Iwnineux  soient  faits  dans  le  firma- 
ment du  ciel. 

De  la  pensée  de  celui  qui  a commandé,  allez 

‘ (i)  « Ceiu  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  naissance  et  leur  accrois- 
sement par  la  chaleur  du  soleil , pourroirtit  croire  qu’il-en  est  le  créateur. 
Mais  l’Ecriture  nous  fait  voir  la  terre  revêtue  d’herbes  , et  de  toutes  sortes 
de  plantes , avant  que*  le  soleil  ait  été  créé;  afin  que  nous  concevions  que 
tout  dépend  de  Dieu  seul.  > (Bossuet,  Disc,  sur  PHist.  unh.,  x*  part.  , 
n°  I , pag.  161 , édit.  in-4*.  ) 
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aussitô^à  la  pensee  de  celùi  qui  a obéi.  Qui  est-ce 
qui  a parlé?  etc.  • 

Saint  Basile  décoavre  dans  les  paroles  de  son  texte 
l’intervention  de  la  seconde  personne  de  la  sainte  Tri- 
nité ; dogme  en  quelque  sorte  traditionnel , que  nous 
avons  TU  déjà  répandu  chez  tous  les  écrivains  des  siècles 
précédents. 

11  prévient  l’objection  fondée  sur  la  préexistence  de  la 
lumière  , comme  rendant  inutile  la  création  du  soleil , 
pour  répondre  : 

« C’est-à-dire , selon  l’énergie  de  l’ftébreu , qu’il 
y^a  dans  le  firmament  des  corps  lumineux,  des 
corps  formés  de  cette  lumière  déjà  créée  au  pre- 
mier jour,  et  destiné?  à la  communiquer  aux  futurs 
habitants  de  la  terre.  Il  faut  donc  concevoir  ici 
que  la  lumière  qui  avoit  d’abord  circulé  autour  de 
la  terre,  et  à une  distance  peu  considérable  de 
notre  globe  , servit  à la  composition  des  astres  que 
Dieu  suspendit  dans  les  airs  au  quatrième  jour , à 
des  distances  plus  ou  moins  éloignées.  De  là  fut  tiré 
le  soleil , dont  la  lumière  vivifiante  se  communique 
à la  lune  çt  aux  autres  planètes  ; lesquelles  nous  la 
réfléchissent  avec  plus  ou  moins  d’éclat,  à propor- 
tion de  leur  grandeur  et  de  leur  éloignement  (i).  » 

(i)  Bible  de  Ch.  Chais  , tom.  1 , pag.  8.  Avant  saint  Basile,  lus  beaux 
esprits  du  ces  temps-là  ■troiivoient  la  physique  de  Moïse  un  contradiction  avec 
les  decouvertes  modernes',  et  le  vrai  système  du  monde.  M.  du  Voltaire 
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{ D’où  le  saint  docteur  conclut  que  le  scdeil  a été 
créé  pour  servir  de  corps  et  de  véhicule  à la  sub- 
stance de  la  lumière  ). 

3.  Ni  vous , ni  moi  ne  pouvons  séparer  la  lumière 
d’avec  le  soleil  ; mais  ce  que  nous  pouvons  distin- 
guer par  la  pensée , l’auteur  de  la  nature  a bien  pu 
le  séparer  par  le  fait. 

Il  en  donne  la  preuve  par  cet  exemple  tiré  du  feu  : 

Pag.  5a.  Vous  ne  pouvez  guère  vous  retracer  la  propriété 
où  il  est  de  brûler , sans  y joindre  celle  de  briller 
aux  yeux,  et  la  nécessité  de  consumer  les  objets  qui 
i’enteurent  en  se  consumant  lui-méme.  Cependant 
le  Seigneur,  voulant  par'un  prodige  surnaturel,  at- 
tirer la  confiance  de  son  serviteur  Moïse, , se  montra 
Exod.iii.  9.  À lui  dans  le  buisson  ardent  qui  brûloit  sans  se 
consumer.  C’est  à quoi  le  psalmiste  fait  allusion  par 
Ps.  XXVIII.  7.  ces  paroles:  La  voix  du  Seigneur  empêche  de  brûler 
laflammedufeu:  ï^ox  Dominiintercidentis Jlammam 
ignis.  Parce  phénomène  toujours  subsistant  sous 
nos  yeux  , le  Seigneur  vouloît  nous  rendre  sensible 
la  future  destinée  des  justes  et  des  méchants  après 

n’«stpat  le  pMmier'qui  ne  soit  égayé  sur  nés  préteodues  erreurs.  Saint 
Basile  a fouini  à ses  réfiitateiirs  le  précis  de  leur  réponse  à ces  miséra- 
lilcs  chicanes.  On  en  peut  voir  le  développement  dans  la  xéponse  de  l’abbé 
Clémence  à la  Bible  enfin  expliquée , pag.  494  ; dans  la  Genèse  de  l’abbé 
du  Contant  De  La  Mollette  ; dans  le  Catéchisme  philosophique  de  l’abbé 
Feller , pag.  356,  et  dans  nn  onvrage  plein  de  déc oirt-ertos  utiles  , pnblié 
sous  le  nom  de  é.VfToa-éîcnèfc,  parM.  Gauthier.  * 
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la  morL  Aux  premiers,  lumière  inépuisable  ; aux 
seconds,  feux  dévorants  qui  ne  s’éteindront  ja- 
mais. 

De  là  l’orateur  explique  les  signes  que  l’on  tire  du  so- 
leil et  de  la  lune  dans  l’usage  de  la  vie  ; ce  qui  l’a- 
mène à la  réfutation  des  rêveries  alors  dominantes  de  Pag.  5<. 
l’astrologie;  montre  comment  le  soleil  et  la  lune  règlent 
les  saisons  et  l’année  ; établit  par  d'exacts  raisonnements  Pag.  57. 
et  d’ingénieuses  comparaisons  la  grandeur  immense  de 
ces  deux  planètes  quj  ne  nous  paroissent  de  médiocre  di- 
mension qu’à  cause  de  l’éloignement  où  ils  sont  de  notre  pag.  5g. 
terre  ; relève  les  méprises  habituelles  de  notre  vue  et  de 
‘ nos  jugements. 

Il  explique  d’une  manière  satisfaisante  les  mouvements 
des  constellations  , les  causes  de  l’accroissement  et  de  la 
décroissance  de  la  lune,  de  sonj  influence  sur  le  flux  et 
reflux,  des  variations  de  l’atmosphère,  et  des  divers  phé- 
nomènes de  la  nature. 

Quand  vous  vous  rencontrez  sur  le  sommet  d’une 
montagne  ; qu’alors  vous  veniez  à porter  vos  re-* 
gards  sur  la . plaine  qui  s’étend  sous  vos  pieds  : 
comment  jugez  - vous  les  objets  qu’atteignent  vos 
regards?  Les  corps  de  la  plus  haute  Uiille  votis  pa- 
roissent n’étre  que  des  insectes  rampants  sur  l’berbe; 
le  vaisseau  que  vous  apercevez  au  loin  vous  semble 
être  l’oiseau  qui  fend  l’air.  Votre  vue  ne  sait  pas 
mesurer  avec  plus  d’exactitude  les  contours  que  les 
distances.  Calculez  après  cela  le  volume  des  astres 
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qui  vous  éclairent , par  réloignement  pù  nous 
.sommes  de  ces  grands  corps  de  lumière  (i). 

Il  termine  cette  homélie  par  cette  réflexion  : 

Pag.  62.  II.  Comparés  à celui  qui  les  a faits,  le  soleil  et  la 
lune,  ces  grands  corps  de  lumière,  sont  à peine 
comme  la  fourmi  et  le  moucheron  (2)  ; aussi  im- 
puissants , avec  toutes  leurs  grandeurs , pour  vous 
tlonner  la  plus  légère  idée  de  l’immensité  et  de  la 
majesté  de  Dieu,  que  le  sont^les  plus  foibles  des 
animaux,  et  les  plantes  qui  se  perdent  sous  vos 
pieds. 

HOMÉLIE  VII.  Sur  les  reptiles . 

Et  Dieu  dit  : Que  les  eaux  produisent  des  reptiles 
arrimés  selon  leur  espèce , et  des  oiseaux  qui  volent  , 
dans  le  firinament  du  ciel  selon  leur  espèce  (vers  .20.) 

(1)  Fcnélou  donne  à la  pensée  de  saint  Basile  une  application  plus  mo- 
rale dans  ces  paroles  : « Un  homme  qui  vit  sans  réflexion,  ne  pensequ’aux 

«espaces  qui  sont  auprès  de  lui,  et  qui  ont  quelque  rapport  aveq  ses  be- 
soins : il  ne  regai-de  la  terre  que  comme  le  plancher  de  sa  chambre  ; et  le 
soleil  qui  l’éclaire  pendant  le  jour , que  comme  la  bougie  qui  l’éclaire  pen- 
, dant  la  nuit  : ses  pensées  se  renferment  dans  le  lieu  étroit  qu’il  habite. 

Au  contraire , l’hômme  accoutumé  à faire  des  réflexions'  étend  ses  regards 
•plus  loin,  et  considère  avec  curiosité  les  abîmes  presque  infinis  dont  il  est 
environné  de  toutes  parts.  Un  vaste  royaume  ne  lui  paroît  alors  qu’un 
' ' petit  coin  de  terre , la  terre  elle-même  n’est  à ses  yeux  qu’un  point  dans 
la  masse  de  l’univers  •,  et  il  admire  de  s’y  voir  placé , sans  savoir  comment 
il  y a été  mis.  » (Exist.  de  Dieu,  chap.  ii , pag.  9 et  i o.) 

(2)  Voy.  Nieuweutit,  de  l'Exist.  rfe  Dieu , bv.  iti , chap.  j,  pag.  386 
et  suiv. 
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C’est  pour  la  première  fois  qu’un  être  animé  et  Pag.  ci. 
pourvu  de  sentiment  est  appelé  à la  vie.  Il  y a bien 
dans  les  plantes  et  dans  les  arbres , une  .sorte  de  vie 
que  leur  confère  la  faculté  de  recevoir  de  la  nour- 
riture et  de  l’accroissement  ; mais  ce  ne  sont  point 
là , à proprement  parler , des  êtres  vivants  et  ani- 
més (i). 

Que  les  eaux pTxniuisent  des  reptiles.  Tout  ce. qui 
nage  ou  sur  la  surface , *ou  au  travers  de  l’eau  , est 
du  genre  des  reptiles , puisqu’il  se  traîne  dans  cet 
clément.  Dans  ce  seul  mot,  sont  comprises  toutes 
les  espèces , dont  vous  ne  viendriez  pas  plus  à bout 
de  calculer  les  innombrables  variétés,  que  de  comp- 
ter les  flots  de  la  mer , ou  d’en  mesurer  les  eaux 
dans  le  creux  de  votre  main.  • 

Nous  nous  abstiendrons  de  suivre*  saint  Basile  dans  les 
* détails  que  son  sujet  lui  coramandoit  alors  sur  la  nature 
des  poissons,  leurs  mœurs  , leurs  voyages  (2) , entremê- 
lant ses'  descriptions  de  réflexions  morales.  Il  nous  suf- 
fira d’en  présenteu  quelques  exemples. 

(i)  ■■  Il  n’y  en  a point  , à proprement  parler  , qui  mérite  le  nom  A'dmc, 
que  celle  de  l’homme  , qui  est  seule  intelligente  et  raisonnable.  Celle  des 
animaux  et  des  plantes  n’est  qu’une  vertu  nutritive  qu’il  a plu  aux  hommes 
d’appeler  âme.  (S . Grégoire  de  Nysse,  De  la  format,  de  P homme,  chap.  xv.) 

(3)  Ceux  qui  désireraient  plus  de  détails , et  peut-être  plus  de  précision, 
trouveront  de  quoi  satisfaire  leur  curiosité,  dans  l’excellent  ohvrage  des 
Leçons  de  la  nature , où  l’auteur  a profité  de  toutes  les  découvertes  d’.\- 
ristotc , de  Pline  , Bélon,  Gc^ner , et  des  naturalistes  venus  après  ceux- 
ci  , mais  avec  la  précaution  de  se  défendre  de  l’esprit  de  système  , et  tou- 
jours eu  rapi«rtant  les  ouvr&ges  à la  gloire  du  tout-puissant  ouvrier. 


Digitized  by  Google 


l>ag.  65. 


Prov.  X.  19. 
Ps.  ciu.  3 5. 


Pag.  66. 


128  SAINT  BASU.E. 

La  plupart  vivent  en  guerre  ; ils  se  poursuivent 
et  se  dévorent  les  uns  les  autres  ; le  plus  foible  de- 
vient la  proie  du  plus  fort,  jusqu’à  ce  que  celui-ci 
vienne  à rencontrer  son  maître , qui  l’engloutit  à 
son  tour.  N’est-ce  pas  là  notre  liistoire  à nous- 
mêmes  , lorsque  nous  abusons  de  notre  force  contre 
déplus  foibles  que  nous?  Eiu  quoi  dilTèrc  du  poisson 
vor^ice , l’homme  qui , pour  satisfaire  à son  insatiable 
avarice,  immole  sans  pitié  ceux  qu’il  voit  au-dessous 
de  lui?  Par  ce  que  tel  possédoitinjustement  peut-être 
l’héritage  du  pauvre,  vousl’avez.  opprimé;  vous  vous 
êtes  enrichis  de  celle  dépouille  usurpée  : vous  vous 
êtes  montrés  plus  injustes  que  l’injuste , plus  avare 
que  l’avare.  Craignez  que  le  dénouement  ne  soit  le 
même  que  celui  du  poisson  à qui  il  est  si  ordinaire 
de  périr  par  riiameçon  ou  le  lilet.  Car  la  sentence 
est  portée  : Celui  qui  copimet  l’injustice  doit  s’at-* 
tendre  au  châtiment. 

La  mer.,  dit  le  psalmite , est  d’une  7)0816  étendue  ; 
elle  renferme  un  nombre  infini  • de  reptiles  , une 
multitude  de  grands  et  petits  animaux.  Cependant 
il  règne  parmi  eux  un  ordre  et  une  police  admi- 
. râbles.  Les  espèces  diverses  se  répandent  dans  les 
régions  analogues  à leur  tempérament , et  n’en 
oliangent  pas  : vous  ne  les  voyez  pas  envahir  le  do- 
maine étranger  ; mais  elles  restent  dans  les  limites 
qui  leur  furent  assignées.  OA  est  le  géomètre  qui 
leur  ait  distribué  leur  habitation?  ({uelles  murailles 
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les  enfernient  dans  une  enceinte  déterminée?  Un 
instinct  naturel  leur  a marqué  les  lieux  auxquels 
ils  s’enchaînent.  Sommes-nous  plus  sages  que  les 
animaux  ? Nous  remuons  sans  cesse  ces  bornes  an-  Prov.xxn.»». 
muables  que  nos  pères  avoient  posées;  nous  partageons 
la  terre  , nous  joignons  maison  a maison  y champ  a Isa.  v.  s. 
champ,  afin  de  nous  enrichir  aux  dépens  du  pro- 
chain. { 

de  n’est  pas  qu’il  n’y  ait  aussi  des  poissons  voya- 
geurs. Ceux-là,  comme  s’il  yavoit  eu  une  délibération 
commune  qui  les  reléguât  dans  des  plages  étran- 
gères et  les  condamnât  au  bannissement , ceux-là , 
dis-je,  vous  les  voyez  s’exiler  et  partir  tous  à la  fois  au 
signal  convenu.  Qu’est-ce  qui  les  a mis  en  marche? 
où  est  l’édit  du  prince  ? à quelle  place , publique  , 
sur  quelles  affiches  ont-Us  lu  l’ordre  du  départ?  ' 
qui  les  guidera  dans  ces  lointaines  excursions  ? Ne 
i*econnoissez-vous  point  une  Providence  divine  qui 
ordonne  , exécute  tout*,  jusqu’aux  moindres  détails? 

Le  poisson  ne  contrarie  point  la  loi  que  Dieu  lui 
impose;  et  nous,  nous  ne  savons  que  désobéir  aux 
commandements  du  salut.  • 

J’ai  moi-même  été  témoin  des  faits  que  je  raconte,  Pag.  67. 
et  ils  m’ont  pénétré  d’admiration  pour  la  sagesse 
divine  : Si  des  animaux  sans  raison  saluent  pourvoir 
à leurs  besoins  ; si  le  poisson  connoît  ce  qu’il  doit 
rechercher  ou  .fuir  ; nous  , qui  avons  en  partage 
le  privilège  d’une  raison  qui  nous  éclaire  , d’une  loi 
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qui  nous  ^ide , de  magnifiques  promesses  qui  nous 
sont  faites^nous,  à l’école  de  l’Esprit  Saint  lui-méme, 
combien,  dans  la  conduite  de  nos  affaires,  nous  som- 
mes loin  de  l’intelligence  du  poisson  ! Ils  semblent 
avoir  laprévoyance  de  l’avenir  ; et*nctus,  indifférents 
sur  les  destinées  qui  nous  attendent,  nous  consumons 
notre  vie  au  sein  des  voluptés  les  plus  brutales.  Le 
poisson  va  d'une  mer  à l’autre  chercher  ce  qui  con- 
vient à ses  besoins  : quel  exemple  pour  cet  homme 
qui  passe  sa  vie  toute  entière  dans  la  paresse  et 
dans  tous  les  maux  qu’elle  engendre  ! 

*Le  reste  du  discours  présente  le  même  caractère , des 
tableaux  relevés  par  des  appositions  , des  faits  plus  ou 
moins  assurés  sur  l’hisloire  naturelle  des  poissons.  Les 
exemples  que  nous  avons  cités  , suffisent  pour  indiquer 
la  méthode  de  saint  Basile , et  celle  que  nous  devons 
nous  prescrire  dans  ces  sortes  de  sujets. 

» 

Homélie  .viii. 

Celle-ci  traite  des  oiseaux^  et  n’est,  comme  la  précé- 
dente, qu’une  suite  de  descriptions  ramenées  à la  morale. 

La  marche  est,  ce  sentble,  moins  rapide,  parce  que  l’o- 
rateur l’a  ralentie  à dessein  par  des  digressions  sur  des 
questions  vivement  agitées  de  son  temps , mais  qui  ne 
nous  offrent  plus  un  égal  intérêt , par  exemple  celle-ci  : 
La  terre  a-f-elle  une  âme  ?,C’étoit  l’erreur  des  mani- 
chéens ; sorte  de  spinosisme , auquel  la  philosophie  mo- 
derne voudroit  encore  nous  ramener,  et  qui  se  réfute 
mieux  dans  un  traité  que  dans  un  sermon.  Les  animaux 
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terrestres'ont-ils  une  vie  plus  parraite  cpie  celle  des  ani- 
maux.nageurs  ; ce  qui  amène  la  discussion  du  dogme  de 
la  métempsycose , et  de  l’âme  des  bêtes  (i).  A la  suite  de  pag.  7 t. 
CCS  préliminaires , l’auteur  entre  dans  son  sujet.  Il  par- 
court les  espèces  diverses  d’oiseaux  et  d’insectes  ailés, 
s’arrêtant  avec  complaisance  sur  les  abeilles  dont  il  ra- 
conte ainsi  l’histoire  naturelle  : 

Les  alieilles  vivent  en  communauté;  ensemlile  pag,  73. 
elles  se  répandent  dans  les  airs,  ensemble  elles  s’oc- 

(1)  Toutce  que  saiut  Basile  avance  en  faveur  de  l’instinct  des  animaux, 
peut  se  réduire  à cette  excellente  instruction  que  donne  Nieuwentit,  et  que 
l’on  nous  saura  gré  de  transcrire  ici  : 

" Le  lecteur  ne  doit  pas  être  surpris , que,  dans  le  chapitre  des  animaux, 
je  n’aie  rien  dit  du  principe  de  leurs  actions  ; c’est  une  matière  qui  partage 
extrêmement  les  philosophes.  Quelques-uns  ne  regardent  les  animaux  que 
comme  des  automates  , privés  de  sentiment  on  d’entendement  ; .mais  d’au- 
tres disent  qu’il  faut  leur  accorder  un  autre  principe  de  leurs  actions , pour 
les  mettre  en  état  d’agir  comme  ils  font  ( c’est  l’opinion  de  saint  Basile 
qui  établit  entre  eux  trois  classes  d’instincts).  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
là-dessus;  les  raisons  qu’on  apporte  pour  et  contre  sont.très  fortes.  D’un 
côté  , les  animaux  sont  si  industrieux,  qu’il  faudra  dire  qu’ijs  ont  plus  de 
raison  que  l’homme.  De  l’autre  côté , leurs  organes  sont  les  mêmes  ; ils  tra- 
'vaillent  par  précaution  ; ils  prennent  des  mesures  contre  leurs  ennemis; 
ils  se  tendent  des  pièges  adroits  ; ils  évitent  avec  art  les  accidents  qui  les 
menacent  ; ils  s’assemblent  ; ils  forment  des  républiques  ; ib  s’assujettissent 
à des  lois  constantes;  ils  se  choisissent  des  chefs;  ils  travaillent  ^urleur 
bien  commun  ; ils  se  distribuent  les  travaux  ; ils  s’aident  dans  leur  peines  ; 
ils  s’aiment  ; ib  témoignent  de  la  tristesse  quand  ib  se  quittent  : tout  cela 
paroit  dans  les  abeilles , les  cigognes , les  grues,  les  castors  , les  pigeons , 
les  tourterdUes  , et  semble  annoncer  une  4me  qui  conduit  les  animaux  ; 
mais  on  ne  saurait  se  débarrasser  des  difficultés  qui  combattent  ce  senti- 
ment. » (De  V Existence  de  Dieu,  liv.  ii,  chap.  vu,  pag.  35;i.  ) 

S.  Basile  allègne  les  mêmes  exemples.  ' 
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cupent  d’un  même  travail  ; et  ce  qui  les  distinguo 
plus  particulièrement,  c’est  qu’elles  sont  gouver- 
nées par  un  roi,  dont  l’autorité  et  l’exemple  diri- 
gent tous  leurs  mouvements  ; elles  ne  se  p'ermet- 
troicnt  pas  d’aller  au  butin  avant  que  leur  roi  n’en 
ait  donné  l’ordre  en  marchant  le  premier.  Ce  roi,  ce 
n’est  pas  l’élection  populaire  qui  lui  confie  son  pou- 
voir, l’ignorance  du  peuple  l’expose  habituellement 
aux  plus  mauvais  choix  ; ce  n’est  point  non  plus 
l’hérédité,  il  n’est  que  trop  ordinaire  de  voir  les 
enfants  des  rois , corrompus  par  la  mollesse  et  la  flat- 
terie , ne  racheter  par  aucune  vertu  les  vices  aux- 
quels ils  s’abandonnent.  C’est  la  nature  qui  fait  le 
roi  des  abeilles,  en  le  douant  dé  la  force,  de  la 
beauté,  de  la  douceur  de  caractère  (i);  pourvu 
comme  les  autres  d’un  aiguillon , il  ne  s’en  soft 
point  pour  se  venger.  C’est  un  principe  de  loi  na- 
turelle et  non  écrite,  que  ceux  qui  sont  élevés 
à de  hauts  emplois,  doivent  être  lents  à punir.  Les 
abeilles,  qui  n’imitent  point  en  cela  l’exemple  de 
leur  roi,  en  sont  punies  à l’instant  même,  puis- 
qu’elles déposent  la  vie  avec  leur  aiguillon.  Leçon 

(i)  Sur  la  conCancc  à donner  à ces  assertions  , on  peut  consulter  Réau- 
mur,  l’luche,  Buffou,  et  les  naturalistes.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est  pas 
seulement  la  magnifiqeuce  des  lieux  qui  raconte  la  gloire  de  leur  auteur. 
L’industrie  de  l’abeille,  le  mécanisme  du  cb-on  ne  démontrent  pas  moins  la 
toute-puissance  et  la  sagesse  divine.  Clarke  , Fénelon , etc  , tout  ce  qui  a 
des  yeux  pour  voir  et  une  âme  pour  sentir. 
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pour  les  chrétiens , à qui  il  est  défendu  de  rendre  le  Rom.  xii.  17. 
mal  pour  le  moL,  et  commandé  de  'vaincre  le  mal 
par  le  bien.  Modelez-vous  sur  l’abeille  qui  forme  ses 
rayons  sans  nuire  à personne , et  sans  attenter  au 
bien  d’autrui.  Elle  va  recueillir  ouvertement  sa  cire 
sur  les  fleurs  ; et  pompant  avec  .sa  trompe  son  miel 
répandu  sur  ces  mêmes  fleurs , comme  une  douce 
rosée,  elle  le  dépose  dans  le  creux  de  ses  rayons. 

Le  livre  des  Proverbes  a donné  à l’abeille  la 
plus  belle  louange  et  la  plus  honorable,  en  l’appe- 
lant luihile  et  laborieuse.  Autant  elle  moritrc  d’in-  Prov.  Vi.  R. 
telligence  et  d’activité  à ramasser  de  toutes  parts  ce 
précieux  aliment,  où  les  rois  et  les  particuliers  trou- 
vent, selon  l’expression  de  l’écrivain  saci’é,  un  si  Prov.  xxiv. 
salutaire  remède  ; autant  elle  déploie  de  prévoyance 
et  d’adresse  dans  la  construction  des  cellules  dont  la 
ruche  se  compose.  Elle  commence  par  étendre  la 
cire  en  forme  d’une  membrane  déliée , la  distribue  ' 
en  compartiments  contigus  et  unis  l’un  à l’autre  j>ar 
étage,  en  sorte  tpie  chaeunc  des  cases  tient  i celle 
tpii  l’avoisine  ef  s’en  sépare  par  un  petit  mur  mi- 
toyen ; procédé  qui  supplée  à la  délicatesse  de  la 
matière , et  soutient  chaque  partie  par  la  solidité 
de  l’ensemble.  Elle  se  garderoit  bien  de  ne  faire  de  ‘ 
sa  ruche  qu’uîi  seul  magasin , de  peur  que  la 
précieuse  liqueur  ne  le  rompe  par  son  poids,  et  ne  ' 

le  fasse  couler  au  dehors.  La  science  du  géomètre 
n’est  qu’une  imitation  du  travail  de  l’industrieuse 
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abeille.  Les  cellules  des  rayons,  toutes  hexagones,  et 
à côtes  égaux , ne  portent  pas  les  tûtes  sur  les  îtutres 
en  lignes  droites , parce  qu  alors  les  côtés  non  sou- 
tenus se  trouveroient  fatigués  ; mais  les  angles  des 
hexagones  inférieurs  servent  de  fondements  et  de 
bases  à ceux  qui  s’élèvent  par-dessus,  afin  d’étre  en 
état  de  supporter  le  poids  supérieur , et  de  garder 
fidèlement  le  trésor  liquide  contenu  dans  leur  en- 
ceinte. 

S.  Basile  décrit  les  émigrations  des  oiseaux  voyageurs, 
les  mœurs  des  autres , et  prend  de  chacun  d’eux  de  nou- 
veaux motifs  de  reconnoissance  et  d’admiration  envers  la 
divine  Providence. 

llevenant  à sou  auditoire  : 

Je  commence  à m’apercevoir  que  mon  discours 
excède  les  bornes  accoutumées.  Oui,  si  je  considère 
l’abondance  des  matières  dont  je  viens  de  vous  en- 
tretenir ; mais  en  réflécliissant  sur  l’inépuisable  sa- 
gesse qui 'éclate  dans  les  ouvrages  de  la  création, 
je  crois  n’être  encore  qu’à  l’exorde  âe  mon  discours. 
Plaise  au  Ciel  que  je  ne  vous  aie  pas  si  long-temps 
retenus  sans  profit  ! A quoi  auriez-vous  employé  le 
temps  depuis  le  matin  jusqu’au  soir?  Vous  n»étcs 
pas  de  ceux  qu’attendent  des  tables  de  festins  et  des 
rendez-vous  de  plaisirs  ; permettez  donc  que  je  pro- 
fite du  jeûne  où  nous  sommes,  pour  vous  offrir  un 
aliment  spirituel.  Souvent  il^vous  est  arrivé  do  servir 
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les  appétits  de  la  chair  : continuez  aujourd’hui  à 
vous  occuper  des  intérêts  de  vos  âmes.  Si  vous  êtes 
jaloux  de  richesses  ; en  voici  de  toutes  spirituelles  ; 
si  vous  aimez  les  plaisirs , les  sensualités  ; nous  vous 
présentons  ces  oracles  du  Seigneur  pbis  doux  en  Ps.  xvtu.  1. 
effet  que  le  miel  le  plus  épuré.  Que  vous  retourniez 
maintenant  dans  vos  maisons , il  est  possible  que 
quelques-uns  d’entre  vous  s’arrêtent  à des  assem- 
blées profanes , où  ils  se  laisseront  entraîner  à des 
jeux  où  le  démon  les  attend  escorté  du  jurement, 
de  l’amour  du  gain , de  la  fureur.  A quoi  serviroit 
de  s’abstenir  d’aliments  corporels , et  de  livrer  son 
âme  à des  milliers  de  maux? 

HOAiÉLiB  IX.  Sur  les  animaux  tenestres. 

L’orateur  commence  par  justifier  l’écrivain  sacré  de  ne  Pag.  80. 
s’être  point  engagé  dans  ces  questions  oiseuses  qui , de- 
puis ont  enfanté  parmi  les  philosophes  tant  de  disputes 
stériles  ; puis  il  condamne  ceux  des  écrivains  ecclésias- 
tiques qui  avoient  détourné  à des  sens  allégoriques  les 
textes  simples  et  précis  de  l’Ecriture.  Cette  critique 
semble  porter  sur  Origène. 

Parce  que  nos  livres  saints  se  taisent  sur  des 
connoissances  qui  ne  nous  apprendroient  rien  ; mé- 
connoîtrai-je  les  oracles  de  l’Esprit  Saint,  en  leur 
préférant  une  sagesse  mondaine,  que  l’Apôtre  dé- 
clare n’êtrc  que  folie?  Ne  dois-je  pas  plutôt  réserver  i.  Gor.  i. 

. 7-  9 
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tx)us  mes  hommages  pour  celui  qui  ne  permet  pas  à 
notre  esprit  de  se  distraire  sur  ces  questions  vaines  ; 

. 4.  mais  qui  a voidu  que  tout  ce  qui  est  écrit  le  fût  pour 
l’édification  et  le  peifcctioimcment  de  nos  âmes? 
C’est  ce  qui  me  semble  n’avoir  pas  été  Lien  saisi  par 
ceux  qui , s’abandonnant  à leur  imagination substi- 
tuent au  sens  littéral  les  explications  arbitraireji 
tirées  de  l’allégorie , et  par-là  dénaturent  la  nia- 
jeslueuse  simplicité  de  l’Ecriture.  Auroient-ils  donc 
la  prétention  d’être  plus  sages  que  l’Esprit  Saint? 

2 . Que  la  terre  produise  V âme  rnvante.  Les  ani- 
maux sont  terrestres  et  courbés  vers  la  terre.  Plante 
céleste , l’homme  l’emporte  autant  sur  eux  par  la 
slalurc  de  son  corps  que  parla  dignité  de  son  âme. 
Les  quadrupèdes , par  la  disposition  de  leur  corps 
incliné  vers  la  terre ^ semblent  regarder  leur  ventre, 
uniquement  attachés  à en  satisfaire  les  appétits. 
Votre  tête,  O homme,  a sa  direction  vers  le  ciel  ; 
vos  yeux  se  portent  vers  ce  qui  est  au-tlessus  d*elle. 
Quand  donc  vous  vous  dégradez  vous-même  par  les 
vices  de  la  chair  et  par  les  affections  sensuelles, 
esclave  de  votre  ventre , asservi  à des  voluptés  bru- 
tales, vous  vous  rapprochez  des  animaux  sans  raison 
et  vous  leur  devenez  semblables.  Vous  êtes  appelé 
à de  plus  nobles  soins;  cherchez  ce  qui  est  plus 
liaut  ; là  est  Jésus-Christ.  Prenez  votre  essor  par- 
delà  tout  ce  qui  tient  à la  terre.  Tirez  de  votre 
information  naturelle  l’indice  de  vos  destinées,  et 
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la  règle  de  votre  conduite.  Fixea  votre  domicile  dans 
le  ciel  : votre  véritable  patrie , c’est  la  céleste  Jéru- 
salem ; vous  êtes  les  concitoyens  des  premiers-nés 
dont  les  noms  sont  écrits  dans  le  ciel Hcbr.  xn.23. 

H eîdste  dans  chacun  de  nous  des  germes  de  ver-  P;ig.  84. 
tus  qui  nous  viennent  non  de  l’éducation , mais  de 
la  nature.  Il  ne  nous  a pas  fallu  de  leçons  pour  ap- 
prendre à craindre  les  maladies  > de  même  l’âme 
n’a^  p^s  eu  besoin  de  maîtres  qui  lui  apprissent 
quelle'  doit  se  préserver  du  vice.  Or,  tout  vice  est 
une  qwladie  de  l’âme,  comme  la  vertu  en  est  la 
santés  ^’est  là  ce  qui  nous  explique  pourquoi,  dans  ' 
tous  lès  lieux  de  l’univers,  la  tempérance  et  la  jus-> 
tice  sont  en  bonqeur.  L’on  admire  le  couragevl’on 
fait  des  vœux  ardents  pour  obtenir  la  prudence;  ver- 
tus qui  intéressent  l’âme  plus  immédiatement  en- 
core que  la  santé  n’intéresse  le  corps.  Enfants,  aimez  Epb.  «.  2-4. 
ceux  de  qui  vous  tenez  le  jour;  pères  et  mères,  ne 
donnez  point  lieu  à vos  enfants  de  s’irriter  contre 
vous.  Saint  Paul , en  nous  dormant  ces  préceptes , 
n’inventoit  rien  de  nouveau  ; il  ne  faisoit  (çi‘e  con- 
firmer les  liens  de  la  nature.  Si  la  lionne  aime  ses 
lionceaux , si  la  louve  combat  pour  défendre  ses  pe- 
tits ; que  répondra  celui  qui , infidèle  au  précepte 
de  l’amour  paternel  ou  filial , viole  la  nature  elle- 
même  ? Chez  les  aniolaux , une  affection  mutuelle 
unit  les  pères  à leurs  enfants.  C’est  Dieu,  lui-même, 
qui , pour  eux  , remplace  la  raison  par  le  sentiment. 

- 9- 
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Voyez  l’agneau  qui  vient  de  naître  : eomme  il  recon- 
noit  sa  nierc . confondu  dans  un  immense  troupeau, 
il  distingue  à sa  couleur,  au  seul  son  de  sa  voix, 
celle  qui  lui  a donne  le  jour  ; il  ne  s’y  méprend  pas  ; 
les  mamelles  de  sa  mere  fussent-elles  stériles , il 
n’iroit  point  chercher  ailleurs  à une  source  plus 
ahondante  le  lait  nécessaire  à sa  subsistance.  Pour- 
tant ces  brebis  se  ressemblent  toutes,  du  moins  à 
1 extérieur  ; il  y a doijc  pour  cet  agneau  un  sens  plus 
sulitil  et  plus  délicat  que  tous  nos  aperçus,  qui  le 
ramène  a sa  mère.  Ce  jeime  taureau  n’a  pas  encore 
scs  cornes  ; il  sait  dej<\  quelle  est  la  partie  de  son 
corps  qui  doit  bientôt  en  etre  armée.  La  rcconnois- 
sa lice  du  chien,  envers  ceux  qui  lui  rendent  des 
services,  est  pour  les  hommes  une  leçon  qui  con- 
damne leur  ingratitude.  On  a vu  de  ces  animaux 
|)ortcr  l’affection  pour  leurs  maîtres  jusqu’à  mourir 
avec  eux,  etc. 

L’histoire  naturelle  des  animaux  , telle  du  moins 
qu  elle  étoit  connue  de  son  temps  , fournit  ici  à l’auteur, 
comnÆ  dans  les  précédentes  homélies,  de  solides  et  d’in- 
genieux  aperçus  , où  nous  ne  le  suivrons  pas  ; ils  son  t 
faits  pour  l’étude  du  cabinet,  plutôt  que  pour  l’éloquence 
<le  la  chaire. 

Sur  la  formation  de  l’homme , il  se  contente  d’arguer 
des  paroles  de  la  Genèse  faisons  l'homme  (vers.  26),  que 
Dieu  le  Pere  n’a  point  agi  seul  dans  cette  œuvre  comme 
dans  les  autres;  mais  qu’il  s’est  associé,  non  les  Anges  , 
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mais  son  Verbe  égal  à lui  ; celui-là  par  qui  il  a fait  les  Uebr.  i.  a. 
siècles  , et  qui  soutient  tout  par  la  parole  de  sa  toute- 
puissance. 

Induction  qui  résulte  naturellement  des  paroles faisons, 
et  devient  un  argument  solide  contre  les  Juifs  : autre- 
ment elles  ne  seroient  qu’insignifiantes  , ineptes  même. 

Quel  est  l’ouvrier  qui , seul , sans  témoin  , se  parle  à lui- 
méme  pour  se  commander  ce  qu’il  doit  faire  ? 

Il  finit  en  annonçant  qu’il  traitera  plus  particulière- 
ment de  la  formation  de  l’homme. 

Cette  instruction  étoit  le  complément  nécessaire  de 
l’ouvrage  sur  les  Six  jours  ; et  l’on  peut  croire  que  saint 
Basile  n’avoit  pas  manqué  de  remplir  sa  promesse.  Aussi 
avons-nous  dans  l’édition  des  Bénédictins,  deux  homé- 
lies, sous  le  titre  : Destructurd  hominis  (i).  Mais  sont-  ' 
elles  véritablement  de  lui?  Les  savants  se  partagent  à ce  ^ 
sujet.  On  trouve  encore  dans  la  même  édition , sous  le 
nom  de  saint  Basile,  une  troisième  homélie,  faisant  suite 
à un  discours  sur  la  Genèse  ; elle  traite  du  paradis  ou 
jardin  de  délices,  où  le  premier  homme  futplacé  après  la 
création.  Si  elle  est  du  saint  archevêque  (a)  , comment 
saint  Basile , si  plein  de  son  sujet,  et  à qui  il  en  coûtoit 
si  peu  pour  le  développer , auroit-il  omis  les  événements 
intermédiaires  et  le  plus  important  de  tous  , après  l’avoir 
annoncé  si  solennellement?  Cependant  saint  Grégoire  de 
Nysse  , son  frère  , témoigne  que  V Hexaëméron  de  saint 
Basile  est  resté  incomplet  (5).  Saint  Ambroise  , qui  l’a 

(i)  Append.,  tom.  i , pag.  3z4  et  suiv. 

(»)  C’est  l’opinion  du  P.  Comhéfis.  Nous  n’osoiLS  |iourlaul  al'fii  iiiei’  que  , 
ses  raisons  soient  péremptoires.  ( Voy.  la  Préface  de  l’inlit.  des  Binédict. , 

l«g.  XII.  ) 

(3)  De  humin.  opijic. , i«g.  45. 
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traduit  en  entier , s’arrête  après  la  neuvième  homélie  ; et 
c’est  pour  suppléer  à ce  défaut,  qu’ils  ont  l’un  et  l’autre 
composé  un  ouvrage  exprès  sur  la  formation  de  l’homme, 
inséré  dans  les  recueils  des  œuvres  de  ces  saints  doc- 
teurs. L’ahbé  Auger , qui  a traduit  à sa  manière  les  neuf 
homélies  sur  l’ouvrage  des  Six  jours  , a réuni  dans  une 
seule  les  deux  homélies  sur  l’homme;  il  croitque,  si  elles 
' renferment  bien  des  choses  opposées  à la  manière  de  saint 
Basile , il  en  est  aussi  beaucoup  qu’il  n’auroit  pas  désa- 
vouées (i).  Nous  pouvons  donc  omettre  ce  qui  est  inu- 
tile , et  conserver  ce  qui  est  bien  ; retrancher  ce  qui  nous 
a paru  étranger  ou  diffus  , et  ne  traduire  que  ce  qui  doit 
servir  de  modèle. 

Première  homélie  sur  la  forma  lion  de  V homme  (*). 

t'ag.  3ï4.  I,  Je  viens  au  milieu  de  vous  remplir  enfin  un  en- 
gagement que  la  maladie  seule , et  non  le  défaut 
de  volonté , m’avoit  empêché  d’acquitter.  C’est  une 
obligation  que  je  ne  puis  refuser  plus  long-temps  à * 
l’importance  de  la  matière,  et  à l’intérêt  de  votre 
instruction  ; il  y auroit  de  l’inconvenance , après 
avoir  parlé  des  animaux , des  astres  qui  décorent  le 
firmament,  de  la  terre  et  de 'ses  productions,  à 
négliger  de  chercher  dans  nos  divines  Ecritures 

des  lumières  sur  notre  origine 

Grand  nombre  de  sciences  et  d’arts  se  sontoccu- 

(i)  Uomélieset  lettres  choisies  de  S.  Basile.  Paris,  1788  , pag.  /,35. 

(•)  ta  Àppendite  tom.  i oper.  S.  Basil.,  edil.  Reueil. 
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pés  (lu  corps  humain.  On  s’est  engagé  là-dessus 
dans  des  questions  interminables  ; et  néanmoins  il 
reste  encore  à savoir  ce  (ju’est  l’homme,  parce  qu’on 
ne  s’étudie  pas  à le  connoître.  Ne  dédaigne  pas,  ô 
homme!  d’apprendre  les  merveilles  qui  sont  én  loi. 

Tu  le  crois  peu  de  chose  : je  vais  te  découvrir  toute 
ta  grandeur.  Ecoutes  l’Ecriture  : Votre  sagesse,  Ps.cxxxvui.c. 
dit  le  Psalmiste , se  faà  admirer  en  moi.  Que  veut-il 
dire?  En  m’étudiant  moi-méme,  en  considérant 
bien  ce  foible,  mais  admirable  mécanisme,  j’eù  ai 
conclu  à l’excellence  de  l’ouvrier. 

2 . Faisons  V homme  à notre  image  et  à notre  res-  Geu.  i.  20. 
semhlance.  Nous  avons  démontré  suffisamment  ail- 
leurs (piel  est  celui  qui  parle  et  à qui  s’adressént  ces 
paroles  : Faisons  V homme  (1).  Apprenez  dès  ce  dé- 
but à vous  connoître  vous-méme.  Un  pareil  langage 
ne  s’étoit  fait  encore  entendre  dans  aucune  autre 
création.  La  lumière  a été  produite  par  une  simple 
parole  de  commandement  : Fiat  lux.  Le  ciel , les 
étoiles , la  mer  et  les  eaux , les  animaux  divers , l’opt 
été  de  même  sans  délibération  préalable  ; Dixit,  et  , 
facta  sunt,  Dieu  a dit,  et  tout  a été  fait.  L’homme 
n’existe  pas  encore , et  Dieu  délibère  sur  l’homme. 

Vous  ne  lisez  point  ici,  comme  auparavant  : Que 
rhomme  soit.  Avant  de  le  créer , Dieu  tient  conseil  ; 

Dieu  semble  s’étudier  lui-même  sûr  l’organisation  à 

(1)  Pag.  117. 
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donner  à quelque  chose  de  plus  excellent  qui  va 
sortir  de  ses  mains  ; la  sagesse  elle-même  consulte  : 
le  tout-puissant  ouvrier  délibère.  Est-ce  que  son 
art  est  embarrassé?  ou  plutôt  n’est-ce  pas  pour  ap- 
prendre à l’bomme  qu’il  est  le  chef-d’œuvre  de  ses 
mains  (t). 

Faisons  V homme.  Dieu  ne  dit  pas  : Que  je  fasse  j 
mais  Faisons  : il  n’est  donc  pas  seul.  « Il  appelle  en 
quelque  sorte  à son  secours  un  autre  lui-même,  à 
qui  il  dit  : Faisons  ; qui  n’est  donc  point  une  chose 
faite , mais  qui  fait  comme  lui , et  avec  lui  ; et  cette 
chose  ne  peut  être  que  son  Fils  et  son  éternelle  sa- 
gesse , engendrée  éternellement  dans  son  sein , par 
laquelle , et  avec  laquelle  il  avoit , à la  vérité , fait 
toutes  choses  , mais  qu’il  déclare  plus  expressément 
en  faisant  l’homme  (2).  » 

En  parlant  à son  fils  ou  avec  son  fils,  il  parle 
en  même-temps  avec  l’esprit  tout-puissant , égal  et 
.coéternel  à l’un  et  à l’autre....  La  Trinité  commence 
à se  déclarer  (5).  -.  • 

Pag.  3a6.  Faisons  l’homme  à notre  image.  Si  nous  sommes 

( 1 ) « La  création  de  l'homme  n’a  eu  lieu  qu’après  celle  de  l’uniTen.  Il  con- 
venoit  que  celui  qui  devoit  commander  eu  qualité  de  roi  à toutes  les  choses 
créées , trouvât  son  palais  orné,  et  ses  sujets  disposés  à recevoir  ses  ordres  ; 
et  que  devant  être  le  spectateur  des  miracles  du  Tout-Puissant , ils  fussent 
produits  avant  lui.  » ( S.  Greg.  de  Nyss.,  De  la  formation  de  l'homme , 
. chap.  II.  ) 

(a)  Traduit  par  Bossuet , Élév.,  iv*  semaine , v°  élév.,  pag.  68  et  6g. 

■ ^ , (3)  Fromentières,  .Srrm. , tom.  I,  pag.  384  , première  subdivision  I® 
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faits  à l’image  de  Dieu , le  divin  original  a donc  un 
corps  fait  comme  l’homme  ? Bannissez  de  votre  es- 
prit ces  grossières  idées  j loin  de  vous  ce  judaïque 
langage.  N’imaginez  dans  Dieu  rien  de  corporel. 

Ne  rétrécissez  point  par  ces  absurdes  rapproche- 
ments, la  pensée  que  vous  devez  vous  faire  de  la  di- 
vinité. Sa  grandeur  est  immense  : elle  échappe  à 
tous  les  sens  , comme  à tous  les  efforts  de  l’intelli- 
gence. G)mmentdonc  faut-il  entendre  ces  expressions 
de  l’Ecriture?  Elle  s’explique  d’elle-méme  : Faisons, 
ajoute-t-elle  , l’homme  à notre  image , et  qu’il  com- 
mande aux  poissons.  Par  ou  donc  avez  - vous  cet 
empire  sur  les  poissons  ( c’est-à-dire  sur  tous  les  Pag  327. 
animaux  ) ? Est-ce  par  le  corps  ou  par  la  raison  ? 

Tenez- vous  cette  autorité  de  l’âme  ou  de  la  chair  ? 
Combien  d’animaux  à qui  nous  le  cédons  par  la 
force!  Mais  tout  ce  qui  nous  manque  sous  ce  rap- 
port ^ nous  le  remplaçons  par  la  supériorité  de  la 
raison.  L’image  de  Dieu  c’est  donc  .l’intelligence 
dont  il  nous  a doués. 

L’homme  est  un  composé  de  deux  êtres,  dont 
l’un,  extérieur,  se  montre  aux  regards,  c’est  le 
corps  ; l’autre  invisible,  intérieur , celui-là  qui  con- 
stitue proprement  l’homme.  Ce  qui  est  extérieur  , 
ce  n’est  pas  moi;  mais  c’est  à moi.  Ce  qui  fait  le  moi, 

première  partie  du  sermon  sur  la  Trinité.  Bossuet , Disc,  sur  THisI,  univ., 
pag.  i63  et  164,  ddil.  in-4°.  Paris,  itiSi. 


Digilized  by  Google 


SAINT  BASILE. 


l38 

c’est  mon  âme  raisonnable.  Mon  corps  est  à moi  ; le 
corps  n’est  tpie  l’instrument  de  l’homme  , l’instru- 
ment de  l’âme. 

Dieu  ne  dit  pas  : Faisons  V homme  a notre  image  ; 
et  qu’il  se  laisse  dominer  par  la  colère,  par  la  cu- 
pidité , par  la  tristesse.  Car  ce  ne  sont  pas  les  pas- 
sions qui  font  la  ressemblance  avec  Dieu  ; mais  la 
raison , laquelle  soumet  les  passions  avec  empire , 
commande  à tous  les  objets  extérieurs , et  s’élève 
au-dessus  des  choses  visibles  et  trompeuses. 

Reconnoissez  donc  les  tendres  soins  du  Dieu  qui , 
dès  votre  entrée  dans  le  monde , vous  a investi  de 
l’empire  et  d’un  commandement  perpétuel , et 
contre  lequel  rien  ne  peut  prescrire.  Un  homme 
qui  reçoit  la  puissance  d’un  homme  est  un  mortel 
tpii  reçoit  d’un  mortel , qui  emprunte  à celui  qui 
lui-même  ne  possède  que  d’emprunt , condamné  à 
perdre  aussitôt  qu’il  reçoit.  Vous,  c’est  de  Dieu  que 
vous  tenez  votre  puissance  ; les  titres  en  sont  inef- 
façables, parce  qu’ils  ne  sont  pas  écrits  sur  des  tables 
de  pierre,  sur  des  chartes  périssables , que  la  cor- 
ruption menace,  mais  qu’ils  sont  imprimés  dans 
cette  parole  souveraine  : qu’il  commande.  Dès-lors 
tout  a été  assujetti  à l’empire  de  l’homme , et  l’est 
jusqu’à  la  consommation  des  choses  (i). 

(i)  Ces  grandes  idées  retracent  à l’imagination  'et  à la  mémoire  les 
mêmes  pensées , répandues  sur  le  même  sujet  dans  tous  les  écrits  de  tous 
les  vrais  phi'osophcs.  Cicéron  , au  milieu  des  ténèbres  du  paganisme,  ne 
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O homme  né  pour  le  commandement , pourquoi  pag.  Sas. 
te  ran{fcs-lu  sous  le  joug  des  passions  (i)?  pourquoi 
dcgradcs-lu  la  dignité  de  ton  être,  en  te  laissant 
asservir  par  le  péché,  et  enchaîner  par  le  démon? 

Tu  fus  crée  pour  donner  des  lois;  et  tu  renonces  aux 
titres  de  ta  noblesse  originelle!  Elevé  au  rang  de 
maître  du  monde , tu  es  appelé  par  un  rigoureux  de- 
voir îi  maintenir  ton  âme  et  ta  raison  dans  l’indépen- 
dance, à la  rendre  maîtresse  de  scs  passions  et  de  ses 
penchants  déréglés;  pour  n’étre  pas  le  jouet  et  la  risée 
de  tes  sujets  quand  ils  verront  leur  souverain  et  leur 
monarque  indignement  asservi,  traîné  comme  im  vil 
esclave,  comme  un  captif  mis^ra^le.  Vous  êtes,  dites-  i.cor.vm.21, 
■vous  , dans  une  condition  servile  ; quand  vous  fûtes 
appelé  a la  liberté  de  la  foi.  Vous  êtes  esclave  de 
corps  ! eh  que  vous  importe!  en  avez-vous  moins 
le  privilège  qui  vous  a été  donné  par  Dieu  de  pou- 
les avoît  pas  ignorées.  On  les  voit  développées  avec  toute  la  magniGccnce  du 
langage  par  Xertidlien  ( De  resiirr.  cnrn, , pag.  383;  tom.  m de  rette 
Biblioth.  chois.,  pag.  3 1)  ; par  Lactance , De  opificio  Del , avant  de  l’avoir 
été  avec  une  si  puissante  autorité  par  Bossuet  , tant  dans  scs  Élévations 
que  dans  son  Discours  sur  l'Histoire  universelle.  L’auteur  de  l’excellent 
ouvrage  de  l'Existence  de  Dieu , que  nous  avons  cité  déjà  plusieurs  fois  , 
emploie  sa  première  partie  tout  entière  à la  description  de  l’homme  ; et  l’on 
(leut  dire  que  c’est  un  bel  hymne  chanté  à la  gloire  du  Créateur. 

(i)  Bossuet,  par  un  mouvement  semblable  ; « Homme , animal  qui  te 
ravilis  jusqu’à  te  rendre  semblable  aux  bêtes , et  souvent  te  mettre  au- 
dessous  , il  faut  aujourd’hui  que  tu  comprennes  ta  dignité,  par  les  singu- 
larités admirables  de  ta  créaliou.  » ( Élév.,  4°  semaine  , 5*  élévation' , 

l«g.  68.  ) 
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voir  commander  à vos  passions  par  la  raison?  N’y 
a-t-il  point  là  de  quoi  concevoir  de  hautes  pensees  ? 
Quand  vous  voyez  celui  qui  s’appelle  votre  maître 
asservi  à la  volupté , tandis  que  vous  êtes  tempérant  ; 
apjirencz  (juc  vous  u’étes  esclave  que  de  nom  ; et 
que  lui,  il  n’est  maître  qu’en  apparence,  s’étant  mis 
en  effet  sous  le  joug  de  la  servitude.  Eh  ! lorsqu’il 
s’est  asservi  à une  fornication  honteuse  qui  l’en- 
ti-aîne,  cl  que  vous,  par  l’empire  de  la  raison , vous 
vous  élevez  au-dessus  ; de  quel  coté  dites-moi , est 
l’esclave  ou  le  maître  ? Où  donc  est  la  puissance  du 
commandement , là  est  l’image  de  Dieu  : où  est 
l’image  de  Dieu,  l^c^l  l’homme  qu’il  a formé  de 
scs  mains. 

t'a};.  3î<)  cl  L’auteur  voit  éclater  la  grandeur  de  rhomme  dans  les 
siiiv.  inventions  de  son  génie,  s’assujettissant  les  animaux  par 

la  force  ou  par  l’adresse. 

Voyez  ce  lion  terrilde  dont  le  nom  seul  répantl 
l’épouvante  et  dont  les  rugissements  font  trembler 
' la  terre.  Quelle  force  assez  puissante  pour  résister 
à ses  attaques  ? Tous  les  autres  habitants  des  forets 
ont  fui  à sa  présence.  Regardez  : le  voilà  enchaîné 
dans  un  étroit  réseau,  (^i  donc  en  a triomphé  ? 
qui  en  a fait  son  captif  et  forgé  ces  liens  où  il  .se 
débat  vainement?  qui  a tissu  ces  nœuds  si  artis- 
tement  combinés  qu’il  ne  puisse  leur  échapper , 
et  qu’il  y respire  avec  liberté.  Qui?  n’esl-cc  pas 
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l’homme,  qui  se  joue  des  animaux  les  plus  (’u- 
l’ieux  ? 

L’adresse  de  l’homme  lui  a conquis  tous  les 
cléments. 

Même  pompe  d’images  et  d’expressions  dans  le  com- 
mcnlaire  de  ces  mots  : Croissez  et  multipliez,  et  remplis- 
sez la  terre.  Histoire  naturelle  de  l’homme.  Rayon  de  sa 
ressemblance  avec  Dieu  , dans  son  libre  arbitre. 

s 

Etre  fait  à l’image  de  Dieu , c’est  notre  caractère  Pag.  33/,. 
propre , naturel , indélébile  ; être  fait  à sa  ressem- 
blance, indique  une  faculté  libre , dépendante  de 
notre  volonté  , de  devenir , par  l’innocence  de  nos 
mœurs,  semblables  à Dieu  (i).  Nous  naissons  faits 
à l’image  de  Dieu,  parce  que  nous  participons  à 
sa  raison  ; nous  acquérons  de  la  ressemblance  avec 
lui^  quand  nous  exerçons  des  œuvres  de  miséri- 
corde. Si  Dieu , dès  le  commçncement,  vous  eut 
fait  à sa  ressemblance , où  seroit  votre  mérite  ? 

Comme  homme  , vous  fûtes  créé  à l’image  de  Dieu  ; 
comme  chrétien  fidèle,  vous  vous  élevez  jusqu’à 

sa  ressemblance Les  vices  nous  font  perdre  cette  pag.  335. 

auguste  prérogative  , et  nous  dégradent  au-dessous 
même  des  animaux. 


(i)  Bossuet,  Kiev.,  pag.  70, 337  ctsuiv. 
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Seconde  homélie  sur  la  formation  de  t homme. 

Pag.  337.  Le  roi  Salomon  formé  à la  sagesse  ivon  par  les 
I.  Cor.  11.4  pamles  persuasives  d’une  sagesse  humaine,  mais 
par  les  leçons  de  l’Esprit  Saint,  s’écrioit  dans  un 
Prov.  XX.  6.  mouvement  d’admiration  : C’est  quelcjue  chose  de 
grand  que  l’homme  ; quelque  chose  de  bien  précàeuar. 
que  la  miséricorde  (1).  Moi  cependant,  égaré  soit  par 
les  réflexions  que  me  suggéroit  ma  pensée , soit  par 
d’autres  textes  contraires  en  apparence,  j’avois  peine 
à concevoir  comment  l’homme  peut  être  quelque 
chose  de  si  grand , avec  sa  nature  mortelle  avec 
ce  cortège  innombrable  de  passions  qui  T'agitent  et 
le  tourmentent  depuis  le  berceau  jusqu’à  la  décré- 
pitude ; et  je  me  demandois  avec  le  Psalmiste  : 
Ps.  cxr.m.  3.  Seigneur,  qiiest-ce  que  l’homme , pour  vous  être 
manifesté  à lui?  David  ne  voit  dans  l’homme  qu’un 
être  méprisable  , le  rebut  de  la  nature.  Salomon  le 

X t f 

vante  comme  quelque  chose  dé'grand.  Mes  doutes' 
ont  été  résolus  par  ce  qui  vient  d’être  lu  sur  Thi^ 
' toire  de  sa  création.  Elle  nous  apprend ‘que  Dieu 
pour  le  former  a pris  du  limon  de  la  terré.  Dans’cé 
• mot,  je  découvre  et  le  néant  de  l’homme  et  ‘sa’ 
grandeur.  Sous  le  rapport  de  la  matière  qui  le 
compose , ce  n’est  rien  ; mais  par  rapport  à la  main 

(i)  Magna  res  est  liomo  , et pretiosum  vir  misericors.  Traduit  d’après  la 
version  des  Seplaiites. 
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qui  le  forme,  l’homme  est  en  effet  quelque  chose 
de  grand  (i). 

« Jusque-là  nous  n’avions  point  vu  dans  l’histoire 
de  la  Genèse  le  doigt  de  Dieu  appliqué  sur  une 
matière  corruptible  pour  former  le  corps  de  rhomme, 
lui-méme  il  prend  de  la  terre  ; et  cette  terre  ar- 
rangée sous  une  telle  main , reçoit  la  plus  belle 
figure  qui  ait  encore  paru  dans  le  monde  (2).  11 
n’a  point  agi  de  la  sorte  pour  la  création  de  la  lu- 
mière ni  des  astres , ni  de  la  terre  et  des  eaux  : ici , 
ce  n’est  point  le  ministère  d’un  ange  qu’il  emprunte, 
c’est  lui  qui  agit  en  personne.  Pourquoi?  Parce 
qu’il  l’a  voulu  faire  à son  image  et  à sa  ressemblance. 

Comparez  la  formation  de  l’homme  avec  celle  des 
autresouvrages  de  la'  créatiou.  Dieu  avoitdit  : Que  la 
lumière  soit,  et  la  lumière fut-,  que  le  firmament  soit  : 
et , à cette  simple  parole , l’immense  voûte  du  ciel 
s’est  déployée  sur  nos  têtes.  Les  étoiles , le  soleil  et 
la  lune,  tout  ce  qui  s’offre  à nos  regards  ou  à notre 
intelligence , a reçu  l’être...  Il  n’en  est  pas  ainsi  de 
l’homme  ; Dieu  ne  dit  pas  que  l’homme  soit.  Vous 
voyez  ici  bien  plus  que  dans  la  création  de  la  lu- 
mière et  de  CCS  grands  astres  qui  nous  la  dispensent. 
Dieu  prit  du  limon  de  la  terre,  et  en  forma  l’homme. 

(1)  citation  dans  un  des  sermons  du  P.  Lenfant,  I.  v,  p.  5ig  et  suiv. 

(2)  C’est  Bossuet  qui  s’exprime  de  la  sorte.  Mais  ces  paroles  approchent 
de  si  près  du  texte  de  notre  écrivain,  qu’elles  senihlent  en  effet  ii’en  être 
que  la  tradnetion. 
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Si  vous  ne  considérez  que  la  matière , dites , et  vous 
aurez  raison,  avec  le  Psalmisie  : Qu’ est- ce  que 
l'homme  F portez  vos  regards  sur  la  main  qui  l’a 
mise  en  œuvre,  et  vous  vous  écrierez  avec  Salomon  : 
C’est  quelque  chose  de  grand  que  l’homme  ! 

Croissez  et  multipliez.  Deux  sortes  d’accroisse- 
ments ; l’un  naturel , le  même  dans  tout  ce  qui 
. respire  ; l’autre  spirituel , è’est  le  développement 
de  l’intelligence  par  l’éducation,  de  l’âme  par  l’exer- 
cice habituel  de  la  vertu,  à l’imitation  de  l’Apôtre, 
du  saint  patriarche  Isaac , etc. 

i‘ag.  3.43.  // pj^nd  du  limon  de  la  terre.  A ce  mot  de  limon , 

apprenez  à être  humble.  Quand  vous  sentirez  s’élever 
dans  votre  cœur  des  mouvements  d’orgueil  : pensez 
d’où  vous  êtes  sorti  ; que  vous  n’êtes  que  poussière , 
que  la  protluction  de  cette  terre  que  vous  foulez  sous 
les  pieds.  Pensez  que,-  comme  vous  êtes  sorti  de  la 
terre , vous  ne  tarderez  pas  à y rentrer;  que  ces  pas- 
sions brutales,  cette  chair  qui  vous  sollicite,  ces  * 
membres  qui  brûlent  aujourd’hui  d’une  flamme  im- 
pure , ne  seront  plus  demain  ; que  votre  corps  dis- 
paroîtra  avec  les  désirs  qui  l’agitent.  Si  nous  avions 
été  formés  d’une  autre  matière,  du  ciel , par  exemple; 
comme  il  ne  nous  est  pas  toujours  possible  de  le  voir, 
nous  perdrions  souvent  de  vue  ce  que  nous  sommes  ; 
au  lieu  que  nous  y sommes  ramenés  perpétuellement 
par  tous  les  points  de  contact  qui  nous  unissent  à 
cette  terre  où  nous  marchons , que  nous  touchons , 
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que  nos  regards  fixent  sans  cesse,  d’où  nous  tirons 
notre  subsistance,  et  qui  nous  cotnmunique  sa  propre 
corruption.  Ëst<-il  rien  de  plus  abject  et  de  plus 
méprisable  que  cette  fange  de  la  terre  qui  fut  votre 
berceau;  et  qui  doive,  par  conséquent,  vous  inspirer 
de  plus  modestes  (A  de  plus  humbles  sentiments? 

(La  description  détaillée  du  corps  humain  termine 
cette  Homélie.  De  la  belle  proportion  de  ses  mem-  , 
bres , et  de  l’analogie  que  chacune  de  ses  parties 
présente  avec  nos  besoins , l’auteur  condut  qu’un  si 
admirable  ouvrage  mani l'este  la  plus  haute  sagesse 
et  la  plus  aimable  providence  dans  cdui  qui  l’a  fait.  ) 

Homélie  sur  le  Paradis  terrestre. 

. ( Extraits.  ) 

Dieu  qui  avoit  créé  l’homme  plus  excellent  que  Pag.  34s. 
toutes  les  autres  créatures , voulut  aussi  lui  donner 
une  demeure  privilégiée.  Il  choisit,  dans  ce  dessein  > 
un  lieu  supérieur  en  beauté  à tout  le  reste  de  la 
terre,  dont  l’avantage  de  sa  position,  le  charme  de 
ses  aspects , la  richesse  de  ses  productions , faisoient 
un  jardin  de  délices.  11  y avoit  planté  de  sa  main 
les  arbres  les  plus  agréables  à la  vue,  chargés  des 
fruits  les  plus  savoureux.  Mais  comment  décrire 
cette  patrie  d’où  vous  êtes  déchus,  de  manière  à 
exciter  dans  votre  ùme  le  regret  de  sa  perte , et  le 
désir  de  la  recouvrer  enfin  pour  d’autres  délices 
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bien  plus  solides , et  qui  ne  seront  mélangés  d’au- 
cune sollicitude? 

La  terre  où  sous  sommes  offre  bien  à nos  regards 
des  prairies  émaillées  de  fleurs  , des  aspects  enchan- 
teurs ; mais  partout  le  mal  s’y  trouve  à côté  du  bien. 
Point  de  jouissance  pure  ; partout  la  peine  et  la  dou- 
leur marchent  à la  suite , à côté  du  plaisir.  Puis-je 
voir  ime  fleur , sans  me  rappeler  à l’instant  que  le 
péché  a condamné  la  terre  à produire  à la  fois  les 
ronces  et  les  épines  ? Combien  de  temps  cette  fleur 
Pag.  4<i9.  brille-t-elle  à mes  yeux?  à peine  l’ai-je  cueillie, 
qu’elle  s’est  fanée  dans  mes  mains.  Mais  là , dans  le 
Paradis,  rien  qui  altérât  ni  ses  couleurs  ni  ses  par- 
fums ; il  n’existoit  point  encore  de  vents  impé- 
tueux, point  de  feux  malfaisants,  point  de  va- 
peurs glacées  ou  humides  qui  les  flétrissent  ; mais 
rafraîchies  sans  cesse  et  vivifiées  par  une  douce 
température  , elles  conservoient  toute  la  fraîcheur 
' de  la  jeunesse. 

Comparer  la  félicité  de  ce  séjour  avec  ce  que  nous 
voyons  maintenant,  seroit  lui  faire  injure;  tant  ce 
que  nous  voyons  est  loin  de  lui  ressembler!  Là, 
toutes  les  perfections,  et  sans  avoir  passé  par  les 
lents  dégrés  de  l’accroissement;  mais  parvenues,  du 
premifer  jet,  au  plus  haut  développement  de  force  et 
de  beauté.  Tout  ce  qui  peut  flatter  les  sens , con- 
couroit  à la  fois  au  plaisir  de  l’homme.  Les  oiseaux , 
par  l’éclat  de  leur  plumage  et  la  mélodie  de  leur 
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chant  ; les  animaux  terrestres,  innocents  et  pai- 
sibles , étoient  pour  l’homme  un  spectacle  et  une 
société  qui  charmoient  ses  yerux  et  sop  cœur , par 
la  facilité  d’une  correspondance  mutuelle,  etc. 

Vous  ai-je  intéressés  par  la  description  de  ce  for- 
tuné séjour  ; ou  plutôt  ne  vousaurois-jepas  attristés 
par  le  douloureux  souvenir  du  bien  que  nous  avons 
perdu...? Mais  consolez-vous  par  JU  perspective  des 
félicités,  d’un  ordre  encore  bien  plus  relevé , qui 
nous  sont  promises,  et  dont  toute  la  pompe  d’un 
Paradis  terrestre  n’est  que  l’ombre.  Un  autre  jardin 
de  délices  nous  est  rendu.  Vous  aimez  les  plaisirs? 
vous  retrouverez  dans  celui-là  tous  les  plaisirs  de 
l’ancien , et  bien  plus  parfaits.  Votre  âme  spirituelle 
s’élève  au-dessus  des  voluptés  des  sens?  tra^por- 
tez-yous  ,’par  la  pensée , au  milieu  des  célestes  in- 
telligences ; associez-vous  à leurs  félicités  dans  cette 
cité  de  Dieu,  où  coule  un  fleuVe  de  délices,  etc. 

Homélies  sur  les  Psaumes  (i).  _ 

On  a tout  lieu  de  croire  que  saint  Basile  avoit  com-  Pag.  35 1. 
posé  une  explication  complète  de  l’Ecriture , distribuée 
par  homélies  qu’il  prêchoit  à son  peuple  , selon  la  com- 
mune méthode  des  Pères  ; c’est  l’opinion  de  Baronius  , 
fondé  sur  Cassiodore  (2).  Il  ne  nous  en  reste  plus  que 
des  fragments,  lesquels  justifient  le  magnifique  éloge 

donné  par  saint  Grégoire  de  Nazianze  à cette  partie  des 

• • • 

(i)  Au  nombre  de  treize. 

(a)  Tillemont,  tom.  ix  , pag.  287. 

10. 
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ouvrages  de  son  illustre  ami  ; n Quand  je  lis  les  explica- 
» lions  (ju’il  a composées  pour  d^  intelligences  moins 
U relevées  , les  partageant  dans  les  trois  sens  ( littéral  , 
M moral  et  allégorique  ) ; je  ne  m’arrête  pas  à l’écorce ex- 
» térieure  de  la  lettre  : je  vais  plus  avant  ; j’entre  de  pro- 
M fondeur  en  profondeur;  d’un  atîme,  j’invoque  un  autre 
» abîme,  jusqu’à  ce  que  je  sois  enfin  parvenu  au  sommet 
» de  la  vérité  (i).  »» 

Homélie  sur  le  psaume  i. 

Elle  commence  par  une  introduction  éloquente  sur 
l'excellence  de  tout  le  psautier  (a). 

ii.Tini.iii.i6.  1.  X^tjcxïvave  toute  eritière ) divinement  inspirée, 
source  féconde  des  plus  précieux  avantages,  nous 
a été  transmise  par  l’Esprit  Saint  de  qui  elle  émane, 
pour  offrir  un  dépôt  commun  où  chacune  des  ma- 
ladies de  l’âme  trouve  le  remède  qui  lui  est  appro> 
prié.  Les  livres  des  Prophètes , ceux  qui  traitent 
de  l’Histoire,  et  ceux  où  sont  exposés  les  préceptes 
de  la  Loi,  et  les  instructions  contenues  dans  les  Pro- 
verbes , ont  tous  leur  caractère  particulier.  Le  livre 
des  Psaumes  réunit  k lui  seul  tout  ce  qui  rend  la  lec- 
ture des  autres  si  intéressante.  Vous  y avez  les  pré- 
dictions de  l’avenir,  le  récit  des  faits  historiques  , 

<i)  Bibliotkique  ehoitû,  tom.  vi,  pag.  5aa. 

^a)  EUe  »e  retrouve  textu^ement  en  tête  des  Commentairet  de  saint 
Augustin  sur  les  Psaumes.  U faut  donc,  «u  que  l’on  ait  traduit  celle  de 
saint  Augustin  en  grec , ou  plutôt  que  l’on  ait  mis  celle  de  saint  Basile 
eu  latin  , à la  tète  de  son  Commentaire.  ( Dupin , n*  siècle , part,  a , 
pag.  679  cl  680.) 
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les  règles  de  conduite , la  direction  des  mœurs  ; en 
un  mot,  ce  seul  livre  est  un  trésor  tuiiversel  de  so- 
lides instructions  qui  présente  à tous  les  besoins  les 
ressources  les  plus  salutaires.  Remède  efficace  dbntre 
les  maladies  de  l’âme  invétérées,  il  guérit  les  plaies 
récentes,  relève  la  foiblesse^  entretient  la  force  et  la 
santé,  corrige  les  humeurs  vicieuses  qui,  sous  tant  de 
formes  diverses , répandent  leur  poison  dans  l’âme  ; 
et  cela,  par  un  charme  secret  qui  pénètre  en  faisant 
naître  avec  soi  les  vertueuses  pensées.  Une  pente 
naturelle  vers  le  plaisir  détournant  la  plupart  des 
hommes  du  chemin  de  la  vertu  ; que  fait  l’Esprit 
Saint  pour  les  y ramener  ? Il  a mêlé  aux  préceptes 
l’agrément  de  l’harmonie  , afin  dë  nous  attirer  in- 
sensiblement à ce  qu’il  y a d’utile  par  le  plaisir  de 
l’oreille  ; comme  le  sage  médecin  déguise  l’amer 
breuvage , qu’il  présente,  en  frottant  de  miel  les 
bords  de  la  coupe  que  le  malade  repousse. 

.2.  Le  chant  des  psaumes  réjouit  le  cœur,  en 
apaise  les  mouvements  tumultueux  ; il  entretient 
l’union , met  en  fuite  les  démons , nous  met  sous  la  Pag.gi. 
protection  des  anges,  aguerrit  contre  les  frayeurs 
nocturnes,  repose  des  fatigues  du  jour.  Il  assure  les 
pas  chancelants  de  l’enfance , fait  la  parure  de  la 
jeunesse,  la  consolation  de  la  vieillesse,  ét  le  plus 
bel  ornement  des  femmes.  Cest-là  le  langage  de 
l’Eglise  ; l’expression  de  son  allégresse  à ses  jours  de 
fête,  inspire  la  tristesse  qui  est  selonDieu.  Est-il  un 
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cœur  de  rocher  qui  ne  cède  pas  à la  douce  émotion 
qu’il  imprime?  Grâces  à cet  heureux  accord  du  plai- 
sir avec  l’instruction , le  précepte  se  grave  profon- 
dément dans  les  âmes. 

QueUe  leçon  de  vertu  n’y  trouvez-vous  pas? 
fermeté  de  courage , justice  parfaite , tempérance 
et  pureté  de  mœurs , prudence  consommée.  Nous  y 
voyons  la  règle  de  la  pénitence,  les  modèles  de  la 
plus  généreuse  résignation  ; en  un  mot  tout  ce  qu’il 
y a de  bon  à pratiquer.  Les  psaumes  nous  présentent 
un  code  de  théologie  complet.  Les  oracles  qui  an- 
noncoient  le  futur  avènement  de  Jésus-Christ , et 
ceux  qui  nous  prédisent  le  dernier  jugement,  qui 
nous  donnent  l’espérance  de  la  résurrection , l’effroi 
des  peines  réservées  aux  méchants , la  foi  aux  pro- 
messes d’une  gloire  immortelle^  la  révélation  des 
mystères  du  christianisme  ; tout  s’y  rencontre  (i). 

Pag.  9a.  3.  Le  Psalmiste  se  propose  de  donner  aux  hom- 

mes , dans  le  cours  de  son  ouvrage , une  suite  de 
préceptes  laborieux  et  difficiles  à pratiquer  ; il  pres- 
sentbit  combien  les  détracteurs  de  la  piété  s’ef- 
fraieroient  des  difficultés  et  des  sacrifices  qu’elle 
amène.  Pour  cela , il  a commencé  par  montrer  la 


(i)  RArpaocHKMEïTTs.  flaint  Ambroise  , Præfat.  in  Psalm.  cité  par  Bos- 
suet, Dissert.  prœvUi  in  Psalm.  ( pag.  104  de  la  traduction  que  nous  en 
avons  publiée  en  françois  , i vol.  in-8°.  Paris,  i8aa  , chez  Boullage.  ) 
Saint  Grégoire  de  Nysse,  Homélie  sur  les  inscript,  des  Psaumes.  Bible  de 
Vence,  DUtert.sur  les  Psaumes.  Bellanger , Preefat.  in  Psalm.,  etc. , etc. 
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perspective  du  bonheur  qui  s’y  attache,  afin  que 
l’espérance  d’un  aussi  précieux  avantage  nous  aide 
à supporter  les  amertumes  de  la  vie.  Ce  qui  soutient 
le  navigateur  dans  ses  courses  pénibles,  le  cultiva- 
teur dans  ses  durs  travaux  ; c’est  l’idée  qu’ils  se  font, 
le  premier , des  riches  marchandises  qu’il  enrappor- 
tera;  le  second,  de  la  moisson  adondaute  qu’il  compte 
recueillir. 

Quel  est  le  bonheur  auquel  nous  sommes  ici 
appellés?  Ce  qui  fait  le  bonheur,  c’est  la  posses- 
sion du  bien  auquel  on  aspire  , vers  lequel  se 
dirigent  tous  les  mouvements , toutes  les  afibctions  ; 
c’est  de  jouir  d’une  santé  parfaite,  d’un  bien-être 
qui  donne  de  la  considération , d’une  tranquillité 
à l’abri  de  toute  inquiétude.  C’est  là,  en  effet,  une 
source  de  délices , le  comble  des  souhaits , un  inap- 
préciable trésor.  On  se  méprend  sur  la  nature  du  » 

bien  ; on  vit  dans  l’ignorance  de  ce  qui  constitue 
les  caractères  du  vrai  bien  : on  donne  ce  nom  à ce 
qui  n’en  a que  l’apparence , et  ne  sauroit  la  soutenir 
long-temps;  à ce  qui  ne  sauroit  rendre  bons  ceux  qui 
en  jouissent , mais  ne  sert  le  plus  souvent  qu’à  les 
rendre  méchants.  Ce  que  j’appelle  heureux,  c’est 
celui  qui  possède  le  bien  le  plus  estimable , le  bien 
qu’il  né  peut  perdre.  Mais  à quels  trailsle  recon- 
noîtrc  ? Heureux  est  Dvomme  Cfui  ne  s’est  point  ps.  i.  i . 
laissé  aller  au  conseil  des  impies!  Remarquez  l’exac- 
titude des  termes  : David  ne  dit  pas  : ,Qui  ne  se 
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laisse  point  aller  ; mais  Heureux  celui  qui  ne  s*est 
point  laissé  aller!. . . 

Pag.  93.  Tant  que  l’on  monde,  l’incertitude 

où  nous  sommes  de  l’avenir  ne  permet  pas  de  donner 
à personne  le  nom  d’heureux  ; il  ne  convient  qu’à 
celui  qui , arrivé  au  terme  de  la  carrière , n’a  plus 
rien  à redouter. 

4.  Admirez  la  profonde  sagesse  de  notre  Législa‘« 
teur,  qui , voulant  nous  former  à la  vertu  ^ nous 
montre  dans  la  fuite  du  mal  le  premier  pas  vers  le 
bien.  S’il  eût  commencé  par  des  conseils  de  perfeo 
tion , vous  n’auriez  pas  eu  le  courage  de  vous  mettre 
à l'essai.  Mais  en  vous  proposant  ce  qui  est  d’une 
facile  exécution , il  éprouve  vos  forces  par  degrés. 
11  en  est  de  la  piété  comme  de  cette  échelle  mysté- 
Gcn.  xxvm.  ricuse  qui  se  montra  au  patriarche  Jacob , dont  le 
' pied  portoit  sur  la.  terre , etle  sommet  allait  jusque 
dans  le  ciel.  Ce  n’est  que  par  échelons  que  l’on 
monte,  et  que  l’on  finit  par  arriver  à une  élévation 
qui  n’est  pas  au-desSus  des  forces  de  notre  nature. 
Le  premier  pas,  en  montant ^à, une  échelle,  est 
celui  que  l’on  fait  en  quittant  ; ainsi , dans 

l’économie  de  la  religion,  le  mrgfnier  degré,  pour 
s’élever,  consiste  à s’éloigner  du  mal. 

Qu’est-ce  que  se  rencontrer  dans  l’assemblée  des 
l’s.  XIII.  I.  impies  ? Cest  demander  comme  eux  , dans  son 
cœur,  s’il  est  vrai  qu’il  y ait  un  Dieu  qui  règle"et 
gouverne  tout , qu’il  doive  y avoir  un  dernier  juge- 
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ment,  où  chacun  sera  traité  selon  ses  œuvres. 

Mais  pourquoi  les  justes  sont->ils  ici^bas  dans  les 
privations , dans  la  souffrance  et  dans  l’oubli  ; tan- 
dis que  les  pécheurs  jouissent  de  l’abondance , de 
la  santé,  des  distinctions?  «Est-ce  que  le  monde 
ne  marche  pas  au  hasard?  est-ce  qu’une  aveugle  des- 
^ tinée  ne  préside  pas  à la  vie.  de  chacun  de  nous?  » 

Si  vous  formez  de  semblables  doutes^  vous  vous 
rangez  du  parti  des  impies. 

La  vie  humaine  est  un  ohenÿi|  qui  commence , Pag.  94. 
pour  chacun  de  nous,  à son  entrée  dans  le  monde, 
et  qui  se  termine  au  tombeau.  Voyez  ceux  qui , fai- 
sant roule  sur  mer , dorment  le  navire  ; le  vent 

les  pousse  de  lui-même  vers  le  port,  et  bien  qu’ils  ne 
se  sentent  point  portés,  ils  n’en  arrivent  pas  moins 
insensiblement  vers  le  terme.  H en  est  ainsi  du  cours 
de  notre  vie  ; elle  s’écoule , poussée  par  un  mouve- 
ment continuel  qui  nous  entraîne  vers  la  fin , sans 
que  nous  nous  en  apercevions.  Vous  dormez,  du- 
lant  votre  sommeil  le  temps  court  et  vous  fuit  ; vous 
veillez,  et^ votre  esprit  s’agite  : cela  n’empêche  pas 
que  votçe  vie  ne  s’échappe  sans  que  vous  y pensiez. 
Chacun  de  nous , engagé  dans  la  vie,  fournit  donc 
sa  course,  et  avance  vers  le  terme.  Vous  n’êtes  ici- 
bas  que  voyageurs;  tout  passe,  tout  fuit  derrière 
vous.  Vos  regards  s’arrêtent  un  moment  sur  l’herbe 
ou  le  ruisseau  de  la  prairie,  sur  les  objets  divers  qui 
vous  enchantent  ; vous  avez  goûté  quelque  plaisir  à 
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les  voir  : et  bientôt  déjà  vous  avez  passé  outre.  A la 
suite  de  ces  riants  aspects  ; des  rochers , des  ravins , 
des  précipices,  des  sentiers  raboteux,  escarpés  ; quel- 
quefois des  animaux  féroces , des  bétes  venimeuses , 
des  épines  qui  déchirent , des  rencontres  funestes  ; 
on  s’en  désole  un  moment , et  bientôt  tout  a dis- 
paru. Voilà  la  vie  : ni  ses  plaisirs , ni  ses  chagrins  , 
rien  n’y  est  durable.  Ce  chemin,  il  n’est  pas  à vous  ; 
rien  de  ce  qui  s’est  offert  à vous  sur  la  route  ne  vous 
appartient.  D’anciens  voyageurs  ont  passé  ; d’autres 
sont  venus  qui  ont  suivi  la  même  trace , et  après 
tous  ceux-là,  bien  d’autres  encore  qui  les  suivront.  , 

Ne  craignons  pas  d’affirmer , que  c'est  à celte  vigou- 
reuse ébauclie  , ainsi  qu’à  la  même  allégorie  reproduite 
ailleurs  par  saint  Basile , avec  quelque  différence  dans 
l’expression  (i) , que  Bossuet  doit  l’admirable  tableau 
qu’il  a tracé  de  la  vie  humaine  dans  un  de  ses  sermons  (a). 
Il  copie  , en  grand  maître  sans  doute  ; mais  le  trait  ori- 
ginal avoit  été  jeté  par  saint  Basile.  ,Vo'ci  l’imitation  : 
« La  vie  humaine  est  semblable  à un  chemin  dont  l’is- 
sue est  un  précipice  affreux.  On  nous  en  avertit  dès  le  pre- 
mier pas;  mais  la  loi  est  portée:  il  faut  avancer  toujours. 
Je  voudrois  retourner  en  arrière  : Marche  , marche.  Un 
poids  invincible,  une  force  irrésistible  nous  entraînent  ; 
il  faut  sans  cesse  avancer  vers  le  précipice.  Mille  peines , 
mille  traverses  nous  fatiguent  et  nous  inquiètent  dans 

X * 

(i)  Homélie  #ur  le  mipris  des  choses  de  ce  monde,  dont  nous  rendrons 
compte  dans  la  suite  de  cet  article. 

(a)  Serm.,  tom.  vüi , pag.  a36  et  suiv. 
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la  route.  Encore  si  je  pouvois  éviter  ce  précipice  affreux  ! 
Non , non.  Il  faut  marcher,  il  faut  courir.  Telle  est  la  ra- 
pidité des  années.  On  se  console  pourtant;  parce  que 
de  temps  en  temps  on  rencontre  des  objets  qui  nous  di- 
vertissent, des  eaux  courantes,  des  ileurs  qui  passent. 
On  voudroit  s’arrêter  : Marche , marche.  Et  cependant 
on  voit  tomber  derrière  soi  tout  ce  qu’on  avoit  passé  : 
fracas  effroyable,  inévitable  ruine.  On  se  console  parce 
qu’on«mporte  quelques  fleurs  cueillies  en  passant,  qu’on 
voit  se  faner  entre  ses  mains  du  matin  au  soir  , et  quel- 
ques fruits  qu’on  perd  en  les  goûtant  : Enchantement  ! 
illusion  ! Toujours  entraîné,  tu  approches  du  gouffre 
affreux  : déjà  tout  commence  à s’effacer;  les  jardins  moins 
fleuris  , les  fleurs  moins  riantes  , leurs  couleurs  moins 
vives , les  prairies  moins  brillantes  , les  eaux  moins 
claires  ; tout  se  ternit , tout  s’efface.  L'ombre  de  la  mort 
se  présente  ; on  commence  à sentir  l’approche  du  gouffre 
fatal.  Mais  il  faut  aller  sur  le  bord.  Encore  un  pas  : déjà 
l’horreur  ^trouble  les  sens  , la  tête  tourne , les  yeux  s’é- 
garent : il  faut  marcher.  On  voudroit  retourner  en  ar- 
rière : plus  de  moyen  ; tout  est  tombé , tout  est  évanoui , 
tout  est  échappé  (i).  » 

Bossuet  a réussi  à rendre  l’image  plus  frappante,  en  y 
plaçant  en  perspective  ce  gouffre  affreux  où  tout  va  s’a- 
bîmer , et  sur  ses  bords  l’ombre  de  la  mort  qui  perce  à 
travers  tous  les  enchantements.  Il  développe  les  idées 
accessoires  , et  anime  toute  la  scène  par  ce  dialogue  si 
vif  et  si  pathétique,  qui  montre  l’homme  luttant  vaine- 
ment contre  la  force  invincible  qui  l’entraîne.  Enfin  il 
donne  à ses  expressions  une  teinte  plus  poétique.  Bossuet, 

(i)  La  même  allégorie  se  retrome  dans  Lactance.  Voy.  Bibliothèque 
choisie,  tom.  iv,  pag.  3 g. 
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à la  vérité,  ne  cite  point  ici  saint  Basile;  mais  noas  avons 
remarqué  déjà  qn'il  ne  s’asservissoit  pas  à l’obligation 
d'indiquer  toujours  les  textes  de  la  Bible  ou  des  saints 
Pères  , dont  il  profitoit.  Sa  vaste  mémoire  une  fois  pé- 
nétrée des  pensées  grandes  et  génératrices  dont  ils  sont 
remplis  , les  transportoit  à son  imagination,  qui  savoit 
bien  les  féconder  encore  en  se  les  appropriant. 

Saint  Basile  continue  : 

5.  Cette  terre  que  vous  cultivez  aujourd’hui,  le 
sera  demain  par  un  autre,  et  successivement.  Voyez 
ces  riches  métairies , ces  maisons  opulentes , com- 
bien , depuis  qu’elles  existent,  elles  ont  changé  de 
maîtres  ! On  disoit  : Elles  appartiennent  à un  tel  ; 
bientôt  on  a dit  : Ce  n’est  plus  lui , c’est  un  autre. 
La  vie  humaine  n’est  donc  qu’un  cercle  éternel 
de  vicissitudes. 

Pag.  95  . 6.  Heureux  celui  qui  ne  s’est  point  assis  dans  la 

chaire  de  pestilence.  Ce  que  l’Esprit  Saint  entend 
par  chaire  de  pestilence,  ce  n’est  point  le  bois  sur 
lequel  le  corps  se  repose  ; car  quelle  affinité  cette 
matière  a - 1 - elle  avec  le  péché , pour  me  faire 
un  devoir  de  fuir  la  chaire  ou  le  pécheur  siégeoit 
avant  moi,  de  peur  d’y  trouver  la  mort?  Ce  qu’il 
Pag.  96,  entend,  c’est  la  persévérance  dans  le  mal,  la- 
([uelle  contracte  le  tyrannique  empire  de  l’ha- 
bitude. Toute  maladie  de  l’âme  que  vous  laissez 
invélérer  se  guérit  difficilement.  Je  connois  des 
hommes  qui , s’étant  abandonnés  dans  leur  jeu- 
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nesse  aux  vices  de  la  chair,  conservent  jusque  dans 
leur  vieillesse  leurs  honteuses  foiblesses.  Et  ce  n est 
pas  sans  raison  que  le  Sage  se  sert  du  mot  de  pesti- 
lence à cause  de  la  contagion  qui  s’y  attache.  C’est  là 
le  danger  inévitable  de  toute  iniquité.  Le  mal  se 
communique  de  proche  en  proche  ; on  donne  et  l’on 
reçoit  le  poison  mortel  (i).  On  veut  des  com- 
plices, pour  pallier  le  blâme  de  s’être  rendu  cri- 
minel. La  flamme  qui  rencontre  des  matières 
combustibles  s’en  nourrit , et  ne  s’arrête  que 
quand  il  n’y  a plu^  rien  à dévorer , surtout  si  elle 
est  poussée  par  le  vent.  Il  en  est  de  même  du  vice  : 
un^ois  qu’il  s’est  emparé  d’un  cœur,  il  gagne  tout 
ce^’il  approche,  attisé  par  le  souffle  des  esprits  ma- 
lins. Le  démon  ne  se  contente  pas  d’une  seule  vic- 
time ; il  étend  le  mal  par  l’influenee  du  mauvais 
exemple.  L’un  provoque,  l’autre  applaudit  ; le  crime 
est  le  même  pour  tous. N’ est-ce  pas  là  une  peste  réelle, 
et  la  plus  formidable  des  contagions?  Pour  peu  que  rag.  g-, 
ceux  qpi  donnent  de  semblables  exemples,  aient  de 
supériorité  sur  les  autres , ils  entraînent  la  multitude. 

L’éclat  du  rang  met  en  évidence  les  mœurs  privées , 
et  celles-ci  forment  bientôt  les  mœurs  publiques.  11 
est  naturel  d’imitèr  ceux  de  qui  l’on  dépend. 


(i)  alteri  tnorbum  impertienteSy  eegrotant  timui,  simulque pereant. 
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Homélie  sur  le  psaume  Vu. 

( Extraits.  ) 

Telle  est  mon  opinion  : qu’au  jour  du  dernier  ju- 
gement^ la  sentence  ne  sera  pas  la  même  pour  tous 
les  hommes  ; mais  qu’elle  sera  différente  en  raison 
des  circonstances  diverses  qui  auront  modifié  notre 
existence  dans  le  monde.  Car , du  concours  des 
choses  qui  sont  indépendantes  de  notre  volonté , et 
qui  nous  environnent  malgré  nous-mêmes,  résulte 
le  plus  ou  le  moins  de  gravité  dans  nos 
Prenons  pour  exemple  l’impudicité.  Tel  c 
étoit  rendu  coupable,  avoit  reçu,  dans  ses  premières 
années,  une  mauvaise  éducation.  Ses  parents,  livrés 
à ce  désordre,  l’y  avoient  entretenu  et  en  avoient 
fomenté  l’habitude  par  l’intempérance , par  la  li- 
cence des  expressions , par  le  scandale  de  leur  vie. 
Tel  autre  n’étoit  entouré  que  d’objets  faits  pour  le 
porter  à la  vertu  : c’étoient  une  éducation  saine,  des 
maîtres  sages  j c’étoit  la  parole  de  Dieu , qui  reten- 
tissoit  à son  oreille,  des  lectures  salutaires  ; c’étoient 
des  parents  empressés  de  l’aider  de  leurs  conseils  , 
des  entretiens  graves  et  modestes;  un  régime  de  vie 
bien  ôrdonué , qu’il  vienne  par  la  suite  à prévari- 
quer  » dans  le  compte  général  qui  lui  sera  demandé 
de  sa  vie  bntière , n’aura-t-il  pas  à s’attendre  à un 
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plus  rigoureux  jugement  que  le  premier?  Celui-ci, 
son  acte  d’accusation  portera  sur  le  manque  d’avoir 
fait  un  bon  usage  des  impressions  naturelles  de  vertu 
qui  se  trouvoienl  dans  son  cœur  ; voilà  tout.  Le  se- 
cond, outre  ces  motifs  généraux,  aura  de  plus  à 
répondre  sur  ce  qu’au  raéprisdes  moyens desalutqtii 
lui  furent  prodigués,  et  dégénérant  de  lui-mcme,  il  a, 
méconnu  la  brièveté  du  temps  et  s’est  abandonné 
à l’intempérance.  Ainsi , le  Juif  et  le  Scythe  ne  su- 
biront pas  un  égal  jugement.  Le  premier,  qui  avoit 
perpétuellement  entendu  parler  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes, et  qui  s’étoit  pénétré  de  leurs  leçons  , sera 
condamné'bien  plus  sévèrement  pour  ses  infidélités  ; 
taudis  que  le  Scytlie,  e*rranl  dans  ses  déserts,  sans 
autre  éducation  que  ses  moeurs  sauvages  et  féroces , 
ne  vivant  que  de  brigandage  et  par  violence , ne 
connoissaut  point  de  frein  quil’arréte,  point  de  droit 
que  celui  de  la  vengeance,  point  d’autre  loi  que  celle 
du  plus  fort  ; si  pourtant  il  lui  est  arrivé  de  faire 
quelque  action  humaine  et  vertueuse,  son  exemple 
sera  opposé  au  chrétien , et  provoquera  contre  ce 
dernier  une  condamnation  plus  sévère. 

( SaintBasile  expose  dans  cette  homélie  la  doctrine 
qu’il  soutient  dans  toutes  les  rencontres  oii  il  parle 
du  dernier  jugement,  que  : « De  tous  les  châtiments 
des  réprouvés , le  plus  sensible  sera  la  honte  et  la 
confusion  qu’ils  auront  à souffrir  dans  l’examen  au- 
quel ils  seront  exposés  en  présence  de  toute  la 
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nature Ils  verront  comme  dans  un  miroir  les 

effroyables  taches  de  leur  péché  ; ils  en  porteront 
les  cliatrices , et  dès  que  le  juge  aura  ouvert  le  livre 
seul  de  leur  conscience , leurs  ordures  et  leurs  in* 
lamies  seront  connues  de  toutes  les’ créatures  (1).  » 
U ennemi  a enjanté  V injustice,  il  a conçu  VaÿUc-- 
Uon,  et  a fait  éclore  Piniquité. 

Pag.  io5.  Il  semble  y avoir  ici  quelque  confusion  dans  le* 
idées.  Ce  n’est  point  là  la  progression  naturelle  des 
choses.  On  commence  par  concevoir , et  l’on  finit 
par  enfanter.  Le  sens  du  texte  est  plus  profond.  Les 
^ mouvements  désordonnés  qui  s’élèvent  au  fond  de* 
cœurs  déréglés , les  violentes  saillies  qui  poussent 
Pag.  106.  au  mal,  y font  une  brusque  irruption  qui  les  agite 
et  les  tourmente.  C est  là  ce  que  le  Prophète  appelle 
enfanter  l’injustice.  Entraîné  sous  le  poids  de  ces 
mouvements  tumultueux , on  succombe , on  en 
conçoit  de  l’affliction , n’importe  ; la  pensée  cnmi- 
nelle  domine.  Le  cœur  étant  corrompu , ori  s’aban* 
donne  à de  mauvaises  actions  ; on  enfante  l’iniquité* 
''  - 

Homélie  sur  le  psaume  xiv , contre  i’usure\i), 

Saint  Basile  allègue  d’abord  les  textes  de  l’Écriture,  qui 

la  combattent. 

(1)  Traduit  par  Fromentières  , Carême , tom.  i,  jMig.  149  , et  magui- 
fi<iueinenl  développé  par  Maiùllon  daui  son  Sermon  eur  le  Jugement 
dernier, 

(a)  S.  Grégoire  de  Nyssc,  préchaut  sur  le  même  sujet , renvoie  à celte 
homélie  de  saint  Basile , (|u’il  qualiGo  homme  divin,  |>ag.  982. 
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11  la  présente  comme Texcës  de  Tinhuraanité  (i). 

Un  homme,  pressé  par  le  besoin,  vient  solliciter  pag.  107. 
des  secours  auprès  d’un  riche  avare.  Il  se  jette  à 
ses  genoux,  il  le  supplie,  il  s’abaisse  aux  démarches 
les  plus  humiliantes  : que  ne  dit- il  pas?  mais  en 
pure  perte.  Celui-ci  sans  pitié  compte  pour  rien 
la  nature;  son  cœur  reste  insensible;  ni  les  prières, 
ni  les  larmes  ne  l’atteignent  point  ; il  reste  inflexible 
dans  ses  refus.  Il  affirme  avec  serment,  avec  impré- 
cation contre  lui-même , qu’il  est  sans  argent , qu’il 
est  aux  enquêtes  pour  son  propre  compte  ; et  qu’il 
auroit  besoin  de  tronver  quelque  prêteur  à intérêt. 

Que  le  solliciteur  vienne  à produire  quelque  gage , 
et  à lâcher  ce  mot  d’intérêt  ; voilà  l’autre  qui  se 
décide;  il  se  souvient  de  la  vieille  amitié  qui  unis-  Pag,  ,08. 
soit  les  deux  familles.  « Nous  sommes  d’anciens  amis. 

Je  chercherai  si  par  hasard  je  n’aurois  pas  quelque 
argent  caché  chez  moi.  Cela  pourvoit  être';  et  je 
me  souviens  d’un  dépôt  qui  m’a  été  confié  par  nn 
de  mes  amis  pour  le  faire  valoir.  Mais  il  l’a  mis 
à un  si  haut  intérêt  ! moi , j’en  rabattrai  par  consi- 
dération pour  vous,  et  je  serai  de  meilleure  com- 
position. » Quand  , au  moyen  de  scs  artificieuses 
paroles  , il  s’est  assuré  de  ses  billets , et  qu’il  a 

(i)  Joli  a,  dans  ses  Dominicales,  une  homélie  ronirc  l’avarice  , où  il 
ne  fait  presque  que  copier  saint  Basile.  Grand  nombre  d’autres  prédica- 
teurs modernes  ont  fait  (gnlement  usage  des  mouvements  el  des  expres- 
sions énergique.' , dont  ce  discours  du  saint  aiehevéque  est  semé.  , . 

7-  li  - 
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engagé  sa  liberté,  il  le  laisse  sous  le  douUelien  de  sa 
• misère  et  de  ses  engagements.  — Vous  contraignez 
le  pauvre  à vous  payer  argent  et  intérêt...  Mais 
dites-moi , si  ses  moyens  lui  avoient  permis  de  vous 
enrichir , i^’avoit-il  besoin  de  venir  frapper  à votre 
porte  ? Cétoit  à un  secours  qu’il  s’attendoit , non 
à une  ejoibuscade  ; à un  bienfait , non  à un  assas- 
sinat. Vous  deviez  le  soulager  dans  sa  misère  ; vous 
l’aggravez , en  épuisant  le  peu  de  ressources  qui  lui 
restent  ; comme  feroit  un  médecin , qui , au  lieu  de  ' 
rendre  la  santé  à son  malade , achèveroit  de  lui  en- 
lever le  foible  reste  de  vie  qu’il  peut  avoir.  Ainsi 
trafiquez  - vous  du  malheur  * des  indigents.  Vous 
faites  des  vœux  pour  qu’il  y ait  des  calamités  dont 
vous  fassiez  votre  profit , comme  le  laboureur  en 
fait  pour  obtenir  de  la  pluie.  Et  vous  ne  savez  pas 
que  vous  accumulez  vos  péchés 'avec  vos  richesses  ! 

3 . Le  malheureux  à qui  vous  avez  procuré  son 
aisance  mensongère,  commence  par  s’en  faire  hon- 
neur. Son  allégresse  annonce  son  changement  de 
situation.  Sa  table  mieux  servie,  sa  mise  plus  re- 
cherchée , ses  domestiques  mieux  vêtus , des  flat- 
teurs, des  convives,  tout  le  masque  de  l’opulence. 
Mais  à mesure  que  l’or  s’écoule,  que  la  progression 
des  journées  amène  ces  échéances  ; les  tristes  pen- 
sées viennent  avec  les  nuits  sans  sommeil,  et  les 
journées  sans  allégresse  ; le  soleil  ne  rit  plus  à ses 
yeux  ; la  vie  elle-même  n’est  plus  qu’un  lourd  far  - 
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(ieau.  Il  compte  avec  amertume  les  jours  qui  doivent 
s’écouler  si  rapidement  jusqu’au  terme  fatal  ; il 
tremble  à l’aspect  de  ces  mois  qui  sont  gros  d’usure. 

S’il  dort,  son  créancier  lui  apparoit  placé  près  de 
sa  tête  comme  un  songe  sinistre  ; et  tout  le  temps 
qu’il  veille,  il  est  poursuivi  par  la  même  image. 

L’Écriture  nous  dit  : Buvez  de  Veau  de  votre  ci-  i>af,-.  log. 
tome,- c’est-à-dire:  Examinez  bien  ce  que  vous  avez; 
n’ayez  pas  recours  à des  sources  étrangères , et  ne 
cherchez  point  ailleurs  que  dans  votre  propre  fonds, 
les  ressources  de  la  vie.  Vous  avez  des  vasesd’airain , 
une  garde-robe,  des  chevaux,  un  ameublement; 
vendez-les,  sacrifiez  tout,  plutôt  que  d’engager  votre 
liberté.  — ^ Qui , moi  ! faire  crier  mes  meubles  à 
l’encan?  • — > Aimez-vous  mieux  attendre  le  jour  qui 
n’est  pas  loin,  où  on  les  y fera  porter?  où  votre  dé- 
pouille, vendue  sous  vos  yeux  à vil  prix , .enrichira 
un  autre  à vos  dépens?  Ne  vaudroit-il  pas  bien  mieux 
s’évertuer,  et  devoir  à un  travail  utile  de  quoi  se 
relever  peu  à peu,  plutôt  qu^’emprunter  une  opu- 
lence éphémère , dont  la  chute  entraînera  la  perte 
de  votre  existence  entière?  Si  vous  avez  de  quoi  faire 
face  à vos  dettes  ; pourquoi  no  pas  vous  libérer  par 
des  sacrifices  qui  vous  sauveroient  de  la  misère?  Si 
vous  ne  l’avez  pas;  vous  palliez  le  mal,  vous  ne  le 
guérissez  pas.  Loin  de  vous  l’usurier  qui  feroit  de 
vous  son  captif  et  sa  proie.  L’usure  est  une  source  de 
mensonge.  Que  de  prétextes  pour  crier  à l’in- 

1 1 . 
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gratilude,  à la  perfidie,  au  parjure!  Gj  n’est  plus 
le  même  langage,  quand  vous  entendez  votre 
créancier  réclamer  son  dû,  et  quand  vous  le  re- 
ceviez de  ses  mains  : « Oh  î si  je  n’avois  pas  eu  le  mal- 
heur de  vous  rencontrer!  j’aurois  trouvé  ailleurs  le 
moyen  d’écarter  la  misère.  Je  ne  voulois  pas  de  votre 
argent  ; c’est  vous  qui  m’avez  contraint  de  l’accepter; 
cet  or,  il  n’étoit  pas  de  bon  aloi.  » De  deux  choses 
l’une  : Cet  usurier  est  votre  ami , ne  vous  exposez 
pas  à perdre  son  amitié  : il  est  votre  ennemi,  n’en 
faites  pas  votre  maître.  Pour  un  moment  d’une 
jouissance  empruntée , il  vous  en  coûtera  votre 
patrimoine.  Vous  êtes  pauvre , mais  libre.  En  em- 
pruntant à usure,  vous  n’en  serez  pas  plus  riche  ; vous 
aurez  vendu  votre  liberté;  vous  devenez  esclave , et 
esclave  tributaire,  enchaîné  au  joug  malgré  tous 
vos  efforts.  L’animal  à qui  vous  donnez  quelque  ali- 
ment, s’adoucit;  l’usurier  s’irrite  en  recevant.  Point 
de  trêve  à ses  clameurs;  il  faut  lui  donner,  et  lui 
donner  encore  ; il  ne^îroit  plus  à vos  serments.  Pas 
un  coin  de  votre  maison  qu’il  ne  fouille  ; son  inqui- 
sition s’étend  jusque  sur  vos  registres.  Dehors,  il 
assiège  vos  pas;  il  s’attache  à votre  personne.  Que 
vous  vous  teniez  caché  au  dedans , il  fait  sentinelle  à 
votre  porte.  En  présence  de  votre  femme  et  de  vos 
amis , il  vous  accable  de  reproches  ; il  vous  rend  la 
vie  pesante , insupportable  (i). 

(i)  Joli,  Dominic.,  toni.  t\,  pag.  202  e(  2üÎ. 
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Vous  allez  me  répondre  : Dans  l’extrême  besoin 
où  je  suis,  je  n’ai  pas  d’autre  ressource,  pas  d’autre 
parti  à prendre.  Mais  voyez  auparavant  comment 
vous  pourrez  vous  acquitter.  Avec  cet  argent?  Mais 
suffira-t-il  pour  couvrir  vos  besoins?  En  vous  liv- 
rant d’un  côté,  de  l’autre  vous  aggravez  votre  si- 
- tuation.  Emprunterez-vous  encore?  ce  seront  des 
surcharges  nouvelles. 

[ Vous  m’objectez  èncore  : «Mais  c’est  un  si  hon- 
nête homme  ! il  fait  les  choses  par  un  principe  de 
compassion  et  de  charité.  Ce  malheureux  étoil  à la 
veille  d’être  ruiné , et  il  lui  a prêté  de  l’argent  qui 
a servi  à rétablir  sa  maison  et  à réparer  les  ruines  de 
son  négoce.  Cette  veuve  ne  savoit  où  trouver  de 
quoi  cultiver  ses  terres  et  les  ensemencer;  et  elle  a 
rencontré  cet  homme  qui  lui  a donné  du  hlé , et  qui 
exige  d’elle , en  lui  rendant  ce  qu’il  lui  a prêté , 
une  juste  reconnoissance.  N’importe  : c’est  un  avare 
qui  mourra,  s’il  ne  se  corrige,  dans  son  péché; 
c’est  un  fourhe  et  un  tyran  (dit  saint  Basile)  , qui 
prête  peu  pour  avoir  beaucoup  ; qui  fait  grossie  in- 
térêt sur  intérêt , et  qui , enfin , avec  son  honnêteté 
prétendue  et  sa  charité,  réduira  son  débiteur  à l’au- 
mône. II  contrefait  d’abord  l’homme  charitable  ; il 
affecte  mi  air  doux  et  engageant  ; mais  son  avarice 
intérieurement  le  porte  à retenir  les  gages  qu’on  lui 
donne,  par  la  difficulté  qu’on  aura  dans  la  suite  de 
les  retirer,  et  à s’emparer  des  terres  qui  lui  sont  hy- 
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pothëquées , par  les  profits  ënormes  qu’il  exigera  , 
et  qu’il  accumulera  les  uns  sur  les  autres  (1).  » ^ 

« L’usure  est  une  maudite  fille  de  la  cupidité  et 
de  l’attachement  aux  choses  de  la  terre  qui  l’engen- 
drent (2).» 

Qui  est-ce  qui  d’ordinaire  a recours  à ces  sortes 
d’expédients?  Ce  ne  sont  point  pour  la  plupart  des 
pauvres,  ils  obtiennent  rarement  confiance  ; mais  des 
hommes  accoutumés  à des  dépenses  au-déssus  de 
leurs  moyens,  ou  asservis  à des  passions  ruinéuses. 
Oh!  combien  ont  trouvé  leur  perte  dans  des  biens 
étrangers!  combien,  se  croyoient  riches  en  songe, 
qui  se  sont  réveillés  au  sein  de  la  détresse  et  de 
l’infortune  ! Vous  m’objecterez  l’exemple  de  quelques 
personnes  enrichies  par  l’usure  ; je  vous  en  mon- 
trerai , moi , un  bien  plus  grand  nombre  qui  ont 
fini  d’une  manière  tragique.  J’ai  vu,  et  qui  n’en 
gémiroit  pas?  de  malheureux  enfants  traînés  dans 
la  place  publique , et  vendus  à l’encan  pour  payer 
les  dettes  de  leur  père.  Vous  n’aurez  point  d’argent 
à laisser  à vos  enfants  ; laissez-leur  du  moins  l’hon- 
neur. On  n’a  jamais  fait  à personne  un  crime  d’étre 
né  de  parents  pauvres  ; mais  un  père  endetté  laisse 
à ses 'fils  la  prison  pour  héritage,  et  avec  elle,  l’op- 
probre de  son  nom, 

(1)  Tradnit  par  Joli , Dominic.  , supra, 

(2)  Joli , ibid,  pag.  2oî.  Fcenus  super  /anus  malorum  parenium  mala 

serboles.  >. 
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5.  Riches,  écoutez  le  conseil  que  votre  dureté 
nous  force  à donner  aux  indigents  : Qu’ils  s’exposent 
à tout  endurer,  plutôt  que  de  recourir  à des  trésors 
usuraires  qui  les  ruinent.  Si  vous  obéissiez  au  Sei- 
gneur, nous  n’aurions  pas  besoin  de  vous  adresser 
ce  langage.  Or,  quel  est  l’ordre  du  Tjégislateur? 
Prêtez  à ceux  de  <jid  vous  ri’ espérez  point  recevoir.  Luc. 
L'auinône  que  vous  faites  au  pauvre , est  à la  fois  un 
don  et  un  prêt  à intérêt.  Un  don , puisque  vous 
n’en  exigez  rien  ; un  prêt , puisque  c’est  le  Seigneur 
qui  s’établit  votre  débiteur.  Quoi,  vous  refuseriez 
d’avoir  pour  répondant  le  maître  de  Tunivers?  Qu’un 
riche  particulier  vous  offre  sa.  garantie  pour  un 
autre,  hésiterez-vous  d’accepter  sa  parole? et  quand 
Dieu  s’engage  à cautionner  le  pauvre , vous  n’en 
voulez  pas  (1)  ? • 

\ 

(i)  La  question  de  Tusore  ayant  été  singulièrement  agitée  de  nos  jours, 
comme  si  elle  étoit  nouvelle;  le  prédicateur  doit  apporter  le  plus  grand  soin 
à la  bien  connoitre , pour  n’étre  pas , comme  dit  l’Apôtre,  emporté  par  tout 
vent  d’opinion  humaine.  La  boussôle  que  nous  mettons  dans  les  mains  des 
fidèles  doit  nous  diriger  nous-mêmes  : je  parle  de  l’Éctitare  et  de  la  tra- 
dition. 

Dans  l’ancienne  loi,  l’usnre  est  sévèrement  prohibée  de  hrère  à frère , 
c’est-à-dire  d’Israélite  à Israélite  (j).  Ce  que  l’on  y appelle  usure,  c’est 
tout  profit  stipulé  ou  exigé  au-delà  du  prêt;  ce  qui  excède  ce  qui  est 
doftné , «e  qui  est  au-dessus  du  principal. 

(1)  Si  vous  prêtes  de  l'argent  à ceux  de  mon  peuple,  au  pauvre  qui  demeure 
avec  vous , vous  ne  vous  romporteres  point  avec  lui  comice  fait  un  exacteur  : 
aucun  de  vons  n'exigera  delai  aucune  usure.  (Exod.  XXII.  s5.  Trad.  de  Sacy. 

Levit.  xxv.  37.  ) Vous  jirêtcrei  ii  votre  frêra  ce  dont  3 aura  besoin  , sans  en 
tirer  ancun  intérêt.  ( Deuter,  XXllI.  so,  ) 
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Il  u’y  a d’exception  qu’à  l’égard  des  étrangers  (i).  , 

La  loi  de' Moïse  proscrivoit  donc  toute  usure  en  gâiéral,  conune  étant 
une  iniquité,  une  action  détestable , qu’il  menace  des  plus  terribles  cbàti- 
uients  (a). 

“'La  1(M  évangélique  est  encore  bien  plus  expresse  (3);  car  elle  ne  dis- 
tingue point  les  étrangers  d’avec  ceux  de  la  famille  , proposant  pour  mo- 
dèle de  la  charité  qui  doit  unir  tous  les  hommes  entre  eux  , le  Père  céleste, 
dont  la  bienfaisance  embrasse  les  méchants  comme  les  bons. 

Les  saints  Pères  n’ont  point  connu  d’autre  langage.  Tertullien,  saint  Cy- 
prien  , saint  'Clément  d’Alexandrie  établissant  que  la  loi  contre  l’usure  est 
en  usage  chez  les  chrétiens  , avec  encore  plus  de . perfection  que  chez  les 
Juifs  (4) LactanCe  détermine  que  l’usure  est  tout  ce  qui  excède  ce  qu’on 
a donné  ; il  fait  voir  en  quoi  consiste  l’injustice  de  l’usure  ; il  montre  que 
le  chrétien  qui  doit  être  préparé  à donner  du  sien.,  ne  doit  point  avoir 
de  peine  à n’exiger  rien  au-delà.  Il  parle  généralement , dit  Bossuet  , et  ne 
laisse  aucun  moyen  d’échapper,  pour  peu  qu’ou  considère  ses  paroles  (5). 
" ?{ou$  voyons  ici  saint  Basile  confirm'éi'  la  même  doctrine.  Il  est  clair 
qu’il  croit  les  défenses  de  Moïse,  de  David  et  d’Ézécbiel , obligatoires  pour 
tous  les  chrétiens  ; qu’encore  qu’il  s’étende  sur  les  excès  de  l’usure,  il  n’ea 
blâme  pas  seulement  l’excès  , mais  qu’il  condamne  généralement  l’usure  , 
c’est-à-dire  tout  le  surplus  qu’il  appelle  un  fruit  de  l’avarice:  il  dit  ex- 
pressément que  les  noms  qui  signifaent  ceux  qui  prennent  cent , et  ceux  qu  i 
prennent  dix  ' sont  des  noms  horribles  ; ‘par  où  il  montre  qu’il  a horreur, 
même  de  l’usure  de  cent,  permise  par  la  loi  romaine  ; et  qu’il  veut  que  pour 


(1}  SI  vous  prêtes  à usure  , ce  sera  seulement  aux  étrangers. '(  Dealer , ibid.'i 

(a)  Ps.  XIV.  5.  Ezecli.  xviii.  i3. 

(3)  Luc. VI.  35. 

>1 

(4)  Tert. , adve  Marcion,,  libr.  iv.  S.  Cypr.  ,S.  Clem,  Alex.  : ne  élargie 
tione  et  cornmunicalione , cum  multa  dici  possunt  , sufficit  hoc  dicere  quod 
lex  prohiba  Jtxnerari  : fratrtni  nominans  non  eum  solum  ^ui  ex  iUdem 
natus  parentibus  , sed  etiam  <jui  fuerit  ejusdem  tribds , ejusdemque  sen- 
tentite  et  ejusdem  verbi  particeps.  Non  aquum  censens , ut  ex  pecuniis  usuras 
tegamus  f sed  Iaxis  manibus et  animis  gratijicemur  egentibus.  {Strom,,  Ub.  ii. 
pag-  Hl') 

(5) i  2'raité  de  Vusnvt , pag.  ^3  , C^ttures  pûstk.  , tom.  ii  , ctlit.  iû'4®* 
.^nlste^d.  , 
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tout  intérêt  on  le  contente  de  la  récompense  que  Dieu  promet  à ceux  qui 
font  le  bien. 

On  pourrait  accumuler  les  textes  de  saint  Jérôme , de  saint  Épiphane  , 
de  saint  Ambroise , de  saint  Augustin  , de  saint  Jean  Chrysostôme , pour 
démontrer  que  la  tradition  constante  des  Pères  défend  toute  espèce  d’usure. 
Ce^ernier  foudroie  l’objection  qu’on  tirait  des  lois  civiles  : » Né  m’alléguez 
» point  la  loi  du  dehors.  Car  le  publicain  de  l’Évangile  observe  ces  lois  , 
» et  toutefois  il  est  puni  ; ce  qui  nous  arrivera , si  nous  ne  cessons  d’oppri- 
» mer  lès  pauvres , et  de  négocier  un  profit  fondé  sur  leur  indigence  (i).  > 

Les  conciles  ne  sont  pas' moins  concluants.  Celui  deNicée  ne  préteud  pas 
faire  une  nouvelle  défense  de  l’usiue;  mais  en  la  supposant  un  gain  injuste 
défendu  par  la  loi  de  Dieu,  il  cbasse  du  clergé  ceux  qui  la  font.  Que.  s’il  ne 
parle  point  des  laïques,  etn’ordonne  point  de  peine  contre  eux,  ceux  qui  sont 
tant  soit  peu  versés  dans  l’antiquité,  savent  qn’il  y a beaucoup  de  crimes 
contre  lesquels  les  canons  n’ordonnent  point  de  peines,  laissant  la  chose  à 
régler,  ou  par  la  coutume  de  chaque  Église , ou  par  la  prudence  des 
, évêques.  Or,  que  ce  soit  là  l’esprit  de  tous  les  conciles  venus  après  celui-ci, 
c’est  ce  qn’il  serait  aussi  facile  que  peu  nécessaire  de  prouver  : à savoir  que 
tous  les  siècles  chrétiens  ont  condamné  l’usure , même  celle  qui  étoit  per- 
mise par  la foi  civile,  même  celle  qu’on  exigeoit  par  des  contrats , même 
celle  qu’on  défendoit  au  clergé  , sous  peine  de  déposition , et  qu’ils  ont 
entendu  par  usure  illégitime,  toute  espèce  de  gain  qui  excède  le  prÛH 

«pal.  . ■ , ■ ; - 

Aussi  n’y  a-t-il,  conclut  le  grand  évêque  de  Meaux,  que  ceux  qui  ont 
méprisé  la  tnadition  et  les  décrets  de  l’Eglise,  qui  ont  combattu  cette  doc- 
trine. Tons  les  théologiens  catholiques  , qui  ont  écrit  sur  celte  matière, 
reconnoissent  unanimement  que  ce  qui  a été  ici  assuré  est  de  foi , et  ne 
comptent  d'avis  contraire  que  les  hérétiques  (2).  Que  si.  parmi  les  théolo- 
giens qui  reçoivent  avec  les  autres  cette  doctrine  comme  décidée  par  l’E- 
glise , il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  donnent  des  expédients  pour  éluder 
l’usure , il  ne  faut  pas  regarder  leurs  subtilités  comme  un  affoiblisscment 
de  la  tradition  , mais  plutôt  la  tradition  comme  une  condamnation  de  lau- 
doctrine. 

(0  Bomtl,  LVili.  in  Uatth. 

(3)  Bossuet,  Juprâ , psg.  68. 
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Homélie  sur  le  psawne  xxvm. 

( Extraits.  ) 

Rendez  au  Seigneur  le  gloire  et  T honneur  qui  lui 
sont  dus  ( vers.  2).  Eh!  quelle  gloire,  quel  honneur 
peuvent  rendre  au  Très-Haut , des  hommes  qui  ne 
sont  que  cendre  et  poussière?  Nous  le  pouvons  glori- 
fier par  nos  bonnes  œuvres;  les  hommes  qui  en  sont 
les  témoins , en  conçoivent  une  plus  haute  idée  du 
Dieu  que  nous  servons.  Onl’hcmore,  on  le  glorifie, 
quand  on  rend  témoignage  à la  puissance  du  Créa- 
teur, àl«t  sagesse  de  sa  providence.  H est  bien  loin  de 
donner  au  Seigneur  la  gloire  et  l’honneur  qui  lui 
sont  dus , celui-là  qui  brûle  des  désirs  d’une  vaine 
gloire,  de  l’amour  del’or  ou  des  plaisirs.  On  honore 
Dieu  en  vivant  bien;  on  le  déshonore  en  vivant 
raal.Désobéir  aux  lois  du  législateur , c’est  faire  in- 
jure à sa  personne.  Une  maison  mal  gouvernée , où 
régnent  le  désordre,  les  querelles,  les  emportements, 
donne  droit  de  conclure  contre  celui  qui  l’habite. 
On  reconnoît  à vos  œuvres  quel  est  le  maître  que 
vous  servez  ; si  elles  sont  criminelles , c’est  au 
démon  que  vous  donnez  la  victoire  ; c’est  donc  à 
lui  que  vous  rendez  gloire  et  honneur. 

Ce  qui  amène  ces  excellents  préceptes  sur  l’obligation 
de  se  rendre  à l’église,  pour  y adorer  véritablement  le 
Seigneur  : 
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Adorez  le  Seigneur  dans  son  auguste  sanctuaire  y 
dit  le  Psalmiste.  Après  que  vous  avez  déposé  dans 
son  temple  les  présents  qu’il  vous  demande,  vous 
devez  l’adorer.  On  lui  rend  l’hommage  de  l’adora- 
tion, en  venant  dans  son  église,  non  en  restant  de- 
hors; c’est  là,  et  non  pas  ailleurs,  que  vous  devez  Pag.  117. 
l’adorer  (1).  Il  s’y  rencontre,  et  trop  communé- 
ment; des  hommes  qui  ont  l’air  de  l’y  prier , et  qui 
pourtant  sont  bien  loin  de  son  église , par  l’évapora- 
tion de  leurs  pensées  et  la  dissipation  habituelle  de 

leur  esprit Que  dit  le  saint  Psalmiste?  Celui 

qui  est  dans  le  temple  du  Seigneur , ne  s’y  occupe 
pas  de  futilités,  de  contestations,  d’immodesties; 
il  rend  gloire  à Dieu.  Vous  y êtes  en  présence  des 
saints  Anges  qui  tiennent  un  registre  exact  dé  ces  ^ 
distractions  coupables;  en  présence  du  Seigneur, 
qui  a les  yeux  ouverts  sur  chacun  de  ceux  qui  s’y 
rendent,  et  dont  les  regards  perçant»  lisent  au 
fond  des  cœurs  les  prières  que  la  bouche  lui  adresse. 

Du  ciel  à la  terre,  la  nature  muette  ou  animée,, 
tout  ce  qu’il  y a de  créé  au  ciel  où  sur  la  terre , rend 
gloire  à son  auteur  ; l’homme  est  le  seul  que  noulS  Pag.  ia>. 
ayons  la  douleur  de  voir , dans  le  temple  du  Sei- 
gneur, sourd  à sa  parole,  insensible  à sa  propre 
nature,  porter  le  poids  de  son  péché  sans  en  être 
afiligé , y penser  sans  douleur.  Indifférent  sur  le 
jugement  auquel  il  est  réservé,  il  s’entretient  avec 

( I ) Non  extra  lanctam  ftanc  aulam  adorare  oportet , sed  iatra  ipstim.  ' 


Digitized  by  Google 


SAINT  BASILE. 


173 

son  voisin  ; il  change  la  maison  de  la  prière  dans  un 
lieu  profane....  Vous',  non-seulement  vous  n’avez 
rien  à dire  à votre  Dieu  ; mais  par  vos  bruyantes  dis- 
tractions , vous  détournez  les  autres  d’entendre  la 
parole  sainte  ; devenu , par  vos  scandales,  le  com- 
plice de  ceux  qui  insultent  la  majesté  de  son  nom 
par  leurs  blasphèmes  et  par  d’outrageuses  paroles , 
vous  partagerez  leurs  châtiments  et  demeurerez 
privé  des  récompenses  qui  s’attachent  â la  célébra- 
tion des  divins  mystères. 

9 , . 

Homélie  sur  le  psaume  xxxii. 

( Extraits.  ) 

Rien  dans  la  nature  qui  ne  nous  ramène  à sou 
auteur.  Cette  pierre  brute,  cet  insecte  que  vous 
foulez  sous  vos  pieds , tout  rend  témoignage  à lu 
puissance  du  Dieu  qui  les  a faits.  Sa  sagesse  se 
manifeste  jusque  dans  ce  qui  vous  semble  lejplus 
méprisable.  La  même  main  qui  a déplové  ces  ma- 
gnifiques cieux,  et  creusé  les  abîmes  sans  Ibnd 
des  mers,  c’est  elle  qui  a façonné  la  trompe  im- 
perceptible d’où  s’écliappe  le  venimeux  aiguillon 
dont  l’abeille  est  armée.  Ne  dites  pas  : Telle  chose 
est’  arrivée  par  hasard.  Pas  une  qui  n’ait  été  con- 
certée J pas  une  qui  n’ait  eu  son  dessein  et  son 
motif  particulier  qui  l’enchaîne  à un  ordre  déter- 
miné. Le  hasarr.1  n’est  rien  : c’est  un  langage  téme- 
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raire  et  qui  tient  à l’ignorance  de  dire  : L’étrange 
événement!  la  mauvaise  étoile!  N’est-ü  pas  Matih. x. 
que  deux  passereaux  ne  se  vendent  qu’un  sou  P Et 
néanmoins  il  n’en  tombe  aucun  sur  la  terre  sans  la 
volonté  de  votie  Père.  Avez-vous  compté  les  che- 
veux  de  votre  tete  ? Dieu  l’a  fait  pour  vous  ; pas  un 
n’a  été  oublié.  Son  œil  perçant  ne  laisse  rien 
échapper. 

Le  Seigneur  aime  la  miséricorde  et  la  justice  (ver- 
set 5).  Si  le  Seigneur  séparoit  la  justice  d’avec  la  mi- 
séricorde,. et  qu’il  exerçât  la  sévérité  de  ses  juge- 
ments en  raison  de  nos  péchés,  quelle  espérance  nous 
resteroit-il?  Mais  il  a placé  devant  lui  la  miséricorde 
sur  les  degrés  du  trône  où  siège  sa  justice.  L’une 
ne  va  point  sans  l’autre.  Dans  le  cœur  de  Dieu  , la 
miséricorde  passe  avant  la  jusUce  ; la  justice  vient 
après  ; unies  intimement , de  telle  sorte  que  la  misé- 
/ ricorde  ne,  donné  point  lieu  au  relâchement,  ni  la 
justice  au  désespoir.  Votre  juge  veut  vous  faire  jouir 
de  scs  miséricordes , à la  condition  qu’après  votre 
péché  vous  soyez  humble , brisé  de  douleur  et  de  * • 
repentir,  dans  une  situation  qui  attire  sa  miséri-  • 
corde  > c’est  alors  qu’elle  s’épanche  libéralement. 

Mais  qu’il  découvre  en  vous  un  cœur  impénitent , 
un  esprit  hautain,  sans  crainte  de  ses  jugements; 
alors  la  justice  reprend  tous  ses  droits.  CTcst  ainsi 
qu’un  médecin  sage  et  humain  commence  par  essayer 
les  applications  propres  à adoucir  le  mal  ; et  quand 
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l’expërience  lui  apprend  l’inutilitë  des  fomenta- 
tions contre  une  tumeur  endurcie,  il  finit  par  avoir 
recours  au  fer. 

Ponens  in  thesauris  abjssos  ( il  a renfermé  le.s 
abîmes  dans  ses  trésors)  (vers.  7).  Il  semble  qu’il  eût 
été  plus  naturel  de  dire  : ponens  in  abjssis  thesauros; 
c’est-à-dire,  cachant  toutes  ses  richesses  sous  l’ombre 
du  mystère.  C’est  que,  non-seulement,  les  juge- 
ments de  Dieu  sont  des  abîmes  profonds,  comme  il 
est  dit  ailleurs  : Judicia  tua  aby.ssus  multa  ; mais  les 
motifs  eux-mémes  qui  les  ordonnent , .également 
impénétrables  à l’intelligence  humaine , sont  ap- 
pelés des  ahîmes.  C’est  pourquoi  si  vous  demandez 
pour  quelle  raison , tandis  que  le  pécheur  jouit  ici- 
bas  d’une  longue  vie,  le  juste  est  moissonné  bientôt? 
pourquoi  le  premier  est  heureux,  l’autre  dans  l’ad- 
versité ? pourquoi  des  guerres , des  naufrages , des 
tremblements  de  terre , des  sécheresses  et  des  inon- 
dations ? pourquoi  tant  de  créatures  nuisibles  à 
l’homme?  pourquoi  celui-ci  naît  libre,  et  celui-là 
dans  la  servitude  ; l’un  dans  l’opulence , l’autre  dans 
la  pauvreté?  pourquoi  tant  de  différence  dans  les 
œuvres  et  dans  les  destinées?  Pensez  que  les  juge- 
ments de  Dieu  sont  autant  d’abîmes  ; qu’il  est  im- 
possible à l’homme  de  pénétrer  ce  qui  est  recelé 
profondément  dans  les  trésors  divins  ; et  que  la  ré- 
vélation en  est  réservée  au  temps  ou  il  nous  sera 
donné  de  voir  Dieu  face  à face. 
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Homélie  sur  le  psaume  xxxiii  et  suivants. 

( Extraits.  ) 

Le  Prophète,  s’adressant  à ceux  qui  sont  assis  dans 
les  ténèbres  et  dans  l’ombre  de  la  mort , les  invite 
'à  en  sortir  par  ces  paroles  : Approchez  du  Seigneur  et 
recevez  la  lumière  (vers.  6) . De  même  que  la  lumière 
sensible  ne  se  fait  pas  apercevoir  également  de  tous , 
et  quelle  ne  se  découvre  qu’à  ceux  qui  ont  les  yeux 
ouverts,  et  que  rien  n’empêche  de  jouir  de  la  pré- 
sence du  soleil  J de  même,  le  soleil  de  justice,  cette 
lumière  vraie  qui  éçlaire  tout  homme  entrant  daijs  Joann.  i.  9. 
le  monde,  ne  se  découvre  pas  indifféremment  à tous,  Pag.  147. 
mais  se  réserve  à ceux  qui  vivent  de  manière  à se 
rendre  dignes  de  ce  bienfait.  La  lumière  , est-il  dit  Ps.  xcvi.  n. 
ailleurs,  s'est  levée  pour  le,  juste,  non  pour  le  pécheur. 

Le  soleil  paroît  sur  l’horizon  ; pourquoi?  Ce  n’est  point 
pour  les  oiseaux  malfaiteurs  qui  s’enveloppent  des 
ombres  de  la  nuit.  Ainsi , bien  que  la  lumière  brille 
par  elle-même,  et  que  sa  nature  soit  de  dissiper 
l’obscurité,  tous  ne  participent  point  à la  clarté  de 
ses  rayons.  Heureux  celui  qui,  au  jour  du  rigoureux 
jugement , à ce  formidable  jour  où  le  Seigneur  _ 
produira  à la  lumière  ce  qui  est  caché  dans  les  té-  t ck,r.  w.  5. 
nèbres  , et  manifestera  les  plus  secrètes  pensées  des 
cœurs  J pourra  soutenir  l’éclat  de  cette  lumière,  et 
sortira  d’auprès  du  tribunal  du  souverain  Juge  sans 
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avoir  à rougir  des  reproches  d’une  conscience  cou- 
pable ! Alors,  ceux  qui  auront  commis  le  mal,  res- 
suscités pour  l’opprobre  et  la  confusion,  verront  au 
fond  de  leurs  consciences  la  hideuse  empreinte  de 
leurs  crimes.  Et  peut-être  cette  confusion,  à laquelle 
les  pécheurs  seront  dévoués  à jamais , sera-t-elle 
pour  eux  un  châtiment  plus  horrible  que  l’épais- 
seur des  ténèbres,  que  les  ardeurs  du  feu  qui  ne 
s’éteindra  jamais  ; parce  qu’ils  auront  éternellement 
sous  les  yeux  la  trace  de  leurs  péchés  profondément 
imprimés  sur  leur  chair , de  manière  à ne  s’effacer 
jamais,  et  que  leur  mémoire  ne  pourra  pas  s’en  dé- 
tacher un  seul  instant. 

Pag.  148.  Sur  les  saints  An^es.  Chaque  fidèle  a son  Ange 
qui  le  garde , et  ne  s’éloigne  d’auprès  de  lui  qu’au* 
tant  qu’il  y est  contraint  par  la  vapeur  malfaisante 
des  péchés  ^e  l’on  commet 

IjCs  Anges  sont  répandus  autour  de  nous  en  grand 
I nombre.  C’est  une  armée , un  camp  tout  entier  qui 
nous  défend,  selon  l’expression  si  familière  dans 
nos  Livres  saints.  Une  armée  nombreuse,  un  camp 
bien  retranché,  ne  redoutent  point  les  attaques  de 
l’ennemi.  Ainsi,  pour  qui  vit  dans  la  piété  et  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  il  n’y  a rien  à crain- 
dre de  la  part  de  l’ennemi  du  salut , parce  que  son 
Ange  le  défend. 

Venez  mes  enfants;  écouteZ-moi  : je  vous  appren- 
drai a craindre  le  Seigiieiir  (vers.  12). 
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Toute  espèce  de  crainte  n’est  point  légitime , ni 
salutaire  ; il  y a même  une  crainte  ennemie,  celle 
que  le  Prophète  supplioit  le  Seigneur  d’éloigner  de 
son  âme , quand  il  disoit  : yé  timoré  ininùco  érigé 
animam  meam  (1)  ; celle  où  nous  jette  l’épouvante  de 
la  mort,  ou  l’effroi  de  commandements  tyranniques. 
Avec  cette  crainte,  le  moyen  de  résister  jusqu’à  la 
mort,  quand  la  persécution  nous  appelle  au  mar- 
tyre? Quiconque  se  laisse  aisément  intimider  par  les 
démons,  porte  en  soi  une  crainte  ennemie.  Cette 
crainte-là  semble  prendre  sa  source  dans  le  manque 
de  foi.  Car,  du  moment  où  l’on  est  sûr  d’avoir  avec 
soi  un  protecteur  puissant  ; on  ne  craint  rien  de  tout 
ce  qui  peut  être  pour  l’âme  une  cause  d’agitation. 

La  crainte  .salutaire , celle  qui  fait  la  sainteté , qui 
est  suscitée  par  la  réflexion,  et  non  par  le  trouble 
de  l’âme  ; quelle  est-elle?  En  voici  un  exemple  : 
Lorsque  vous  vous  sentez  poussé  vers  le  mal , pensez 
au  formidable  jugement;  mettez- vous  en  présence 
de  Jésus-Christ , assis  sur  un  trône  élevé;  à ses  pieds 
toutes  les  créatures  tremblantes  à l’aspect  du  souve- 
rain juge  couronné  de  gloire.  Tous  tant  que  nous 
sommes , nous  y comparoîtrons,  pour  rendre  comjfte 
de  tout  ce  que  nous  aurons  fait  dans  la  vie.  Y oyez  près 
de  ceux  qui  se  seront  rendus  coupables,  d’affreux 
démons  au  regard  sinistre,  à l’œil  enflammé,  prêts 


’ (i)  to  Vulgate  porte  ; timoré  inimiei. 
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à saisit  leur  proie  rpi’ils  enveloppent  des  feux 
exhales  de  leurseirt,  s’applaudissant  de  satisfaire  à 
leurrage  et  à Ia  haine (Ju’ils  nous  portent;  plongez 
en  esprit  dans'  ce  profond  abîme,  dans  celte  obscu- 
rité sombre,  dans  ces  feux  qui  brûlent  sans  éclai- 
rer ; pensez  à cette  famille  de  vers  gonflés  de  venin , 
qui  s’acharnent  à leur  victime  dévorée  impitoyahle- 
menl,  et  sans  cesse  renaissante  sous  la  dent  qui  l.a 
déchiré  ; méditez  et  ces  intolérables  douleurs  , et 
ce  supplice  où  se  rassemblent  tous  les  supplices  ; et 
celte  confusion  et  ce  désespoir  qui  ne  finiront  ja- 
mais. Voilà  ce  que  vous  devez  craindre  ; et  cette 
crainte  salutaire  sera  pour  vous  un  frein  qui  vous 
arrêtera  dans  la  route  du  mal. 

Sur  les  paroles  : Gardez  votre  langue  de  tout 
mal,  et  vos  lèvres  des  paroles  trompeuses  (vers.  i4)* 
Il  n’est  ^int  de  péché  plus  commun^  ni  qui  se 
présente  sous  des  formes  plus  multipliées  que  eeliii 
dont  la  langue  est  l’instrument.  Vous  êtes  <;n  colère? . 
déjà  votre  langue  a pris  les  devants.  Enflammé  par 
de  coupables  désirs?  là  langue,'  comme  une  messa- 
gère'complaisante , liée  à l’intrigue  du  cœur,  sc 
charge’d’ouvrir  les  voies,  et  de  ménager  les  occa- 
sions du  crime.‘‘  La  langue  prête  à l’iniquité  une 
armé  pour  l’exécution  de  ses  desseins  frauduleux. 
Et' qu’est -il  besoin  de  poursuivre  cette  longue 
chaîne  de  crimes  que  la  langue  répand  dans  le 
monde.  Paroles  obscènes,  bouffonneries,  imperti- 
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nences , propos  indécents,-  calomnies  j’converjÉàtions 
oiseuses,  faux  témoignages,  telles  sont  entre  .autres 
les  œuvres  de  la  langue.  Les  blasphèmes  de  l’orgueil 
et  de  l’impiété  qui  s’en  prennent  à la  gloire  de  Dieu 
lui -même,  quel 'en  est  l’organe?  !si  ce  n’est  la 
langue.  ' • i 

Il  y a dans  le  pécheur  une  sorte  d’humilité et  Pag-  • s® 
c’est  la  plus  basse  de  toutes;  Dans  quelle  abjection  ne 
tombe  pas!’ âme  qui , s’étant  consacrée  à Dieu,  oublie 
ses  engagements  et  ouvre  sôu  'cœur  à la  séduction? 

Tous  ceux  qiié  le  péché  a fait  déchèoir  de  leur 
grandeur  et  de  leur  noblesse,  abattus'à  terre,  y 
rampent  et  s’y  enchaînent  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  se  relever.  Les' Voilà  bien  humbles , tnais  non 
pas  de  l’humilité  vraie  qui  est  celle  de  l’cspriti  Ce 
n’es’t  point  là  cette  humilité  volontaire , que  dontte 
la  grâce  dcLEsprit  Saint,  qui  fait  qUe  l’on  se'sou- 
met  'sans  effort,  même  à ses  inférieurs ,- et' qu’à 
l’exemple' de  l’Âpôtre,  on  sé  regardé' comme  le  ser- 
viteur de  tous,  comme  la  halàyure  du  monde'-;  i.Cor.iv.  i3. 
que  l’on  s’abâisàé  au  dernier  rang,  pour  méritef 
cLétre  élevé  jusqu’à  la  .possession  du  royaume  'de 

ir>- ' ■-;/  . 'r-,  i-.|  


Dieu. 


‘ Dire  que' la  tribulation  ne  soit  pas  l’état  naitürei  pap.  iSO. 
du  jûsté  , c’fest  dîrè  que  Fâlhlète' piiissè  se 'passer 
d’uri  adversaire.  Oiëz-lui  leséombats,  vUus  lé  tais^k 
sans! ‘couronnér’’'''  ' ''  '.i‘  i > 

II  se  fait  dans  l’homme  un  perpétuél  changemeut.  Pag.  iS8. 


* '^^2^ 
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Jamais  nous  ne  nous  ressemblons  à nous-même  ni  au 
physique  ni  au  moral . Notre  corps  est  assujetti  à un 
mouvement  continuel.  L’enfant  qui  suit  l’école  n’est 
plus  celui  qui  naguère  est  devenu  l’habitant  du 
monde.  Dans  peu  de  temps  il  aura  changé  encore  , 
et  le  voilà  entré  dans  l’adolescence  , propre  à de 
plus  vigoureux  exercices , jusqu’à  ce  <ju’U  ait  acquis 
son  parfait  développement.  Arrivé  à cet  état , il  n’y 
peut  tenir  ; ses  forces  s’altèrent , il  décroît  insensi- 
blement, jusqu’à  ce  que , entré  dans  la  vieillesse , il 
finisse  par  l’anéantissement  de  son  être. 

IjC  Prophète  invite  tous  les  peuples  du  monde  à 
se  rassemlJer  autour  de  lui , pour  écouter  ses  pa- 
roles. Le  vaste  auditoire  que  celui  qui  va  contenir 
tou  tes  lesnations  rassemblées  d’une  extrémité  à l’autre 
de  l’univers  ! Mais  quelle  éminence  assez  élevée  par- 
dessus toute  la  terre , pour  que  de  là , la  voix  puisse 
se  faire  entendre  à toute  cette  innombrable  multitude? 

( )ù  est  l’orateur  d’une  voix  assez  forte  pour  être  en- 
tendu à des  distances  si  recidées  ? et  quel  lieu 
capable  d’embrasser  cette  foide  d’auditeurs?  quel 
est  enfin  le  prédicateur  et  quel  sera  l’enseignement 
assortis  à un  si  auguste  auditoire  ? Attendez  un 
moment , et  votre  curiosité  sera  satisfaite  ? Ce  pré- 
dicateur dont  l’enseignement  a tout  entraîne , c’est 
l'Esprit  Saint  ; quand  par  la  voix  de  ses  prophètes 
et  de  ses  apôtres,  il  s’est  fait  entendre  à tout  le 
genre  humain.  ^ _ 

■ SI 
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Vous  êtes  dans  rinfirmilé?  réjouissez-vous  : Le 
Seigneur  châtie  ceux  qu’il  aime.  Dans  l’indigence  ? ncbr.  xn.6. 
réjouissez-vous  : parce  que  vous  avez' droit  aux  biens 
que  Lazare  a reçus.  On  vous  outrage,  on  vous  calom- 
nie  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ? vous  êtes  heu- 
reux ; car  les  Anges  du  Ciel  diangeront  votre 
confusion  en  gloire. 

Homélie  sur  le  psaume  xlviii. 

RÉFLEXIONS  DIVERSES. 


genre  humain  tout  entier  étoit  tombé  sous 
IC  de  l’ennemi.  Dépouillé  de  la  liberté  qu’il 


Le 

le  joug  de  l’ennemi.  Dépouillé  de  la  liberté  qi?il 
avoit  reçue  du  Créateur , il  gémissoit  dans  la  capti- 
vité du  péché.  Or , tout  captif  ne  peut  être  racheté 
que  par  un  prix  égal.  Et  ici  ; c’est  l’âme , qu’il 
faut  racheter,  l’âme  plus  précieuse  que  tous’ifs 
biens  du  la  icr^e , puisqu’elle  fut  créée  à l’image 
d’un  Dieu.  Qui  donc  parmi  les  hommes  la  pourra  ra- 
cheter? Tous  sont  également  captifs.  Mais  le  rédemp- 
teur doit  être  d’une  nature  bien  plus  exccllentc'que 
ceux  qui  ont  be.soin  d’êtie  rachetés.  Des  coupables  no 
sauroient  payer  pour  des  coupables  (i).  C’est  donc 
hors  de  la  nature  de  l’homme  qu’il  faut  chercher  le 

rédempteur.  Moïse  avec  tous  ses  miracles  ne  pquvoit 

. . * ■ • ' ^ ’ > 

■ ’ ■ ‘ V ; • 

{i)  NuUo  quidem  modo  eam  facuUalem  habet  Jumo  ^ ut 

pro  peccatore  atm  placet , cunt  et  ipse  sit  pcccati  rent,  • ' 
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opérer  la  rédemption  d’Israël,  bien  qu’il  en  fût  le 
frère.  Il  n’y  avoit  donc  qu’un  Homme-Dieu  , Jésus- 
Rcm..\m.35.  Christ  qui;pût  en ‘être  capable,  lui  que  Dieu  avoit 
' destiné  pour  être,la  victime  de  propitiation  par  son 

sang.  Et  c’étoit  là  le  seul  prix  dont  nous, pussions 
être  rachetés  (i)v  ; , ' . ' . 

Homélie  sur  le  psaume  cxiv.  Dilexi , quoniam,  etc. 

Pag.  Il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de  dire  ; 

Dilexi,  J’ai  aimé  ; mais  à celui  qui  a déjà  atteint 
la  perfection , et , s’élevant  au-  dessus  de  la  crainte 
qui'  fait- les  esclaves , fut  pénétré  de  l’esprit  d’adop- 
tioiïv  Ace  a^ot ySlai aimé,  le  Psalmiste  n’ajoute  point 
quel  est  l'objet  de  cet  amour;  nous  sous-entendons 
avec  lui  le  Dieu  de  Vunivers.  Ce  qui  est  essentiel- 
lement aimable,  c’est  Dieu.  C’est  là  le  bien  par 
excellence, -le  premier,  le  plus  parfait  de  tous  les 
biens.  Voilà  l’objet  que  j’ai  aimé^^t  pour  l’amour 
de  qui  j’ai  embrassé  avec  joie  les  tribulations. 

, ■ D a abaissé  sur  moi  son  oreille , inclinavit  aurem 

suam  mihi  (vers.  2) , comme  fait  le  médecin  chari- 
table pour  soulager  la  foiblesse  du  malade  dans  l’im- 
. ■ , puissance  de  se  faire  entendre.  Non  pas  qu’il  lui 

" faille  à lui  des  oreilles  pour  entendre , lui  qui  pé- 
. hêtre  jùqû’au  fond  des  cœurs.  Il  entend  le  sang  du 

(i)  Bourdaloiie,  Bossuet  ; tous  les  sermons  oà  il  est  traité  de  la  rédemp* 
tion  divine. 
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juste , alors  même  qu’il  renferme  sa  plainte  dans 
son  cœur.  Les  œuvres,  du  juste  forment  une  vpix 
éclatante  devant  le  Seigneur.  , , ,, 

Je  VinvoquenU  tous  les  jouis  de  ma  vie.  Le  saint 
Roi  mesure  la  confession  et  la  prière  à la  durée  de 
toute  sa  vie  : nous,  au  contraire,  quand  nous  avons 
prié  seulement  un  jour  qu  même  une  heure , et 
que  nous  avons  eu  le  moindre  sentiment  de  douleur 
pour  nos 'péchés,  nous  nous  croyons  en  sûreté , 
çpmme  si  nous  avions  satisfait  pleinement. 

' Les  angoisses  de  la  mort  m’ontenvironné  y et  les  pé- 
rils de  l’enfer  m’ont  assiégé  (vers.  4)*  Telles  sont  les 
tribulations  quU’ont  éprouvé  sans  l’abattre.  Le  Pro- 
phète les  compare  aux  douleurs  de  l’enfantement,  les 
plus  vives,  les  plus  poignantes  de  toutes.  Leur  vio- 
lence n’a  point  affoibli  l’ardeur  de  son  amour.  Pé-  : 
cheur , appliquez-vous  ces  paroles  : le  péché  vous 
cnfermoit  dans  le  sein  de  la  mort  : vous  étiez  menacé 
des  dangers  de  l’enfer  ; comment  avez-vous  été  w- 
sauve  ? En  choisissant  la  tribulation  et  les  douleui  s ï ' 

de  la  pénitence. 

Le  Seigneur  est  miséricordieux  autant  qius  juste. 

( vers-  5.  ) L’Ecriture  joint  partout  la  miséricorde 
de  Dieu  à sa  justice  pour  nous  apprendre  que  la  •; 
miséricorde  ne  va  point  §ans  justice  ni  la  justice  sans 
miséricorde.  Quand  celle-ci  s’exerce  envers  ceux  qui  ■>  -j; 

l’ont  méritée,  elle  ne  s’y  trouve  pas  sans  q'^'^ue  * ^ . 

mélange  de  justice;  et  quand  c’estl’autre  qui  domine,' 
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elle  se  proportionne  et  se  mesure  à notre  foiblesse  , 
tempérant  les  châtiments  par  la  bonté. 

La  miséricorde  est  un  sentiment  affectueux  que 
l’on  témoigne  à l’infortune  non  méritée.  Il  s’accorde 
à l’opulence  tombée  dans  la  misère  ; à la  souffrance, 
à la  foiblesse  qui  succèdent  à une  santé  jusque-là 
vigoureuse.  Déchus  du  Paradis  où  la  gloire  et  le  bon- 
heur l'aisoient  notre  partage , nous  sommes  tombés 
dans  l’abjection  et  l’ignominiô.  Notre  Dieu  a eu 
compassion  de  nous  , en  voyant  et  ce  que  n«us  fûmes, 
et  ce  que  nous  sommes C’étoit  dans  sa  miséri- 

corde qu’il  adressoit  à notre  premier  père  cette  de- 
mande : Adam,  où  es-tu  ? Adam , uhi  es  ? Ce  n’étoit 
pas  sans  doute  qu’il  l’ignorât,  lui  a qui  tout  est  connu  ; 
mais  pour  lui  faire  entendre  de  quelle  hauteur,  et 
dans  quel  abîme  il  étoit  tombé. 

Le  Seigneur  prend  sans  sa  garde  les  petits  enfants 
(vers.  6).  A prendre  tes  paroles  dans  le  sens  naturel, 
elles  témoignent  l’attention  de  la  Providence  à veiller 
sur  la  conservation  de  l’espèce  humaine.  Comment 
en  effet  subsisteroit-elle,  si  Dieu  lui-méme  ne  proté- 
geoit  la  frôle  existence  des  enfants.  Enfermés  du- 
.rant  neuf  mois  dans  le  sein  de  leur  mère , comme 
dans  une  prison  étroite  et  fangeuse,  où  ils  ne  peu- 
vent se  mouvoir , comment  y vivroient-ils  si  Dieu 
ne  les  y gardoit  ? Echappes  au  sein  de  leurs  mères 
pour  être  transportés  tout  à coup  dans  ime  région 
inconnue  ; comment  soutiendroient-ils  ce  brusqyie 
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passage  de  la  chaleur  à l’air  froid  qui  vient  les  envi- 
ronner, si  le  même  Dieu  ne  prenoit  soin  de  veiller 
à leur  conservation  ? 

Garnier  a inséré  dans  l’appendice  du  i"'.  vol.  de  saint 
Basile , quelques  Homélies  sur  les  psaumes  publiés  sous 
le  nom  du  saint  archevêque  de  Césurée  , mais  dont  on  a 
droitde  contester  l'authenticité  (i). Elles  ne  nous  offrent 
d’ailleurs  rien  de  remarquable;  bien  que  nos  prédicateurs 
en  aient  quelquefois  cité  des  passages  sens  le  nom  de 
saint  Basile. 

Commentaire  sur  la  prophétie  d’Isaïe. 

1 

Bien  qu’il  se  soit  élevé  des  doutes  sur  l’authenticité 
de  cet  ouvrage  (a) , et  qu’il  n’ait  point  en  effet  le  mérite 
des  autres  productions  du  saint  Docteur;  nous  croyons 
que  la  lecture  en  peut  être  utile. 

Ce  commentaire  est  précédé  d’un  avfmt-propos  oùl’au-  Pag.  38o. 
teur  établit  les  caractères  de  la  divine  inspiration  des 
prophètes. 

Il  explique  le  texte  en  savant  et  en  moraliste. 

Voyez  ce  jeune  homme , qu’une  éducation  sage  ï*®8-  39»’ 
nvoit  formé  à la  vertu  et  à la  piété  chrétienne  ; Il 
fréquentoit  assidûment  la  maison  de  la  prière;  il  étoit  . 

heureux  de  pouvoir  épancher  ses  bienfaits  dans  le 
sein  des  indigents  ; la  pensée  du  dernier  jugement,  ‘ 
toujours  présente  à sa  mémoire , l’amenoit  sans  effort 

* (i)  Voy.  D.  CeilUer , tom.  vi,  pag.  tôt. 

(a)  Voyez  Hermant , f'ie  de  saint  Basile,  tom.  it , pag.  t r. 
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aux  pieds  de  la  chaire  de  vérité,  pour  y recueillir  les 
^instructions  du  salut.  Tout  à coup  une  rencontre 
funeste  l’a  précipité  dans  le  crime.  Depuis  que  cette 
fleur  d’innocence  s’est  flétrie,  et  que  le  péché  a 
porte  le  ravage  dans  son  âme,  en  y corrompant  ces 
, heureux  germes  ; voyez  quelle  nouvelle,  quelle  pro- 
fonde ruine  le  menace  encore.  Ses  secrets  remords 
le  repoussent  de  la  maison  de  la  prière  ; il  redoute 
la  présence  des  fidèles  parce  qu’il  a cessé  de  l’être  ; 
la  confusion  dont  il  est  pénétré  ne  va  pas  jusqu’au 
repentir  qui  l’amèneroit  paroi  les  pleurants.  Qu’on 
lui  fasse  des  reproches  sur  son  indifférence,  il  cher- 
che à échapper  par  des  excuses  mensongères  il  « 
s’emporte  jusqu’à  menacer  ceux  qui  le  reprennent. 
Bientôt  il  ne  paroît  plus  ; il  fuit  l’assemblée  des 
chrétiens  ; l’habitude  vient  fortifier  ces  funestes 
impressions  ; et  le  voilà  tombé  au  fond  de  l’a- 
bîme. 

Pag.  394.  Vous  taillez  cette  vigne  pour  l’empêcher  de  se 
répandre  dans  une  abondance  stérile.  De  même 
pour  la  culture  de  l’âme  : Abattez  ces  vaines  su- 
perfluités qui  la  surchargent,  si  vous  voulez  que 
sa  sève  se  ramasse  et  se  conserve  pour  donner  de» 
fruits  (i).  • • •• 

I.J  ’ ! 

t 

(i)La  même  comparaison  se  retrouve  souvent  dans  les  éciits  de  notre 
vcuérablc  antiquité.  Voyez  l’article  de  saint  Clément  pai)C,  dans  le  jiroiiiicr  ‘ 
volume  de  cette  Dihliothèiiue  choitie  , pag.  114.  INousavonsdci^bcaucuiip 
, resserré  le  texte  de  saint  Basile.  . • 
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Que  me  fait  la  multitude  de  vos  sacrifices  ? dit  le 
Seigneur.  Vous  prétendez  que  la  prolùsion  de  vos 
sacrifices  sera  capable  de  vous  sauver  sans  la  péni- 
tence : erreur.  I>a  victime  que  Dieu  demande  c’est 
un  cœur  contrit  et  humilié.  Il  ne  rejette  pas  tous  les 
sacrifices,  mais  seulement  les  sacrifices  judaïques. 
Les  victimes  légales  étoient  réprouvées  : une  seule 
victime  étoit  désignée  comme  nécessaire  pour  ôter 
les  péchés  du  monde.  Je  suis  plein  de  vos  sacri- 
fices, j'en  suis  rassasié.  Il  falloit  aux  dénions  la 
graisse,  et  la  fumée  de  leurs  sacrifices  pour  ra^ 
sasier  leur  insatiable  eupidité.  Le  Dieu  à qui  appar- 
tient la  plénitude  du  ciel  et  de  la  terre  , n’a  besoin 
de  rien,  etc. 

Que  personne  ne  s’abuse  en  se  livrant  à une  fausse 
espérance , et  disant  : « Je  suis  pécheur  ; mais  du 
moins  je  suis  clirétien  ; je  n’ai  donc  pas  à redouter 
les  feux  de  l’enfer,  il  n’est  fait  que  pour  les  ido- 
lâtres. J’aurai  beau  transgresser  la  loi  de  Jésus- 
Christ,  j’ai  ma  sauve  - garde  dans  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ » . Ecoutez  l’oracle  : Les  méchants  çt  les 
pécheurs  seront  brûlés  dans  un  même  feu.  La  peine 
est  la  meme  pour  tous. 

Sur  la  prophétie  faite  à Aohaz  : Dieu  vous  don- 
nera lui-même  un  signe.  Il  vous  le  donnera  sans 
même  que  vous  le  demandiez.  Il  le  donnera , non 
par  l’entremise  d’un  étranger , mais  par  lui-méme  ; 
non  â Achaz  seul,  mais  à toute  la  nation. 


Isa.  I.  3. 
Pag.  3go. 

Ps.i..  ig. 


Pag.  4 a'». 


Isa.  I.  3. 

Pag.  SaS. 
Isa.  VII.  14 
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Solide  explication  de  la  prophétie  : yoità  qu'une 
vierge  concevra  ( i ). 

Pag.  529.  La  maternité  de  Marie  n’a  point  empêche  qu’elle 
ne  demeurât  toujours  vierge. 

Pag.  553,  Un  péché  devient  la  semence  féconde  d’un  autre. 

La  débauche  enfante  la  débauche  ; l’habitude  de 
mentir  amène  de  nouveaux  mensonges.  Voulez- vous 
empêcher  cette  plante  parasite  de  pulluler?  Recou- 
rez à la  confession  ; son  feu  salutaire  en  anéantira  les 
germes  malfaisants. 

Pag.  565.  I Les  prêtres  reçoivent  des  coupables  l’aveu  secret 
de  certains  péchés  qui  n’ont  eu  d’autre  témoin  que 
celui  qui  scrute  les  pensées  les  plus  cachées  (3). 

Section  seconde.  — Homélies  sur  divers  points  de- 
' dogme  et  de  morale. 

Homélie  sw  la  Foi  (*), 

C’est  à celte  partie  des  ouvrages  de  saint  Basile  , qn<r 
s’applique  particulièrement  cet  éloge  qu’en  a fait  saint 
Grégoire  de  Nazianze  : « Quand  je  lis  les  harangues  qu’il 
» a prononçais  sur  la  règle  et  la  conduite  des  mœurs  ;■ 

' (i)  Bossuet  l’a  développée  dans  son  beau  Commentaire  sur  la  même 

prophétie,  qui  ouvre  le  second  volume  de  l'édition  in-4°  par  Ira  Béné- 
dictins. 

(9)  Unissez  à ce  texte  celui  d’Origène,  danseette  eH/liothèque  choisie 
des  Pères , tom.  ir,  pag.  996  et 

(')  Tom.  Il , édit.  Garnier,  Les  Bénédictins  la  donnent  moins  comme» 
■ une  homélie  , que  comme  une  simple  lettre  adressée  à quelques  personnes 

qui  avoient  demandé  à saint  Basile  une  |)rofession  de  foi. 
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» mon  ooeur,  ma  cliaiv  elle-même  purifiée,  se  transforment 
» en  un  temple  consacré  par  la  présence  du  Très-Haut , 

» en  un  instrument  dont  l’Esprit  Saint  anime  les  cordes, 

» pour  chanter  sa  gloire  et  sa  puissance.  Ces  pieux  écrits 
» m’apprennent  à me  corriger  de  nies  défauts , à armer 
» mon  cœur  des  vertus  chrétiennes  , à devenir  tout  dif- 
» férent  de  moi-même  par  un  changement. tout  di- 
» vin  (1).  » 

Saint  Basile  définit  en  ces  termes  la  foi  chrétienne  : 

La  foi  est  un  assentiment  plein  et  entier , indé-  p*g.  a»3. 
pendant  de  tout  examen  (2),  à la  parole  que  l’on  a 
entendue,  fondé  sur  la  certitude  qu’elle  est  vraie, 
parce  que  c’est  Dieu  qui  l’a  dite  (3).  Exemple  : celle 
d’Âbraham,  à qui  saint  Paul  a rendu  ce  glorieux 
témoignage  : QuUl  n hésita  point,  et  n’eut  point  la  Rom.  iv.  ao. 
moindre  défiance  sur  la  piomesse  de  Dieu;  mais 
qu’il  se  fortifia  par  la  foi,  et  tendit  gloire  à Dieu , , 

étant  pleinement  persuadé  qu’il  est  tout-puissant  pour 
faire  ce  qu’il  a promis. . . 

.Avant  d’exposer  notre  profession  de  foi,  j’ai  une  Pag.  224. 

Il)  Bibliothèque  choisie  , tom.  vi,  pag.  5a3. 

(2)  U 

(3)  Ailleurs  ( Homélie  sur  le  ps.  cxv , attribuée  à saint  Basile.  ) : La  foi 

doit  marcher  avant  la  démonstration.  La  foi  est  l’assentiment  du  coeur , dé- 
terminé , non  par  le  raisonnement  à la  manière  des  sciences  humaines  ( de 
la  géométrie),  mais  par  la  seule  grâce  de  l’Esp^t  Saint  ( Append.,  tom.  i, 
pag.  371).  Ainsi  Bossuet  : « La  foi  est  une  adhérence  du  cœur  à la  vérité 
étcmeilej  malgré  toutes  les  raisons  et  les  témoignages  des  sens  et  de  la 
raison.  De  là  vous  pouvez  comprendre  qu’elle  dédaigne  tous,  les  arguments 
que  peut  inventer  la' sagesse humaiue.  tom.  ix,  pag.  34a.  ) 
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observation  importante  à faire.  La  majesté  et  la 
gloire  de  Dieu  sont  au-dessus  de  tout  langage  et  de 
tonte  intelligence.  Ce  n’est  point  dans  le  monde 
oîi  nous  sommes  qu’il  nous  est  donné  de  le  voir 
face  à face,  ainsi  qu’il  nous  est  promis;  la  parfaite 
eonnoissance  en  est  réservée  au  siècle  futur.  Ici-bas, 
vous  seriez  un  saint  Paul , un  saint  Pierre  lui-même, 
ce  qui  se  manifestera  à vos  yeux,  vous  le  verrez  cer- 
tainement, sans  craindre  d’erreurs  ni  d’illusions; 
mais  vous  ne  le  verrez  qu’en  énigmes,  et  comme  à 
travers  un  miroir.  La  foible  partie  qui  se  découvrira 
à vos  regards,  recevez-la  avec  reconnoissance  ; mais 
attendez  avec  joie  que  le  siècle  futur  vous  introduise 
dans  la  pleine  science  de  ce  qui  vous  reste  i savoir. . . 
Quelque  pénétration  que  vous  ayez  dans  les  choses 
divines  ; ce  que  vous  en  savez  est  toujours  si  foible , 
et  mêlé  de  tant  d’obscurité,  qu’il  s’éloigne  plus 
encore  de  la  claire  vue  dont  on  jouit  dans  le  Ciel , 
que  l’objet  aperçu  à travers  les  voiles  de  l’énigme 
et  du  miroir  ne  s’éloigne  de  la  réalité  aperçue  face 
à face...  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  apôtres 
eux-mêmes.  Bien  qu’ils  eussent  été  appelés  par 
Jésus-Christ,  qu’ils  vécussent  avec  lui,  qu’ils  eu 
eussent  reçu  des  grâces  toutes  privilégiées  ; qu’il 
leur  eût  été  dit  : Il  vous  à été  donné  do  connoUre  'les 
mystères  du  royaume  des  deux , de  pénétrer  des 
secrets  cachésà  tous  les  autres;  cependant , à la  veille 
de  sa  Passion,  le  maître  leur  disoit  éneore  : lime 
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resleroit  bien  des  choses  à vous  dire  ; mais  vous  rie 
pouvez  les  porter  à présent...  Toutes  les  intd^ 
ligenccs,  toutes  les  -langues  unies  ensemble,  ne 
pourroient  ni  atteindre  dans  la  pensée , ni  exprimer 
par  des  paroles  un  ordre  de  vérités  aussi  relevées.  ^ 

G*est  ce  que  déclare  le  roi  Salomon  , dans  l’Ecclé- 

siaste  : J^ai  dit  en  moi-même , j’acquerrai  la  sa-  eccI.  vu.  a-,. 

gesse  ; mais  elle  s’est  éloignée  de  moi  de  plus  en 

plus;  non  pas  qu’elle  nous  fuie,  mais  parce  qu’elle 

devient  d’autant  plus  incompréhensible  à mesure 

que  l’on  avance  en  connoissances. 

Suit  la  profession  de  Foi  exprimée  en  ces  termes  : 

Nous  croyons  et  nous  confessons  qu’il  y a un  seul  Pag.  aî7. 
Diev , yériiable  principe  de  tout  bien , .père  tout- 
puissant  , auteur  de  toutes  choses , père  de  Notre 
Seigneur  Jésus  - Christ , Dieu  comme  lui.  Nous 
crpyoïw  qu’il  y a un  seul  Jésus-Christ,  Notre  Sei- 
gneur, notre  Dieu,  seul  véritable,  par  qui  toutes  Coioss. i.  lO. 
choses  ont  été faites  , soit  visibles , soit  invisibles  j et 
dans  qui  tout  suÙsiste  ; qui , dans  le  commencement, 
étoit  en  Dieu , Dieu  lui-même , qui  dans  le  temps  joanu.  i,  i.  * 
s’est  fait  voir  sur  la  terre,  comme  le  témoigne  l’Ecri-  Act.  i.  3. 
ture , a vécu  parmi  les  hommes  ; qui , ayant  la  forme  Phîl.  n.  6. 
et  la  naüire  de  Dieu,  n’a  point  cm  que  ce  fût  pour 
lui  une  usurpation  de  s’égaler  à Dieu  ; mais  s’est 
néanmoins  anéanti  bu-même , et  par  sa  naissance  phii.  n.  -, 
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y a une  sorte  de  témérité  coupable  à s’engager  à 
parler  de  Dieu  ; parce  qu’il  y a un  intervalle  immense 
entre  sa  divine  nature  et  notre  foible  intelli- 
gence , et  que  la  parole  ne  peut  exprimer  que  con- 
fusément et  d’une  manière  bien  insufiisanle , l’idée 
que  notre  intelligence  elle-même  en  a conçue.  Puis 
donc  que  la  pensée  reste  si  fort  au-ilessous  d’un 
semblable  sujet , et  que  le  langage  soutient  mal  le 
timide  essor  de  la  pensée,  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
se  renfermer  dans  le  silence , pour  ne  point  com- 
promettre l’honneur  de  la  théologie  par  l’infériorité 
du  discours  ? Il  y a dans  tous  les  cœurs  laisomiables 
une  secrète  affection  qui  les  porte  à célébrer, :les 
louanges  de  Dieu  ; mais  tous  sont  égidement  impuis- 
• sants  à y réussir.  Nous  l’aimons  avec  plus  ou  moins 
de  ferveur  et  de  tendresse;  mais  il  n’est  point  d’esr 
pritassez  dépourvu  de  lumièi’e  et  de  sens , pour  pré- 
tendre s’élever  par  la  compréhension) jusqu’à  cette 
souveraine  intelligence;  et  plus  on  paroît  avoir  acquis 
de  connoissances , plus  on  sent  tout  le  poids  de  son 
incapacité.  Abraham , Moïse  , eurent  le  privilège 
de  voir  le  Seigneur , autant  du  moins  qu’il  est  pos- 
sible à djjs  regards  humains.  JEt,  pénétrés , de  leur 
néant,  ils  s’ écrient , l’un  , qu’il  n’est  que  cendre  et 
poussière  ; l’autre , qu’il  ne  peut  articuler  aucune 

parole Les  archanges  eux-mêmes  s’uniroient  à 

toute  la  nature  raisonnable  pour  fortifier  de  leur 
langage  sublime  les  . accents  de  la  loiumgc,  bien 
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loin  d’embrasser  la  vaste  ctendue  de  ses  perfections , 
ils  ne  poiirroient  pas  même  en  ébaucher  la  moindre 
partie. 

Vouler-vous , toutefois , pour  satisfaire  au  devoir 
de  la  piété,  parler  ou  entendre  parler  de  Dieu? 
Commencez  par  vous  détacher  des  sens,  élevez-vous 
au-dessus  de  ce  monde  terrestre , laissez  sous  vos 
piods  et  cet  océan  qui  l’entoure  , et  ces  espaces  im- 
menses de  l’air  ; oubliez  et  les  saisons  avec  la  con- 
stante harmonie  qui  les  partage,  et  la  terre  avec 
les  ridies  ornements  qui  la  décorent,  et  ce  pom- 
peux firmament  avec  ces  globes  de  lumière  qui 
l’embellissent,  et  les  brillantes  merveilles  qu’ils 
étalent  sous  nos  yeux,  et  les  bienfaits  qu’ils  répandent 
.sur  notre  univers;  la  régularité,  l’éclat,  le  méca- 
iti.sme  et  le  jeu  de  leurs  mouvements  qui  les  rap- 
prochent ou  des  séparent  les  uns  des'  autres.  Portez 
l’essor -de  votre  imagination  par-dellides  cieux; 
arrêtez- vons'  4 contempler  les  magnifiques  spec- 
tacles que  votre  pensée  toute  seule  va:  découvrir  à 
vos  regards  ; les  armées  célestes,  lei  cheeuxà  des 
Angés , des  Archanges,  princes  de: cette  sainte  mi- 
lice, les  Dominations  environnées  de  gloire,  les 
Trônes;  les  Vertus,  les  Principautés  et  les  iPuis- 
sances  , qui  eïi  composent  les  bataillons  sacrési  Allez 
encore  au-delà  ; et  surmontant  tout  ee  qui  fut'ovéé, 
osez  fixer  la  vue  sur  cette  nature  divine,. au  cenu-c 
de  son  étôirndlle  béatitude , umdmsfaJe  « tonjpiirs  la 
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même , supérieure  à toutes  les  vicissitudes , inca- 
pable d’altération  qui  la  trouble  ou  la  divise , rési- 
dante au  sein  d’une  lumière  inaccessible  ; méditez 
celte  immensité  que  rien  ne  borne,  cette  puissance 
que  rien  n’arrête,  cette  splendeur  près  de  qui  toute 
autre  clarté  s’évanouit,  cette  bonté  qui  s’épanche 
sans  mesure,  cette  beauté  au-dessus  de  toutes  les/ 
descriptions,  dont  il  est  possible  peut-être  à l’âme 
de  sentir  les  charmes  ravissants,  mais  dont  il  sera 
éternelleme*hi  impossible  au  langage  humain  de 
saisir  toute  la  perfection. 

• I 

De  là  notre  savant  théologien  , entrant  dans  les  pro- 
fondeurs du  mystère  de  la  Trinité , parcourt  les  trois 
personnes  qui  composent  l’Essence  divine  : 

Le  Père , principe  fécond  , universel  ; le  Fils , 
Verbe  de  vie,  Dieu  comme  son  père,  existant  de 
toute  éternité  au  sein  de  Dieu  son  père , non  par 
adoption,  mais  par  nature  ; non  par  succession  de 
temps , mais  antérieurement  à tous  les  temps  : non 
par  création  , mais  par  sa  génération  propre  et  per- 
sonnelle ; tout , eo_un  mot,  ce  qu’est  Dieu  son  Père, 

Bossuet  dans"ses  jF/eVaftons  n’/i  fait  qu’étendre  le  texte 
ici  abrégé  de  saint  Basile  , doiit  il  paroît  emprunter  les 
raisonnements  , les  similitudes  et  les  ëxpressions  ; tou- 
jours aso&^^pjrécaution  , à laquelle  nos  s^is  docteurs 
ne  /d’avertir., |es  fidèles  qi;g,%s^^e9 

siirtal^les^vfeji^  d’objets  naturels  . sensibles  ne 
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donnent  qo’un  langage  humain  , qui  rend  bien  impar- 
. laitcment  ceqni  est  au-dessns  de  tous  les  objets  naturels 
et  sensibles  : Noli  in  creaturd  quœrere  <juod  est  supra 
creaturam. 

Pag,  i33.  Sur  le  Saint- Esprit.'Gesi  lui  qui  sanctifie  les 
vertus , qui  donne  à tout  la  vie.  Il  communique 
' à tous  sa  grâce,  sans  rien  perdre  de  sa  plénitude , 
comme  le  soleil,  dont  la  lumière  se  répand  et  se  par- 
tage dans  les  différents  corps,  sans  altérer  sa  propre 
substance. C’est  lui  qui,  éclairant  toutes  les  intelli- 
gences, les  amène  à la  connoissance  de  Dieu  ; lui  qui 
inspire  les  prophètes,  donne  la  sagesse  aux  législa- 
teurs, consacre  les  pontifes,  imprime  sürla  personne 
des  rois  le  sceau  de  leur  autorité,  perfectionne  là 
justice,  orne  la  chasteté,  et,  par  l’effusion  de  ses 
dons , rappelle  les  morts  spirituels  à la  vie  de  la 
grâce,  en  les  dégageant  des  liens  du  péché  ; lui  qui 
appelle  à l’adoption  d’enfants  de  Dieu  ceux  qui  lui 
étoient  étrangers.  Il  exécute  ces  prodiges  divers  par 
la  régénération  céleste  qu’il  opère  dans  les  âmes. 
D’un  publicàin  converti  à la  foi,  il  fait  un  évangér 
liste  ; d’un  pêcheur,  un  maître  de  la  science  divine  ; 
d’un  persécuteur  conquis  à la  pénitence,  l’jqïotre 
des  nations,  lehéraultde.la  foi,  un  vase  d’élection. 
Grâces  à sa  toute-puissante  influence,  les  foibles  de- 
viennent forts  ; les  pauvres,  opulents  ; les  simples  et 
les  ignorants,  plus  sages  que  les  sages  du  .siècle.  Du 
ciel , ou  il  réside,  il  remjplit  toute  la  terre.  Présent 
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en  tous  lieux , il  les  embrasse  tous  par  son  immen- 
sité ; il  SC  distribue  tout  entier  dans  chacun  des 
hommes , et  il  est  avec  Dieu  tout  entier.  Et  ce  n’est 
point  par  une  puissance  secondaire  qu’il  agit,  mais 
par  sa  propre  et  souveraine  autorité. 

Homélie  sur  le  baptême. 

De  même  que  le  corps,  privé  de  son  principe  de  , ,3 
vie^  est  mort,  de  même  l’âme,  qui  ne  connoît  pas 
son  divin  auteur , manque  de  son  principe  de  vie. 
L’ignorance  de  Dieu  fait  la  mort  de  l’âme.  Quiconque 
n’a  point  .«té  baptisé  n’a  point  reçu  la  lumière  : il 
reste  dans  les  ténèbres.  ■ 

■<  . 

C’étoit  un  usage  fréquent  dans  les  premiers  siècles  de 
différer,  jusqu’à  un  âge  avancé,  de  recevoir  le  bapicine.  * . _ 

Les  motifs  de  ce  délai  n’ont  pas  besoin  d’être  expliqués. 

Ce  n’étoit  pas  assurément,  comme  l’onf  fait' plusieurs  ‘ 

Saints  , pour  se  mieux  disposer  à le  recevoir.  Saint  Ba- 
sile attaque  cet  abus  avec  énergie  dans  son  Homélie  sur 
le  baptême  (i).  Tout  ce  qu’il  dit  à ce  sujet  peut  également  / 
s’appliquer  àun  autre  désordre  plus  commun  de  nos  jours, .. 
et  non  moins  funeste  , le  délai  de  la  conversion  jusqu’au  i 
temps  où  elle  n’est  plus  guère  exécutable.  • 

L’Eglise  ne  cesse  de  solliciter  ceux  qüi  ne  sont  pas  ^ 
encore  initiés , à venir  se  renouveler  dans  le  sacre- 


(i)  s.  Grégoire  de  Nysse  et  saint  Grégoii'e  de  Naziaiize  le  rombatlireiit 
également  ; l’un  dans  un  discours  exprès  conbv  ceux  qui  dilTèrent  Ig  ba[r- 

téme  ; l’autre  dayt  le  colin  de  son  Knlnèlio  xc»  ' . , ■ • 

• n ‘ j.' 
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ment  de  la  régénération.  Vous  délibérez,  vous  dif- 
férez , vous  renvoiez  à l’avenir  ! Bien  que , dès  l’âge 
le  plus  tendre,  vous  ayez  entendu  prêcher  les  vérités 
de  la  foi,  vous  n’avez  pu  laisser  encore  la  vérité 
pénétrer  dans  votre  cœur!  Après  une  si  longue  . 
étude , vous  n’en  êtes  pas  plus  savant  ! vous  passez 
toute  votre  vie  à vous  en  instruire  ; et  vous  cher- 
chez encore  sous  les  cheveux  blancs!  Quand  donc 
serez-vous  chrétiens?  quand  est-ce  que  noùs  sau- 
rons que  vous  êtes  à nous?  il  y a un  an  que  vous 
remettiez  à aujourd’hui  ; aujourd’hui  vous  renvoyez 
• à l’année  suivante.  Prenez  garde  que  vos  résolu- 
tions et  vos  engagements  n’aillent  au-delà  du  terme 
r;  J,;’ ^ dé  votre  vie.  Vous  ne  savez  pas  ce  que  le  jour  de 
' dèmftin  amènera  ; ne  vous  promettez  pas  ce  qui 
>n’è'st  pas  en  votre  disposition.  Nous  vous  appelons  à 
la  jouissance ‘de  la  véritable  vie;  pourquoi  échapper  ' 
à cet  appel?  Nous  vous  exhortons  à participer  aux 
biens  célestes  : pourquoi  les  dédaigner?  Le  royaume 
du  ciel  vous  est  ouvert.  Celui  qui  vous  invite  est  in- 
capable de  tromper  personne  ; le  chemiA  est  facile  ; 
il  ne  faut  pour  yarriver  ni  temps , ni  dépense , ni 
embarras.  • Pourquoi  retarder  ? pourquoi  balancer  ? 

Watili.xi  3o.  pourquoi  voiis  soustraire  au  joug?  //  est  doux  , il  est 
^ Zy  lé^er.  Au  lieu  de  blesser  votre  cou,  il  en  fera  l’or-  " 

^ jXèment.  On  ne  veut  point  vous  enchaîner  ; on  ne 
'./Yons  demande  que  de  vous  laisser  conduire.  Gour- 
,^bèz  cette  tête  rebelle  : soumettez-vous  au  frein  que^ 
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Jësus-Christ  veut  vous  imposer,  et  defiez-vous  d’une 
liberté  funeste  qui  vous  rendroit  la  proie  de  quelque 
béte  féroce.  Goûtez  seulement , et  voyez  combien 
le  Seigneur  est  doux.  G)mment  ferais-je  comprendre 
la  douceur*  du  miel  à ceux  qui  ne  l’ont  jamais  con- 
nu ? Goûtez  et  voyez  : votre  expérience  vous  en 
apprendra  plus  que  tous  les  discours.... 

Pour  renaître  à la  vie  avec  Jésus-Christ,  il  faut 
absolument  mourir  avec  lui  ; être  enseveli  avec  lui 
dans  les  eaux  du  baptême.  Si  le  peuple  Israélite 
n’eut  point  passé  la  mer  Rouge , il  n’eût  point  été 
affranchi  de  la  servitude  de  Pharaon  ; il  n’eût  point 
goûté  l’eau  de  la  pierre , il  n’eût  point  été  introduit 
dans  la*  terre  promise. 

Si  j’  ’avois  à distribuer  de  l’argent  dans  l’église  , 
vous  ne  me  diriez  pas  : J’y  viendrai  demain,  et  de- 
main vous  me  le  donnerez  ; vous  me  demanderiez 
promptement  votre  part , et  vous  ne  me  pardonne- 
riez pas  de  l’ajourner  ; et  parce  qu’il  n’est  pas  ici 
question  d’argent , et  que  le  pjus  généreux  des  mo- 
narques vous  offre  des  biens  immortels  , au  lieu 
d’accourir , vous  cherchez  mille  prétextes  , vous 
inventez  de  frivoles  excuses.  Prodige  de  la  bonté 
divine  ! on  vous  renouvelle , on  vous  guérit  sans  vio- 
lence , sans  employer  de  douloureuses  opérations  ; 
et  vous  n’appréciez  pas  une  telle  faveur  ! Je  suppose 
(fu’élant  né  dans  l’esclavage , un  rescrit  dii^g^ripce 
vous  ofl’rît  la  liberté,  avec  quel  empressement  vous" 
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iriez  eu  recevoir  le  bienfait!  Le  souület  qui  vous  se- 
roit  donné , témoignage  honteux  de  votre  servitude, 
ne  vous  paroîtroit  point  si  dur,  parce  qu’il  seroit 
aussi  le  sceau  de  votre  affranchissement.  Ici  la  voix 
du  héraut  vous  appelle  pour  vous  arracher , non  pas 
à une  servitude  humaine,  mais  à la  tyrannie  du 
péché  , pour  vous  associer  aux  anges , en  qualité  de 
citoyen  du  Gel , vous  donner  droit  à l’héritage  de 
Jésus-Christ  ; vous  me  répondez  qu’il  n’est  pas 
temps  encore  pour  vous  de  recevoir  un  si  grand 
bienfait.  Quel  inconcevable  travers  1 quelle  funeste 
. et  coupable  prévention  ! Jusque  s à quand  me  parle- 
rez-vous de  plaisirs?  jusqu’à  quand  serez-vous  plongé 
dans  ces  coupables  dissipations?  Il  y a assez  long- 
temps, et  toujours  trop,  que  nous  vivons  pour  le 
moude  ! commençons  à vivre  pour  nous.  Qu’avez- 
vous  donc  qui  mérite  d’entrer  en  échangefet  en  com- 
paraison fivec  votre  âme?  Y a-t-il  rien  qui  puisse 
être  mis  en  balance  avec  le  royaume  du  Ciel  (i)  ? 
Où  trouverez -vous  un  conseiller  qui  mérite  plus  de 
créance  que  Dieu?  y a-t-il  quelqu’un  qui  soit  plus 
prudent  que  celui  qui  est  la  sagesse,  plus  utile  que 
< ‘ celui  qui  est  la  bonté  par  essence?  A qui  tenez-vous 

, -plus  étroitement  qu’à  celui  qui  vous  a donné  l’étre  ? 

ocii.  III.  ' ''  Souvenez-vous  d’Eve  et  des  perfides  suggestions  aux- 

(i)  Vuy.  Sauriii , sur  le  prix  de  l'âme  , tom.  ni , pag.  35.  Montargoii , 
Dictionn.  apost.,  tom.  ii , pag.  1 19,  137. 
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quelles  elle  sacrifia  les  oracles  du  Seigneur.  — Je  n’ai 
pas  le  temps  de  me  guérir  ; attendons  encore  pour 
me  faire  voir  la  lumière  : je  ne  suis  point  pressé  de 
m’affilier  avec  le  souverain  qui  m’offre  son  alliance. 

Quelle  extravagance  !.... 

Entrez  dans  le  secret  de  votre  cœur,  rappelez- 
vous  votre  vie  passée.  Quelque  ciiminelle  qu’elle  i.ximi.  14. 
ait  pu  être  , ne  vous  découragez  pas  ; Ut  où  abonda 
le  péch^,  la  grâce  a été  surabondante.  On  remet 
davantage  à celui  qui  doit  davantage , afin  de  l’exci-  ‘ 

ter  à plus  d’amour Figurez-vous  que  votre  âme 

est  mise  dans  une  balance , disputée  à la  fois  par  les 
anges  et  par  les  démons,  à qui  l’emportera,  et  la  fera 
pencher  de  son  côté.  Dans  lequel  dés  bassins  vou- 
lez-vous placer  votre  cœur?  A qui  restera  la  victoire? 
é la  volupté  chamelle , ou  à la  sainteté  de  l’âme  ? 

Les  soldats  reçoivent  du  général  une  marque  dis- 
tinctive qui  les  aide  à le  reconnoître  dans  la  mêlée 
et  à le  secourir  dans  le  besoin.  D’où  sait-on  si  vous 
êtes  des  nôtres,  ou  du  camp  ennemi?Voùs  vous  dites  jos.  v.  13. 

enfant  de  Dieu,  quelle  preuve  en  donnez-vous? 

Si  vous  êtes  à Dieu , montrez-nous  le  sceau  de  Dieu 
imprimé  sur  votre  front.  L’épée  de  l’ange  extermi-  Exod.  xm.  a3. 
nateur  s’arrête  au  devant  des  maisons  marquées  du 
sang  de  l’agneau  ; il  frappe  sans  pitié  celles  qui  ne 
l’ont  pas.  .! 

Vous  êtes  jeune?  le  baptême  vous  servira  de  frein 
pour  modérer  l’impétuosité  de  la  jeunesse.  Vous 
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n’êtes  plus  dans  la  fleur  de  l’âge?  ne  vous  privez  pas 
du  plus  puissant  viatique  pour  le  voyage  de  l’éter- 
nité. Ne  croyez  pas  qu’il  en  soit  delà  onzième  heure 
de  notre  vie  conime  de  la  première  ; à peine  on  com- 
mence à vivre  qu’il  faut  déjà  s’occuper  de  mourir. 

Vous  avez  beau  dire,  on  sait  le  vrai  motif  de  vos 
délais  ; les  choses  parlent  d’elles-mêmes  ; votre  con- 
duite explique  hautement  le  secret  de  votre  cœur. 
Laissez,  laissez-moi,  nous  dites-vous  par  vos. œuvres, 
me  livrer  à mes  passions , me  plonger  dans  les  vo- 
luptés des  sens , satisfaire  à mes  sanguinaires  ven- 
geances, envahir  le  bien  d’autrui,  marcher  dans 
les  voies  de  l’iniquité , manquer  à la  vérité , à la  foi 
du  serment.  Lorsque  je  serai  enfin  las  de  commettre 
le  mal,  alors  je  songerai  à mon  salut. 

Pug.  its.  ]a  bonne  heure,  si  vous  pouviez  commettre  1« 

, mal  sans  vous  perdre.  Mais  s’il  vous  doit  être  funeste, 
pourquoi  y persister  ?. . . Peut-être  vous  croyez  que 
Dieu  ne  vous  voit  pas  , qu’il  ne  lit  pas  au  fond  de 
Cal.  vu.  7.  votre  cœur.  Détrompez -vous  : On  ne  se  moque  pas  de 
Dieu.  Ne  prétendez  pas  mettre  sa  grâce  en  commerce. 
Ne  dites  pas  : La  loi  est  bonne,  mais  le  péché  est 
plus  doux.  Le  plaisir  est  l’hameçon  du  démon  : il 
attire , mais  pour  tuer  ; il  flatte , mais  pour  se  chan- 
ger en  poison  mortel.  En  différant  comme  vous  * 
faites,  vous  dites  : Que  le  péché  règne  entièrement 
en  moi , et  ensuite  ce  sera  le  tour  de  Jésus-Christ. 
Koin.  VI.  19.  jg  JgixU  de  mes  mcmbies  des  armes  à l’injustice  , et 
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ensuite  j’en  ferai  des  armes  de  justice  pour  le  service 
de  Dieu.  Ainsi  Caïn,  dans  ses  sacrifices , se  donnoit  Cen.  iv. 
à lui-même  la  première  part , et  ne  laissoit  au  cre'a- 
teur  de  toutes  choses  que  la  seconde.  Aujourd’hui 
que  vous  êtes  encore  dans  l’âge  de  la  force , vous  vous 
donnez  au  péché  ; lorsque  vous  sentirez  vos  forces 
s’alfoiblir,  vous  consentirez  à vous  offrir  à Dieu,  , 
c’est-à-dire  que  vouj  lui  abandonnerez  ce  dont  > 
vous  n’avez  plus  la  disposition  ; vous  ne  lui  don- 
nerez que  les  restes  de  vous-même , ce  qui  ne 
vous  sera  plus  bon  à rien.  Sera -ce  vertu?  non  > 
mais  impuissance.  Où  est  le  mérite?  On  ne  couronne 
point  un  mort  ; il  n’y  a plus  de  justice  là  où  on 
ne  pteut  faire  autrement.  Ce  qui  fait  la  vertu,  c’est  Pag.!  19. 
de  s’abstenir  du  mal  et  de  faire  le  bien.  S’abstenir 
simplement  du  mal , n’est  point  une  chose  par  elle- 
même  digne  de  louange  ni  de  blâme.  L’âge  vous 
empêche  de  pécher  : n’en  faites  honneur  qu’à  votre 
foiblesse.  On  ne  doit  des  éloges  qu’au  bien  qui  se  fait 
librement,  par  choix  et  non  par  nécessité. 

Mais  dites-moi,  qui  donc  a fixé  si  certainement 
en  votre  faveur  le  terme  de  votre  vie?  qui  a marqué 
les  bornes  de  votre  vieillesse  ? quel  garant  si  sûr  et 
si  infaillible  vous  a engagé  parole  pour  l’avenir  ? Ne 
voyez-vous  pas  tous  les  jours  des  enfants  moissonnés 
au  berceau  ? ne  voyez-vous  pas  mourir  dans  la  fleur 
de  la  jeunesse?  Il  n’y  a point  de  loi  certaine  pour  la 
fin  de  cette  vie.  Vous  comptez  sur  un  accès  de  fièvre 
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qui  VOUS  ouvrira  les  portes  du  baptême  ; mais  alors 
vous  sera-t-il  possible  de  prononcer  les  paroles?  Peut- 
être  même  ne  pouiTCz-vous  plus  les  entendre , tant 
votre  tête  sera  accablée  par  la  souffrance?  Peut- 
être  qu’alors  il  vous  sera  devenu  impossible  de  lever 
vos  mains  au  ciel , de  vous  tenir  ferme  sur  vos  pieds, 
de  fléchir  les  genoux  pour  adorer  Dieu , d’entendre 
utilement  les  instructions  que  l’on  vous  donnera  , 
de  faire  une  profession  publiqpie  de  christianisme  , 
ni  de  stipuler  vos  engagements  avec  le  Seigneur. 
Peut-être  votre  foiblesse  sera  telle,  que  vous  don- 
nerez aux  assistants  lieu  de  douter  si  vous  êtes 
touché  de  cette  grâce , ou  si  vous  n’en  avez  aucun 
sentiment.  En  supposant  même  que  vous  n’en  soyez 
pas  réduit  là  : en  recevant  le  baptême,  vous  n’en  re- 
cueillerez pas  les  fruits.  Imitez  l’eunuque  du  livre 
des  Actes.  A peine  a-t-il  entendu  parler  de  l’Evan- 
gile qu’il  croit , et  à l’instant  il  demande  le  bap- 
36.  tême.  oicide  Veau,  a-t-il  dit;  qui  empêche  que  je 
■ ne  sois  haptisél  Là  où  il  y a une  volonté  ferme  , 
8.  les  obstacles  s’évanouissent.  Aujourd’hui,  vous  dit 
le  Seigneur,  si  vous  entendez  ma  voix.  Ijc  démon 
vous  dit  : Attendez  à demain.  Il  .n’ose  pas  vous 
engager  à renoncer  entièrement  à Dieu  : ce  lan- 
gage vous  revolteroit  ; il  s’y  prend. avec  bien  plus 
d’adresse  pour  vous  détacher  de  son  service.  Parce 
qu’il  sait  que  nous  sommes  tous  concentrés  dans 
l’intérêt  du  moment  ; il  a le  secret  de  s’en  cni- 
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parer  frauduleusement,  pour  renvoyer  nos  bonnes 
résolutions  au  lendemain, sans  que  ce  lendemain  ar- 
rive jamais  pour  d’autre  que  pour  lui.  Voilà  comme 
l’ennemi  nous  abuse  et  nous  égare  (i). 

Réveillez-vous  dorib.  Donnez-vous  de  bonne  foi 
au  Seigneur.  Soldat  de  Jésus  - Christ , athlète  de 
la  piété  chrétienne  ! entrez  généreusement  dans 
la  lice  ; que  votre  nom  inscrit  sür  les  registres 
de  l’Eglise  , le  “soit*  également  dans  ceux  de 
la  Jérusalem  céleste.  Exercez-vous  à la  discipline 
évangélique'  ; que  la  modestie  de  vos  regards,  la 
réserve  de, votre  langage,  la  mortification  de  vos 
sens , l’humilité  du  cœur  . la  pureté  de  l’âme , la 
victoire  sur  vous-méme,  annoncent  le  vrai  disciple 
de  Jésus-Christ...  Mourez  au  péché  : attachez-vous 
h la  croix  du  Sauveur  ; donnez-vous  à Dieu  tout  en- 
tier. Cela  est  bien  dur,  m’allez-vous  dire.  Mais 
quelle  vertu  fut  jamais  sans  sacrifice?  La  victoire 
ne  vient  qu’après  le  combat;  la  couronne  ne  s’achète 
que  par  de  pénibles  travaux.  JVous  avons  plus  d’une  Act.x1v.21. 
épreuve  a subir  pour  mériter  le  royaume  'qui  nous 
est  pwmis , dirai -je  avec  nos  livres  saints;  mais  , 
après  les  épreuves, ‘la  récompense. 

Mais  s’il  en  coûte  pour  être  le  serviteur  de  Jésus- 

(i)  Toiu  les  sermons  sur  l'impénitencc  finale  , le  délai  de  la  conver- 
sion, etc.Massillon  , Carême ,Tam.  n,  pag.  5i,  55.  Saunn,  Serm.,  tom.  i, 
j»ag.  27  et  suiv.  La  Rue  , Serm.  sur  la  mort  ,du  pécheur.  Molinier  , Serm. 
choisis  , tom.  i,  2*  part.,  pag.  4S.. 
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Christ;  n’en  coûte-t-il  pas  aussi  pour  dtre  le  serviteur 
du  démon? \ous parlez  des  sacrifices  delà  chasteté  ; 
mais  l’impudique,  en  proie  à l’ardeur  de  ses  flammes 
criminelles , n’a-t-il  que  des  plaisirs  ? Quelles  sont 
les  privations  imposées  à la  continence,  au  prix  de 
celles  à quoi  la  passion  condamne  ses  victimes  ? D 
est  dur  de  se  lever  la  nuit  pour  prier  ; comptez  les 
longues  veilles , les  soucis  rongeurs , les  transes 
cruelles,  les  déchirantes  inquiétudes  qui  poursuivent 
le  coupahle,  et  le  tourmentent  jour  et  nuit.  Vous 
Matih.vu.ii.  vous  effrayez  de  l’étroit  chemin  qui  mène  au  salut, 
et  vous  suivez  la  voie  large  du  péché  : je  tremble 
aussi  moi , qu’à  force  d’y  marcher , vous  ne  tombiez 
dans  le  large  précipice  où  elle  aboutit.  Vous  avez, 
dites-vous,  un  trésor  difficile  à garder.  Veillez  donc, 
ô mon  frère , appelez  à votre  secours  la  prière  pour 
Luc.  XII.  33.  éviter  les  surprises  des  voleurs  de  nuit,  le  jeûne  3 
pour  vous  défendre,  le  chant  des  psaumes,  pour 
vous  distraire  agréablement. . . . Que  l’exemple  des 
Matth.  XXV.  vierges , dont  il  est  parlé  dans  l’Evangile , vous 
Pap.  lar.  rende  srfge.  Celles  dont  les  lampes  manquoient 
d’huile,  se  trouvèrent  au  dépourvu,  quand  il  fallut 
aller  au-devant  de  l’époux.  Cest  pour  cela  que  l’E- 
criture les  appelle  folles,  parce  que,  consumant 
à aller  chercher  de  l’huile  tout  le  temps  qu’elles 
devoierit  employer  pour  s’en  servir,  la  porte  fut 
fermée,  et  elles  furent  exilées  de  la  jouissance  de 
la  beauté  de  l’époux. . En  différant  comme  vous  faites 
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‘d’année  en  année,  de  mois  en  mois,  de  jour  en 
jour  ; en  négligeant  de  fournir  votre  lampe  d’huile, 
vous  vous  exposez  à être  surpris  par  le  jour  auquel 
vous  ne  vous  attendez  pas  ; alors  que  les  principes 
de  la  vie  se  trouvant  épuisés,  livré  à l’angoisse  , au 
désespoir  qui  vous  environneront  de  toutes  parts  , 
condanmé  par  le  médecin,  déjà  pleuré  par  vos 
proches,  dévoré  par  las  ardeurs  d’une  fièvre  brû- 
lante , exhalant  avec  peine  de  stériles  gémissements, 
vous  articulerez  de  vains  sons  qui  ne  pourront  plus 
être  entendus , cl  ne  passeront  que  pour  des  rêveries. 
Comment  à ces  derniers  moments,  recevoir  les  se- 
cours de  la  religion?  qui  prendra  sur  soi  de  les 
rappeler  à ce  malade  plongé  dans  un  mortel  assou- 
pissement ? parents  • ne  s’occupent  que  de  la 
perte  qu’ils  vont  faire.  Les  étrangers  s’en. embar- 
rassent peu  ; ses  amis  n’oseroient  en  parler  de  peur 
de  jeter  le  trouble  dans!  son  âme;  le  médecin  lui 
donne  encore  de  trompeuses  espérances  dont  on 
aime  encore  à se  bercer,, tant  on  tient  à^la  vie.  Le 
danger  J presse;  il  faut  'partir  ; la  mort  est  là  ; 
qui  viendra  vous  secourir  à cet  affreux  moment,? 
Sera  - ce  Dieu  ? Vons  n’avez  eu  pour  lui  que  du  mé^ 
pris.  — Mais  alors  il  m’exaucera.  — Est-ce  que  vous 
l’écoulez  maintenant?  — D m’accordera  encore  queb. 
que  délai., — Seroil-ce  à cause  du  bon,  usage  <{ue 
vous  avez  fait  de  celui  qu’il  vous  avoit  déjà  donné  ? 

Ne  vous  laissez  donc  pas  abuser  par  des  paroles 
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vaines  ; car  la  mort  viendra  vous  accabler  tout  d’un 
coup , et  vous  enveloppera  comme  d’un  tourbillon 
impétueux.  L’ange  de  ténèbres  fondra  sur  vous, 
pour  vous  enlever  avec  violence  et  entraîner  votre 
àme  enlacée  dans  les  liens  du  péché , se  repliant  en- 
core sur  des  affections  terrestres , faisant  d’inutiles 
efforts  pour  exprimer  ses  dernières  pensées.  Quels 
regrets  ! quels  déchirements  ! quelle  tardive  et  sté- 
rile pénitence , alors  que  vous  verrez  d’un  côté  les 
justes  en  possession  des  dons  ineffables  de  la  gloire 
céleste:  de  l’autre,  les  pécheurs  consternés  au  fond 
de  l’abîme  où  ils  seront  engloutis  ! Malheureux  ! 
vous  direz- vous  à vous-même  : pourquoi , quand  il 
m’eut  été  si  facile , n’avoir  pas  secoué  la  cliaîne  pe- 
sante de  meS  iniquités?  je  n’aurois  pas  à supporter 
le  poids  d’une  si  affreuse  calamité  ; je  me  verrois 
aujourd’hui  dans  la  compagnie  des  Anges,  enivré 
comme  eux  des  saintes  délices.  Funeste  mécompte  ! 
Pour  un  plaisir  d’un  moment , des  supplices  éter- 
nels ! des  feux  dévorants,  pour  avoir  servi  les  ca- 
prices de  ma  passion  ! Le  jugement  du  Seigneur  est 
juste  : il  m’appeloit , j’étois  sourd  ; on  m’avertissoit, 
on' me  conjuroit;  tout  cela  en  pure  perte. 
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'Homélies  contre  les  Ariens,  les  Sabelliens  et  les 
Anoméens. 

( Analyse.  ) 

La  religion  des  Juifs  combat  celle  des  païens,  et  p^g.  ,89, 
toutes  deux  celle  des  chrétiens , comme  autrefois  les 
Egyptiens  et  les  Assyriens,  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres,  se  réunissoient  dans  une  haine  commune 
contre  le  peuple  d’Israël.  Même  opposition  entre 
l’arianisme  et  le  sabellianisme  ; même  ligue  de  leur 
part  contre  la  vérité  catholique.  Elle  réprouve  égale- 
ment, comme  de  trop  fidèles  imitateurs  de  l’impiété 
des  Juifs  et  des  païens , et  le  disciple  d’Arius  qui 
consent  bien  à rendre  à Jésus-Christ  les  honneurs 
divins,  mais  ne  voit  toujours  en  lui  qu’une  simple 
créature  ; et  le  disciple  de  Sabellius  qui , confon- 
dant les  personnes  de  la  Trinité,  conserve  le  Fils 
seulement  de  nom,  lui  dispute  sa  divinité  , en  dé- 
truit réellement  la  substance.  • . , 

Saint  Basile  étabUt  très  solidement  la  distinction  p^g.  ,90  et 
et  l’égalité  des  personnes  divines , prouvant,  par  un 
très  grand  nombre  de  passages  des  Ecritures  doc-  , ' 
tement  discutés,  et  la  divinité  du  Fils,  contre  les 
Ariens;  et  qu’il  est  distingué  du  Père,  contre  les 
Sabelliens.  Il  emploie  les  mêmes  textes  contre 
les  Anoméens.  Il  les  défie  tous  de  donner  un 
sens  raisonnable  à ces  paroles  : Mon  Père  et  Moi 
sommes  une  meme  chose  , autrement  que  comme  le 
7.  i4 
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fait  l’Eglise  catholique  ; d’expliquer  comment  Jésns- 
(lirist  a pu  dire  que  Dieu  est  son  père,  et  par-là , se 
faire  égal  à Dieu. 

Remarquant  dans  son  auditoire  une  curiosité  im- 
patiente d’entendre  l’orateur  parler  du  Saint-Esprit; 
il  expose,  conformément  à la  doctrine  des  Pères, 
que  le  Saint-Esprit  ne  participe  pas  moins  à la  na- 
ture de  Dieu  que  le  Père  et  le  Eils , et  que,  comme 
eux,  il  a son  existence  et  sa  personne  propres.  R éta- 
blit, contre  les  Macédoniens  (i)  , sa  divinité' par  l’u- 
nion qu’il  a avec  le  Père  et  le  Fils,  union  insépara- 
ble, éternelle,  aussi  ancienne  que  celle  du  Père  avec 
le  Fils  ; union  par  laquelle , en  recevant  le  Saint- 
Esprit,  nous  recevons  le  Fils  et  le  Père  ; union  que 
nous  attestons  dans  le  baptême , et  par  la  profession 
de  foi  qui  l’accompagne.  Gir , ôtez  le  Saint-Esprit  : 
plus  de  Trinité,  plus  de  baptême  parfait,  parce  que 
la  loi  est  imparfaite.  Telle  est  la  doctrine  de  l’Ecri- 
ture et  de  la  tradition.  Voilà  ce  que  le  Seigneur 
nous  îi  appris,  ce  qu’ont  prêché, les  Apôtres,  ce  que 
les  Pères  ont  conservé , ce  que  les  mtirtyrs  ont  scellé 
de  leur  sang.  , 

IjA  doctrine  de  ce  discours,  éminemment  théolo- 
gique , se  réduit  à cette  conclusion  : «Que  l’Essence 
» divine  forme  une  »ibstance  unique , qui  est  tout 


(i)  Sectateurs  de  Macédoiiiiis , ou  Pneumatomaqurs,  parce  qu’ils  coiu- 
batloient  la  dÎTimilé  cki  Saint  Es|u  il. 
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>>  ensemble  Père , Fils  et  Saint-Esprit  ; substance 
» incompréhensible  dans  laTrine-Divinilé  qui  n’est 
» au  fond  qu’une  même  chose  souveraine,  im- 
» mense , éternelle , parfaitement  une  en  trois  per- 
» sonnes  distinctement  subsistantes;  égales,  consub- 
» staiiti elles,  à qui  est  dû  un  seul  culte,  une  seule 
» adoration,  un  seul  amour  (i);  » et  que  notre 
intelligence  doit  s’arrêter  avec  respect  au-devant 
des  ténèbres  qui  enveloppent  un  si  auguste  mystère. 

Homélie  sur  les  premières  paroles  de  V Évangile  de 
saint  Jean. 

( Extraits.  ) 

Richard  Simon  s'est  permis  contre  cette  Homélie  le 
jugement  le  plus  sévère.  L’avoit-il  lue  ? On  peut  en 
douter  en  lisant  ces  étranges  paroles  : « qu’il  paroît  plus 
» d’esprit  et  plus  d’éloquence  dans  l’Homélie  que  saint 
» Basile’  nous  a laissée  sur  ces  premiers  mots  de  saint 
» Jean  : Au  commencement  était  le  Verbe,  que  d’applica- 
M tion  à expliqueras  parole;  de  son  texte  ^).  n D’après  . 
cçla  qu’aurions-nous  à penser  d’un  théologien  qui,  en  trai- 
tant une  matière  si  capitale , et  le  texte  fondamental  pour 
en  décider,  nes’appliqueroit  à rienmoins  qu’à  l’expliquer? 
Bossuet  au  contraire  : «Un  des  plus  forts  discours,  quoi- 
» que  des  plus'courts  sur  cette  matière,  est  celui  de  saint 
« Basile  sur  ces  paroles  Je  saint  Jean  (3).  » Certes,  il  faut 

(i)  Bossuet,  Élévations , 2’'  semaine , 6'  elev. 

(a)  Ifist.  crit.  des  Commentât,  du  nouv.  Testam.,  pag.  loi. 

. (3)  Défense  de  la  tradk.et  des  saints  Pères,  pag.  55,  toin.  ut , in-4“ , 

,CKuv».  poslh.  Amslçrd. 
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être  bien  prévenu  pour  ne  pas  sentir  avec  quelle  force 
les  Ariens  y sont  poussés. 

Pag.  i34.  Les  moindres  paroles  de  l’Evangile  surpassent  cïi 
profondeur  et  eu"  magnificence  tous  les  autres  ora- 
cles que  l’Esprit  Saint  a répandus  dans  l’Ecriture. 
Ailleurs,  ce  sont  les  serviteurs  qui  nous  parlent;  ici, 
c’est  le  maître  lui-méme  des  prophètes.  Mais  parmi 
les  saints  évangélistes,  celui  dont  la  voix  retentit 
avec  le  plus  d’éclat,  celui  qui  nous  a révélé  les  mys- 
tères les  plus  sublimes  et  les  plus  élevés  au-dessus 
de  toute  intelligence,  c’est  Jean,  l’enfant  du  ton- 
nerre , dont  vous  venez  d’entendre  ces  paroles  ; 
j4u  commencement  étoà  le  V^erhe^  et  le  ?rbe  était 
en  Dieu  , et  le  V^erhe  éVoit  Dieu. 

- Je  connois  plus  d’un  écrivain , très  étranger  à la 
vraie  doctrine , et  uniquement  jaloux  de  la  gloire 
résultante  d’une  sagesse  mondaine , qui , dans  son 
4 admiration  pour  ce  début , a osé  se  l’approprier , en 
l’insérant  dans  ses  ouvrages.  Ce  sont  là  les  larcins 
accoutumés'  du  démon,  qui  nous  dérobe  nos  richess.es 
pour  les  transporter  à ses  mensonges.  Que  si  une 
sagesse  mondaine  a témqigné  pour  ces  paroles  ime 
si  haute  admiration  ; quelles  seront  nos  pensées  à 
nous.,  les  disciples  de  l’Esprit  Saint?  Mais  s’il  est 
facile  d’admirer  les  belles  choses;  il  ne  l’est  pas 
autant*d’ en  rendre  raisim.  Il  suffit  d’avoir  des  yeux 
pour  reconnoître  la  beauté  de  l’astre  qui  nous  éclaire 

i ■ 
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de  ses  rayons;  essayez  de  fixer  sur  lui  vos  regards, 
votre  vue  éblouie  cesse  bientôt  de  le  pouvoir  contem- 
pler., Tel  est  l’effet  (jue  produit  la  méditation  de  ces 
paroles  : Au  commencement  était  le  ?rbe.  L’Evan- 
géliste , voulant  nous  apprendre  ce  qui  concerne  la 
science  du  Fils  de  Dieu,  nous  fait  remonter  jus- 
qu’au principe  de  tout  ce  qui  existe.  L’Esprit  Saint 
connoissoit  bien  ceux  qui  combattroient  un  jour  la 
gloire  du  fils  unique  de  Dieu  ; il  avoit  vu  dans  l’a- 
venir les  sophismes  par  lesquels  certains  hommes 
chercheroient  à ébranler  Ichfqi des  chrétiens.  «S’il  fut 
engendré,  nous  dit-on,  il  n’étoitdonc  pas  avant  de 
l’être  ? » Et  encore  « Ce  qui  n’existoit  pas , lui  aurojt , 
donc  donné  la  naissance?  » L’Esprit  Saint  a prévenu 
toutes  ces  objections  ; il  répond  à tout  par  ce  seul 
Qiot:  Au  commencement  était  le  P^erbe.QweY  on  y ous  ,35 

dise  : S’il  fut  engendré,  il  n’étoit  donc  pas?  Répondez: 

Au  commencement  il  était.  Avant  d’être  engendré  , 
qu’étoit-il?  Tenez-vous  en  à ce  mot  : Au  commen- 
cement. Pourquoi  parler  du  commencement , puis- 
qu’il s’agit  de  celui  qui  n’a  point  de  commencer 
ment?  C’est  pour  dire  qu’au  commencement,  dès 
l’origine  des  choses,  il  était;  il  ne  commençoil 
pas,-i/eto/i^On  ne  le  créoit  pas;  on  nele  faisoit  pas  J 
il  était  ; Non  priùs  foetus  est , sed  erat.  Rien  qui  ait . 
préexisté  à ce  commencem^int.  Rcmbméz  au  com- 
mencement  de  toutes  choses  ; 

plus  loin  que  vous  pouvez,  allez  au '.preihieni^hv 3 
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remontez  encore  : Au  commencement , avant  tout  ce 
qui  a'pcis  commencement,  il  était  ( i )•  » Que  s’il  étoit 
au  commencement  ; quel  est  le  temps  où  il  n’étoit 
pas! 

« Mais  qu’étoit-il?  Il  étoit  le  Verbe.  Qu’est-ce  à 
dire?»  Ce  qui  étoit  .au  commencement,  étoit  le 
Verbe,  la  parole  intérieure  , la  pensée,  la  raison, 
l’intelligence,  la  sagesse,  le  discours  intérieur, 
sermo , discours  qui  est  substantiellement  toute 
vérité,  et  (pii  est  la  vérité  meme  (2)»... 

Où  étôit  le  Verbe?  Non  dans  tel  lieu  ; car  ce  qui 
est  sans  limites  n’occupe  point  une  place  déterminée, 
'‘H  étoit  chez  Dieu;  P^erbum  erat  apud  Deum,  éga- 
lement infini.  Parcourez  tout  l’espace  : partout  Dieu 
(pii  le  remplit  : partout , de  même,  le  Fils  immense 

comme  lui uLe  Verbe  étoit  chez  Dieu  ; Apud 

Deum  , pour  diro  qu’il  n’étoit  pas  quelque  ch(»e 
d’inhérent  à Dieu , quelque  (diosc  cpii  affecte  Dieu, . 

(i)  Bossuet , ÉUv.,  5*  semaine , élév.  7 et  8.  Toutes  çes  admiraMes 
élévations  poarroient  se  traduire  en  latin  par  les  textes  précis  de  saint 
Basile  : 

Si  mentis  cogitatione  contenderis  principium  praevertere , comperies 
id  tihi  prœire  , et  prias  cogitatis  occurrere.  Sine  mentem  tuam  quantum 
velit  excurrere  , et  extendere  se  ad  superiora  : deinde  p^t  innumeros  er- 
, ro^  ac  multos  inanes  conatus  , eam  ad  se  iterum  inversam  ingéniés  qaod 
princip  ’uim  se  posterius  ac  injerius  reddere  non  possit  : principium  enim 
senfpir  cogitato  ulterius  superutsque  eise  deprehenditur.  ht  principio 
igiM-'irat  Verbum , etc. 

(i)  Bossuet , Siipr.,  7'  élév. , jkir.  i<j5. 
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mais  quelque  chose  qui  de  meure  eu  lui  comme, y 
subsistant;  comme  étant  eu  Dieu  um;  personne,  et 
une  autre  personne  que  ce  Dieu  en  qui  il  est  ; ci 
cette  personne  éloil  une  personne  divine  : elle  étoit 
Dieu  (i).  » . : ; , . 

■Homélie  : Que  Dieu  n’est  pas  l’tuiieur  du  mal. 

NousrecueillonsdcspsaumesdcDavid,  ce  chantre  Pag.  75.^ 
sacré,  dont  la  voix  étoit  animée  par  l’Esprit  Saint, 
ime  foule  d’instructious.  Tantôt,  par  lo  récit  de  ses 
propres  infortunes,  et  du  courage  avec  lequel  il 
•savoit  les  supporter , il  nous  donne  tuie  leçon  élo- 
quente de  la  patience  à apporter  dans  nos  épreuves  ; 
tantôt,  il  nous  ajqirend  quelle  est  la  bonté  de  Dieu, 
et  l’empressement  avec  lequel  il  veut  bien  secourir 
cetix  qui  l’implorent  dans  leurs  alfeotions  ;-ailleurs , 
parles  prières  qu’il  adresse  à Dieu,  il  indique  aux 
pécheurs  comment  ils  doivent  travailler  à fléchir  sa 
colère.  Dans  un  autre  de  ses  psaumes , il  parcourt 
les  divers  degrés  de  l’égarement  des  ixn||ies,  dans 
les  adversités. qui  leur  surviennent.  Abattus  par  la 
disgrâce,  les  voilà  qui  sefjeltent  dans  le  doute,  s’il 
y a un  Dieu  cpii  s’intéresse  aux  _ choses  humaines , 

(l)  Bu)iSiiel,  Etev.,  pag.  igS.  S.  Basile  ; Non  dixitin  Deo  eral  Eerhum, 
sed  : apud  Deum  ; ut  hypostàseos  prnpriclatem  declararct.  Nam  ptava 
nia  est  blaspkemià  tûUan  , i/üi  eoHtmUeert  amnia  conantur,  dieitdtquc 
falrem,  et  Etlium,  cl  Spiritum .Sanetnm  unum  esse  subjéctum. 
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(^ui  les  gouverne,  en  agit  avec  chacun  de  nous  selon 
Tat;.  73.  qu’il  le  mérite.  Que  leur  infortune  se  prolonge: 
ils  s’enfoncent  de  plus  en  plus  dans  leur  coupable 
prévention  , jusqu’à  proférer  dans  leur  cœur  qu’il 
Ps.iiii.  I-  n’jr  a pas  de  Dieu.-\]ne  fois  livrés  à cette  mon- 
strueuse opinion,  plus  de  frein  qui  les  arrête.  Et 
certes,  s’il  n’y  pas  un  être  souverain  dont  les 
yeux  soient  ouverts  sur  les  actions  des  hommes  pour 
les  punir  ou  les  récompenser  ; qui  empêche  d’op- 
primer le  pauvre , d’égorger  l’orphelin , d’immoler 
la  veuve  et  l’étranger , de  se  porter  à tous  les  crimes, 
de  s’abandonner  aux  vices  les  plus  infâmes,  et  aux 
plus  brutales  passions?  Aussi  telle  est  la  conséquence 
immédiate  que  le  prophète  voit  résulter  de  cétte 
ÿtid.  2.  doctrine  : Iln’jr  a pas  de  Dieu.  Ils  se  sont  corrom- 
pus y ajoute-t-il,  et  sont  devenus  abominables  dans 
leurs  affections. 

S’il  faut’  être  insensé,  comme  parle  l’Ecriture  , 
pour  nier  l’existence  de  Dieu,  il  n’y  a pas  moins  de 
délire  et  d’extravagance  à faire  de  Dieu  l’auteur  du 
mal.  Qua8t  à moi,  j’estime  que  des  deux  côtés  le 
crime  est  égaj  ; puisqu’il ‘consiste  également  à nier 
. l’Etre  bon , l’un  en  disant  qu’il  n’existe  pas  j l’autre 
en  avançant  qu’il  n’est  pas  bon.  Car  si  c’est  lui  qui 
a fait  le  mal,  il  cesse  d’être  bon;  ce  qui* équivaut  à 
le  nier. 

D’où  viennent  donc,  nous  demande-t-on,  les 
maladies,  les  morts  prématurées,  les  fléaux  qui 
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dévorent  des  villes  entières  , les  naufrages,  les 
guerres,  les  pestes?  Gir  tout  cela  est  mal;  et  tout 
cela  est  l’ouvrage  de  Dieu.  A cpiel  autre  qu’à  lui 
peut-on  attribuer  la  cause  de  tout  ce  qui  arrive? 

Puisque  nous  sommes  tombés  sur  une  question 
des  plus  ^lèbres,  nous  allons  l’examiner  avec  le 
plus  grand  soin  , et  en  partant  de  principes  que 
l’on  ne  conteste  pas , nous  tacherons  de  la  résoudre 
de  la  manière  la  plus  lumineuse  et  la  moins  embar- 
i^issée.  H 

Nous  devons  donc,  avant  tout,  nous  bien  persua-  Pag.  74. 
der  qu’étant  l’ouvrage  d’un  Dieu  essentiellement 
bon,  qui  veille  à notre  conservation,  et  dont  la 
Providence  embrasse  les  plus' petits  comme  les  plus 
grands  intérêts,  nous  ne  pouvons  rien  souffrir 
contre  sa  volonté,  ni  que  ce  que  nous  souffrons 
nous  soit  préjudiciable , et  tel  que  nçus  ne  puissions  k 
imaginer  rien  de  meilleur.  Les  divers  genres  de 
mort  viennent  de  Dieu  ; mais  la  mort  n’est  point  ‘ 
absolument  un  mal,  à moins  qu’on  ne  me  parle  de  . . ' 

la  mort  du'pécbeur  qui  ne  sort  de  la  vie  que  pour  . . 

commencer  son  enfer.  Quant  à l’enfer-,  ce  n’est  pas  • 

Dieu  qui  l’a  fait,  c’est  nous  , paiisque  la  source  et  le 
prindpe  du  péché  viennent  de  nous  et  de  notre 
libre  arbitre.  Nous  pouvions,  en  nous  abstenant  de 
mal  faire , échapper  au  mal . Mais  cédant  à l’attrait 
du  plaisir,  nous  nous  sommes  laisses  entraîner  au 
péché;  qu’alléguerons-nous  de  plausible  pour  pré- 
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tendre  que  notre  mallieur  ne  vienne  pas  de  nous  ? 
Autre  est  le  mal , eu  égard  à là  manière  de  le  sentir; 
autre  > relativement  à ce  qui  le  constitue.  Ce  qui  est 
mal  de  sa  nature,  dépend  de  nous,  comme  l’injus- 
tice , l’intempérance,  la  paresse  et  la  lâcheté,  l’envie, 
l’assassinat,  les  empoisonnements,  la  l’ourl^rie,  mille 
autres  vices  de  cette  sorte  qui  souillent  une  âme  créée 
à l’image  de  son  divin  auteur,  altèrent  et  corrompent 
sa  primitive  beauté.  Nous  appelons  encore  mal  ce 
qui  est  pénible  et  douloureux  pour  nos  sens,  les 
maladies  ou  les  blessures  du  corps  , le  manque  du 
nécessaire , les  diffamations , les  pertes  d’argent , la 
séparation  d’avec  nos  proches  et  nos  amis.  Tout  cela 
nous  vient  d’un  Dieu  ‘bon  , qui  connoît  mieux  que 
nous  ce  qui  nous  est  le  plus  profitable.  S’il  nous 
prive  de  nos  biens,  quand  nous  en  faisons  un  mau- 
vais usage,  c’est  pour  nous  ôter  un  instrument  d’i- 
niquité. Il  envoie  des  maladies  à tel  homme  à qui 
il  est  plus  utile  que  ses  membres  soient  enchaînés 
par  la  douleur,  que  de  jouir  d’une  liberté  dont  il 
abuseroit  pour  faire  mal.  Il  arrête  le  cours  de  notre 
vie,  dont  sa  prescience  bienfaisante  a marquéle  terme 
pour  chacun  de  nous.  Les  fléaux  divers  dont  il 
afflige  des  cités  et  des  nations  entières,  sont  dos 
châtiments  dont  il  punit  l’excès  de  leurs  iniquités. 
Accusez- vous’  un  médecin,  parce  que,  contrariant 
non  le  malade,  mais  la  maladie,  il  impose  des  pri- 
vations et  de.*}  remèdes  douloureux, ‘emploie  le  fer 
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et  le  feu,  mutile,  tranche  dans  le  vif,  afin  de  sauver  le 
corps  aux  dépens  de  quelque  partie.  Au  contraire , 
vous  lui  témoignez  votre  reconnqâsance,  vous  l’ap- 
pelez votre  sauveur.  Ne  condaimez  pas  davantage 
la  divine  Providence,  sous  le  prétexte  quelle  frappe 
quelques-uns  pour  sauver  le  tout.  Mais  que  faites- 
vous?  Vous  murmurez  de  ce  qu’un  tremblement  de 
terre,  renversant  une  cité , de  ce  qu’un  vaisseau 
submergé  par  la  tempête  périsse  avec  tous  ceux  qui 
le  montent  ; vous  vous  emportez  jusqu’à  blasphé- 
mer contre  le  vrai  médecin,  et  l’unique  sauveur! 

Vous  ne  réfléchissez'  pas  que,  dans  les  maladies  hu- 
maines^ si  le  mal  est  modéré,  susçeptible  de  guéri- 
son , il  suffit  de  quelques  précautions.  Mais  lorsque 
l’invété ration  du  mal  éloigné  l’espoir  de  la  guéri- 
son ; il  devient  nécessaire  d’employer  des  moyens 
violents  pour  prévenir  les  ravages  ultérieurs  qui  se 
porteroient  jusques  aux  principes  de ‘la  vie.  De 
même  dans  l’économie  de  la  Providence. 

Mais,  nous  dit-qn,  si  Dieu  n’est  pas  l’auteur  du  Pite-  75.  * 

mal,  pourquoi  lisons-nous  : C’est  moi  qui  ai  fait  la  Isa.  xr.v.  7. 
lumière  et  les^  ténèbres , moi  qui  Jais  la  paix  et  ciée 
les  maux.  Et  encore  : Le  Seigneur  a fait  descendre  Mich.  1.  12. 
les  maux  sur  les  portes  de  Jérusalem.  Dans  Amos  : 

Il  n’arriHB  point  de  mal  dans  la  ville  qui  ne  vienne  Am.  ui.  6. 
de  là  part  du  Seigneur.  Dans  le  fameux  cantique  de 
Moïse,  Dieu  dit  : Voyez,  voyez  que  c’est  moi  (fui  oeut.  w\a. 
suis  , et  il  n’y  a' point  d’autre  Dieu  que  moi  : c’est 
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moi  qui ferai  mourir  et  qui ferai  vivre  ; moi' qui  frap- 
perai et  qui guéiirai  : c’est-à-dire , d’après  ces  divers 
passages , que  Dieu  est  l’auteur  de  toutes  choses. . . 
Qu’il  n’y  a poi)^  un  autre  principe  pour  la  lu- 
mière , un  autre  pour  les  ténèbres  ; comme  il  n’en 
est  point  de  divers  pour  l’eau  et  pour  le  feu , bien 
que  ces  éléments  présentent  des  qualités  opposées. 
Il  fait  la  paix  et  il  crée  les  maux.  Il  fait  la  paix } 
lorsque,  par  exemple,  il  pénètre  votre  âme  de  sa 
doctrine  du  salut  qui  y répand  la  tranquillité , et 
calme  les  mouvements  orageux  des  passions  dont 
elle  seroit  agitée.  Il  crée  les  maux;  c’est-à-dire, 
qu’il  les  transforme , qu’il  en  change  la  nature  , et 
de  maux  qu’ils  étoient , en  fait  des  instruments  de 
bien...  Il  crée  les  maux;  la  guerre  , parexem|)le, 
avec  la  longue  escorte  des  calamités  quelle  en- 
gendre ; expéditions  lointaines , travaux , veilles , 
alarmes,  fatigues  de  corps,  blessures,  morts, 
prises  de  villes,  captivité,  exils,  tout  ce  qu’offre  de 
lamentable  l’aspect  d’un  peuple  tombé  au  pouvoir 
de  l’ennemi , et  le  sort  des  combats  ; il  fait  tout 
cela  par  un  juste  jugement  de  sa  colère,  pour  le 
châtiment  des  coupables.  Rappelez  - vous  la  ven- 
geance exercée  contre  Sodome,  qui  l’avoit  provoquée 
par  les  crimes  les  plus  infâmes.  Voyez  1%  punition 
qui  pèse  sur  Jérusalem  renversée  de  fond  en  coriible, 
et  sur  son  temple  livré  à la  désolation.  D’où  viennent 
ces  maux?  si  non  du  crime  qu’elle  a commis  en 
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mEtiant  à mort  le  Seigneiu'  Jésus?  La  justice  elle- 
même,  ne  demandoit-elle  pas  que  cette  ville,  en- 
nemie d’elle -même,  fût  abandonnée  à l’épée  des 
Romains,  en  représailles  de  ce  quelle  leur  avoit  aban- 
donné Noire-Seigneur...  C’est  moi  qui  fais  mourir 
et  qui  fais  vivre  , moi  qui frapperai  et  qui  guérirai. 
Cest-à-dire,  en  prenant  ces  paroles  à la  lelli’c, 
que  Dieu  envoie  des  plaies  pour  ramener  à lui  par 
le  sentiment  de  la  crainte , et  qu’il  les  guérit  pour 
exciter  à l’amour.  Mais  elles  ont  aussi  un  sens  plus 
profond  : Je  fais  mourir  an  péché, /<?  fais  vivre  à la 
justice.  Car,  nous  dit  l’Apôtre,  a mesure  que 
l’homme  extérieur  se  détruit  en  vous , F homme  in- 
térieur  se  renouvelle  ; la  chair  est  frappée  pour 
sauver  l’arae.  Le  Seigneur  a fait  descendre  les  maux 
sur  les  portes  de  Jérusalem.  Quels  maux?  le  bruit 
des  chars  et  des  cavaliers.  Il  n’est  point  arrivé  de 
mal  dans  la  ville,  qui  ne  vienne  de  la  part  du  Sei- 
gneur. L’Ecriture  parle  ici  de  la  punition  infligée 
aux  pécheurs  pour  les  corriger  ;■  ainsi,  dit-elle  ail- 
leurs : Je  vous  ai  affligés,  exténués  par  la  faim,  pour 
votre  bien.  Il  arrête  l’injustice , avant  quelle  ne  dé- 
borde, comme  un  courant  4’ eau,  par  la  digue  qu’on 
lui  oppose.  Par-là  s’expliquent  les  maladies  qui  affli- 
gent les  cités  elles  nations , les  sécheresses  et  autres 
fléaux  de  cette  nature , dévastations , tremblements 
de  terre,  inondations,  désastres,  naufrages,  mas- 
sacres. Que  ce  soit  la  mer,  l’air,  le  feu,  qui  en 
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Num.  xvr.3t, 
Exod.  XIV. 

aS. 

Jos.  vr. 
nom.  IX.  aa. 


soient  les  agents , n’importe  ; Dieu  les  envoie  pour 
couper  court  aux  maux  véritables.  Pai’-là,  il  délTuit 
le  mal  plutôt  qu’il  ne  le  fait  naître  ; comme  le  mé-* 
decin  délivre  de  la  maladie,  ce  n’est  pas  lui  qui  la 
donne.  Ce  sont  des  châtiments  que  Dieu  dispense 
poiir  punir  et  changer  ceux  qui  survivent. 

A proprement  parler,  il  n’y  a qu’un  seul  mal 
vraiment  digne  de  ce  nom,  c’est  le  péché  ; dépen- 
dant de  notre  volonté,  puisqu’il  est  en  notre  pou- 
voir ou  de  nous  en  abstenir  ou  de  le  commettre* 
Tout  le  reste , regardons-le , soit  comme  des 
épreuves  auxquelles  est  mis  notre  courage , ainsi 
qu’il  arrive  à Job,  perdant  à la  fois  ses  enfants  et 
tous  ses  biens,  frappé  dans  sa  personne  d’un  af- 
freux ulcère  ; soit  comme  des  remèdes  ap-ès  le  pé- 
ché , c’est  ce  qui  arriva  à David , qui  avoit  à expier 
les  désordres  d’une  passion  criminelle  ; soit  comme 
autant  de  justes  jugements  de  Dieu,  qui  veut,  par 
ces  formidables  exemples , exciter  à la  défiance  et 
à de  sages  précautions  ceux  qui  seroient  tentés  de 
succomber  : effet  que,devoit  produire  le  supplice  de 
Dathan  et  d’Abyron , engloutis  tout  vivants  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ; celui  de  Pharaon  et  de  toute 
son  armée  submergée  dans  la  mer;  celui  des  an- 
ciens habitants  de  la  Palestine.  L’Apôtre  nous 
parle  bien  quelque  part  de  vases  de  colère , fa- 
çonnés pour  la  mort.  Comment  faut-il  entendre  ces 
expressions?  Signifient-elles  que  Pharaon  fût  un- 
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ouvrage  manquë  par  les  mains  de  son  auteur?  Ce 
.seroit  accuser  Dieu.  Entendons  par  ce  mot  que 
chacun  de  nous  a été  créé  pour  une  fin  utile.  Et 
comme  dans  une  grande  maison  il  est  des  vases 
d’or,  d’autres  d’argent,  ou  de  terre , ou  de  bois  , 

( symboles  applicables  à l’usage  que  nous  faisons  de 
notre  libre  arbitre  , le  vase  d’or  représentant  celui 
dont  les  mœurs  sont  pures  et  sans  alliage  ; le  vase 
d’iugent  désignant  un  mérite  inférieur  ; le  vase  de 
terre , celui  qui  n’a  que  des  inclinations  basses , et 
que  l’on  brise  sans  ménagement;  le  vase  de  bois 
celui  qui  se  laisse  souiller  par  le  péché,  et  qui  sera 
condamné  au  feu  éternel  ) ; ainsi  le  vase  de  colère 
est  celui  qui , s’étant  laissé  pénétrer  par  les  malignes 
influences  du  démon,  n’exhale  plus  qu’une  odeur 
infecte,  et  devenu  inhabile  à tout  autre  emploi, 
n’est  bon  qu’à  être  réprouvé  et  anéanti.  Parce  qu’il 
(alloit  que  l’orgucU  de  ce  prince  impie  fût  dompté, 
le  sage  et  habile  administrateur  des  âmes  ordonna 
jcette  éclatante  et  à jamais  mémorable  vengeance; 
afin  que  la  leçon  de  son  malheur  fût  utile  aux  au* 
lires , puisque  sa  propre  malice  le  rendoit  incurable  ; 

Dieu  endurcit  son  cœur,*c’est-à-dire,  qu’il  permit  Exod,  iv.  i3^ 
que  sa  perversité , augmentée  par  le  long  support 
et  par  le  délai  du  .châtiment,  montât  au  comble, 
pour  donner  à la  justice  divine  l’occasion  de  se  dé- 
ployer avec  éclat.  La  vengeance  du  Ciel , qui  se 
mani  lesloit  par  la^progrcssion  des  fléaux  dont  il  ctoil 
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cMtié,  n’ayant- pu  fléchir  son  opiniâtreté,  le  trouva 
plein  d’un  insolent  mépris  pour  la  patience  du  Sei- 
gneur , et , pour  ainsi  dire , exercé  par  l’habitude 
aux  maux  dont  il  étoit  frappé.  Encore  ne  fut-ce  pas 
Dieu  qui  le  livra  à la  mort  ; ce  fut  lui-méme  qui  s’y  • 
précipita , par  sa  téméraire  confiance  à braver  les 
flots  que  Dieu  ouvroit  pour  le  salut  de  son  peuple 
w seul 

P*s-  7*-  Ce  que  nous  appelons  mal,  n’est  donc  point  mal  par 
, lui-méme  ; ce  n’est  que  la  privation  du  bien.  L’œil 
a été  créé.  La  cécité  est  .survenue  par  la  perte  des 
yeux  ; en  sorte  que  si  l’œil  n’eût  pas  été  d’une  na- 
ture corruptible,  il  n’y  eût  point  eu  de  cécité. 

. Ainsi  le  .mal  n’existe  point  substantiellement  ; il 
provient  des  blessures  faites  à l’âme.  On  ne  peut 
^ pas  dire  qu’il  ait  été  créé  ; car  si  tout  vient  de 

. ' Dieu,  comment  ce  qui  est  mal  pourroit-il  naître 
de  ce  qui  est  essentiellement  bon  ? comme  ce  qui 
est  honteux  ne  vient  pas  de  ce  qui  est  honnête  ; ni  le 
vice  dç  la  vertu.  Lisez  l’histoire  de  la  création  ; vous 
G«u.  i.3i.  y verrez  que  toutes  choses  furent  faites  bonnes  ^ et 
parfaitement  bonnes.  Il  n’y  eut  donc  point  de  mal 
créé  avec  le  bon.  Une  créature  spirituelle,  en-sor- 
tant des  mains  de  son  auteur,  n’a  pas  reçu  l’étre 
avec  un  mélange  de  perversité  ; et  si  les  substances 
corporelles n’avoient  point,  au  moment  de  leur  créa- 
tion , de  principes  mauvais , à plus  forte  raison 
les  spirituelles. 
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Dieu  avoil  fait  Tâme  : il  n’a  pas  fait  le  péché. 

. L’âme  s’est  dépravée,  en  tombant  de  son  état  natu- 
rel , et  perdant  sa  primitive  bonté , qui  consistoit 
à s’attacher  à Dieu , à lui  être  unie  par  la  charité. 

En  s’éloignant  de  lui , elle  est  devenue  la  proie  de 
tant  de  maladies  qui  l’assiègent.  Et  pourquoi  le  mal 
a-t-il  eu  prise  sur  elle?  Parce  qu’elle  avoit  reçu  le 
libre  arbitre^  apanage  naturel  d’une  créature  rai- 
sonnable. Créée  à l’image  de  Dieu,  affranchie  de 
toute  dépendance,  jouissant  de  sa  pleine  liberté, 
elle  conçoit  le  bien,  elle  en  sent  les  avantages,  elle 
est  également  maîtresse  et  de  persévérer  dans  le 
bien,  d’en  goûter  les  charmes,  et  de  s’en  écarter 
pour  se  mêler  à la  chair,  et  se  prostjtuer  à de  sales 
voluptés.  , - . 

Âdam  , au  moment  de  sa  naissance , placé  daftis  Oen.  m. 
un  paradis  de  délices , tout  entier  à la  contempla- 
tion des  magnifiques  spectacles  qui  se  déployoient 
sous  ses  yeux , et  à l’amour  qu’il  devoit  aux  bienfaits 
de  son  Créateur , destiné  à une  vie  immortelle , as- 
socié à la  félicité  des  Esprits  célestes,  comme  eux, 
entendant  la  voix  de  Dieu;  Adam  se  lasse  bientôt  de 
son  bonheur  ; il  préfère  à une  beauté  spirituelle  ce 
qui  paroît  agréable  aux  yeux  de  la  chair.  Chassé  à 
l’instant  même  du  Paradis,  il  est  dépouillé  de  cette 
vie  bienheureuse.  Ce  n’est  pas  la  nécessité,  mais  son 
imprudence  qui  l’avoit  rendu  méchant.  11  pèche  en 
cédant  à une  volonté  déréglée,  et  meurt pàv  suite 
7.  i5 
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Rom.  VI.  a3.  de  SOU  pëché  : car  la  solde  du  péché  y c’est  la  mort. . . . 

Ce  n’est  donc  pas  Dieu  qui  a créë  la  mort;  c’est 
l’homme  qui  se  l’est  donnée  à lui-même.  Si  Dieu  n’a 
pas  empêché  nos  corps  de  se  dissoudre  , c’est  qu’il 
n’a  pas  voulu  que  notre  dégradation  fût  éternelle^ 
Vases  fragiles,  il  ne  nous  remettra  à la  fonte  quQ 
quand  nous  pourrons  soutenir  ]a  future  restauration. 

Mais  pourquoi  ne  nous  avoit-il  pas  faits  impecca> 
bies  de  notre  nature?  Pourquoi?  Mais  vous-même,  à, 
quelsigne  reconnoissez-vous  l’attachement  de  vos  d^ 
mestiques?  est-ce  lorsqu’ils  ne  vous  obéissent  que  paf 
force , ou  plutôt  quand  ils  se  portent  d’euR-mêmes' 
à leur  devoir  ? Ce  qui  plaît  à Dieu , ce  n’est  pas  un 
attachement  servile , mais  ce  qui  se  fait  par  un  prin- 
cipe vertueux;  donc  par  choix,  et  non  par  néces- 
siié.  Or , le  <dioix  dépend  de  notre  volonté  ; c’est 
l’acte  de  notre  libre  arbitre.  Se  plaindre  du  Créa- 
teur de  ce  qu’il  ne  nous  a pas  faits  impeccables , 
c’est  vouloir  qu’il  eût  fait  de  nous  des  automates , 
dénués  de  sentiment  et  de  raison,  plutôt  que  de» 
créatures  raisonnables  et  maîtresses  de  leurs  ac- 
tions... . Cessons  donc  de  prétendre  réformer  la  sou- 
veraine sagesse  ; cessons  de  chercher  quelque  chose 
de'  meilleur  que  ce  quelle  a fait.  Si  les  raisons  de 
détails  de  son  gouvernement  nous  échappent,  il 
nous  suffit,  pour  répondre  à tolit,  de  nous  attacher 
invariablement  à ce  principe  : que  rien  de  mauvais 
ne  poujt  yenir  de  l’Etre  bon.  . • t . . 
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Le  même  raisonnement  s’applique  à la  question  : 

D’où  vient  donc  le  démon , si  le  mal  ne  vient  pas  de  Pag.  80. 
Dieu?  De  même  que  l’homme  s’est  dépravé  par  sa  vo- 
lonté propre , ainsi  le  démon , libre  de  demeurér 
fidèle,  ou  de  se  détacher  de  Dieu,  ’a  péri  pàr.son 
propre  choix.  Gabriel  est  im  ange , et  sans  cesse  U 
est  en  présence  de  Dieu.  Satan'  étoit  ange  aussi , et  il  Apoc.  1.  4. 
est  tombé  du  rang  sublime  qu’il  occupoit;  Tun  est 
resté  dans  le  ciel  par  son  libre  arbitre , l’autre  en  a été 
précipité  parce  qu’il  avoit  été  libre  d’en  courir  les 
risques.  11  ne  tenoit  qu’au  premier  de  subir  le  même 
sort  ; au  second , de  ne  pas  succomber.  Gabriel  a dû 
à son  ardent  amour  pour  le  Seigneur  l’état  où  U 
a persévéré , le  démon  a trouvé  son  châtiment  dans 
sa  révolte.  11  eist  devenu  méchant;  il  n’était  pas 
né  tel. 

n n’est  l’ennemi  'de  l’homme  que  parce  qu’il  fut 
l’ennemi  de  Dieu.  Ën  lui  permettant  de  nous  tenter,  Pag.  81.  ' 

pour  servir  d’exercice  à notre  vertu , notre  sage 
Législateur  sait  tirer  le  bien  du  mal  oommc  un.faa^ 
hile  médecin  convertit  le  poison  de  la  vipère  en.  re- 
mède bienfaisant..  . . ' 


¥ 
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P/'emîè/v  Homélie  sur  le  jeûne. 

( Extraits  abrégés.  ) 

Pag.  I.  Sonnez  de  la  tmmpette  ^ dit  le  Prophète , au  pre~ 

Ps.uxx.  fnier  jour  de  ce  moisj  et  au  grand  jour  de  notre  so- 
lennité. Plus  éclatante  que  le  son  de  la  trompette , 
fet  des  instruments  de  musique,  ces  paroles  nous  an- 
^ noncent  la  solennité  où  nous  entrons. 

Pag.  3.  Pour  découvrir  l’origine  du  jeûne,  il  faut  remon- 

ter'par-delà  même  l’institution  de  la  loi.  Ce  n’ est  pas 
une  invention  moderne,  mais  un  trésor  précieux 
qui  nous  a été  conservé  et  transmis  par  nos  pères. 
Tout  ce  qui  porte  le  scestu  de  l’antiquité  en  est  plus 
vénérable  (i).  Respectons  donc  la  vieillesse  du 
jeûne:  Reverere  jejunii  canitiem.Gesx  avec  lepremier 
homme  qu’il  a commencé  ; c’est  dans  le  Paradis 
Oeil.  n.  17.  que  l’ordonnance  en' fut  rendue  : Tune  mangeras 
pas  du  fruit 'de  V arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
màly  fut-il  dit  à Adam.  Ces  paroles  , Tu  ne  man- 
geras ‘ pas , expriment  le  commandement  du  jeûne 
et  de  l’abstinence.  Si  Eve  y eût  été  fidèle,  nous  n’au- 
rions pas  aujourd’hui  l’obligation  d’y  obéir  ; car  on 
Matih.ix.  n.  se  passe  de  médecin  quand  on  se  poiie  bien,  il  n’est 
nécessaire  'que  quand  on  est  malade.  Blessés  par  le 
péché , cherchons  notre  remède  dans  la  pénitence  ; 

(i)  Monlargoii,  Dlclinnn.  apostol.,  lom.  iii,  pag.  4. 

-• 
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or,  point  de  pénitence  sans  le  jeûne.  La  terre  y Gen.  m.  17. 
désormais  maudite , ne  produira  pour  toi  que  des 
ronces  et  des  épines.  Il  nous  est  commandé  de  vivre 
dans  le  deuil , et  non  de  servir  nos  plaisirs  ; satisfai- 
sons à Dieu  par  le  jeûne.  Pour  n’avoir  pas  observé  la 
loi  du  jeûne , nous  sommes  exilés  du  Paradis  : jeû- 
nons , pour  y rentrer. 

Vous  m’objecterez  la  délicatesse  de  votre  tempé- 
rament, la  foiblesse  de  votre  .santé  : prétextesfrivolés  ! 
ce  n’est  pas  à moi  que  vous  les  opposez  ; mais  à celui 
quiconnoît  tout.  Répondez  : vous  ne  pouvez  jeûner, 
mais  vous  pouvez  bien  vous  charger  de  mets , écraser 

votre  estomac  sous  le  poids  des  aliments Quoi  î 

vous  pouvez  l’un  , et  vous  ne  pourriez  pas  l’autre? 

Vous  êtes  foible  ! il  seroit  donc  dans  l’intérêt  de  votre 
santé , de  vous  priver  de  nourriture  par  le  jeûne , 
plutôt  que  de  l’alFoiblir  encore  par  l’excès  ; à moins 
qu’à  vous  entendre,  il  n’en  coûte  plus  pour  se  re- 
poser que  pour  çourir.  C’est  par  la  modération  dans 
le  boire  et  le  manger  que  la  santé  s’entretient;  l’a- 
bondance et  la  diversité  des  mets  ne  donnent  que 
des  maladies. 

L’histoire  du  jeûne  fournit  à saint  Basile  l’occasion  pag.  4 
de  rappeler  les  excès  qu’a  fait  naître  l’ouLli  de  celle  loi. 

Moïse  jeûna , tant  qu’il  fut  sur  la  montagne  du 
Sinaï.  Auroit-il  osé  s’approcher  de  sa  cime  fumante, 
et  pénétrer  à travers  la  nuée  qui  la  couvroit,  s’il  ne  se 
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fôt  armé  du  jeûne?  Cependant  le  peuple  étoit  an 
bas , (fui  s*étoit  assis  pour  boùv  et  pour  manger^ 
après  quoi  il  se  leva  pour  se  livrer  h ses  jeux.  Une 
ivresse  d’un  moment  anéantit  les  fruits  de  la  longue 
abstinence  qu  observoit  le  serviteur  de  Dieu , durant 
qu’il  conversoit  familièrement  avec  le  Seigneur.  Le 
Prophète,  de  retour,  brise,  dans  son  indignation, 
les  tables  de  la  loi , écrites  par  la  main  de  Dieu  ; * 
il  jugea  qu’un  peuple  abandonné  à l’intempérance 
ne  méritoit  pas  d’avoir  Dieu  pour  législateur.  Un 
moment  suffit  pour  amener  au  crime  de  l’idolâtrie 
un  peuple  à qui  Dieu  se  faisoit  connoître  par  les 
prodiges  les  plus  éclatants.  Rapprochez  ces  deux 
faits  : d’un  côté,  le  jeûne  unit  Moïse  à Dieu;  de 
l’autre , l’intempérance  perd  Israël. 

Gomment  Ësaû  fut-il  asservi  à son  lirère?  Par  un 
seul  acte  de  gourmandise,  tpii  lui  fit  vendre  son 
droit  d’aînesse.  Le  jeûne , uni  à la  prière^  valut  à la 
mère  de  Samuel  la  naissance  de  son  fifs.  D’où  vint  à 
Samson  sa  force  invincible?  De  ce  que  sa  mère  avoit 
jeûné  durant  qu’elle  en  étoit  enceinte.  Elle  obéit  à 
l’ordre  que  l’ange  lui  en  avoit  donné  ; le  jeûne  pré- 
sida à la  naissance  de  ce  fils,  il  protégea  son  berceau, 
il  développa  ses  forces.  C’est  le  jeûne  qui  en- 
gendre les  prophètes,  fait  croître  les  forts,  donne  la 
sagesse  aux  législateurs  ; il  est  le  rempart  de  l’âme, 
la  sauvegarde  du  corps,  l’armure  du  généreux  com- 
battant, l’exercice  de  l’athlète;  il  écarte  la  tenta- 
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tion,  consacre  la  piété,  accompagne  la  sobriété, 
produit  la  chasteté  ; il  enflamme  le  courage  dans  les 
combats  , et  dans  la  paix , il  fait  supporter  le  repos  ; 
il  sanctifie  le  nazaréen  et  perfectionne  le  prêtre,  qui 
ne  pourroit  sans  témérité  s’approcher  du  saint  mi- 
nistère , s’il  ne  s’étoit  préparé  par  le  jeûne , ainsi 
que  nous  le  voyons  prescrit  non-seulement  pour  la 
célébration  du  redoutable  mystère  des  chiréticm, 
mais  pour  les  temps  où  la  loi  et  le  sacrifice  n’étoient 
que  figuratifs.  Elie  se  purifia  par  un  jeûne  de  qua- 
rante jours , et  obtint  le  magnifique  privilège  de  ni.  iteg.  xix. 
voir  le  Seigneur  dans  la  caverne  d’Horeb,  autant 
du  moins  qu’il  peutêtredonné  à l’homme } cefutpai' 
le  jeûne  que , devenu  victorieux  de  la  mort  même , v 

il -rendit  ‘à  une  veuve  le  fils  qu’elle  pleuroit.  Une  lUâ.  i;. 
parole  , sortie  d’une  bouche  exténuée  par  le  jeûne , . . 

rendit  le  ciel  d’airain,  et  durant  plus  de  trois  an- 
nées (i),  commanda  la  famine,  pour  expier  les  ibid.i.  • 
dissolutions  d’im  peuple  criminel.  Voyez  son  dis- 
ciple, quelle  nourriture  reçut-il  des  mains  hospi-  iv.  Reg.  n. 
taliéres  de  la  Sunamite?  comment  lui-même  étoit-il 
dans  l’usage  de  traiter  les  prophètes?  quelques  lé- 
gumes sauvages , un  peu  de  farine , voilà  tout  le  Pag.  (>. 
luxe  de  ses  repas.  C’est  le  jeûne  qui  préserva  les  trois 
jeunes  Hébreux  dés  flammes  dévorantes  de  la  four-  Dau.  tu  . 
naise , et  Daniel  de  la  dent  des  lions.  ' 

• (>)  l-robaus  etsix  moie.  * 
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l'as.  7.  La  faim  et  la  soif  font  le  meilleur  assaisonnement 

de  nos  repas.  Jeûnez  pour  manger  après  avèc  plus  de 
goût.  Parce  que  vous  recliercliez  avidement  le  plai- 
sir, vous  l’affadissez,  et  l’excès'  de  votre  délicatesse 
en  devient  l’écueil.  Ce  que  l’on  a désiré  avec  pas- 
sion, dégoûte  par  la  continuité  de  la  jouissance. 
Ainsi  l’a  voulu  l’auteur  de  notre  être  ; les  faveurs 
memes  qu’il  nous  fait , reçoivent  ùn  -nouveau  prix 
de  la  variété  et  du  mélange  de  leurs  contraires. 
L’aspect  du  soleil  nous  charme  Lien  plus  quand 
nous  en  avons  été  privés;  de  même  on  se  met  à table 
avec  plus  d’appétit,  quand  on  s’y  est  préparé  par  le 
jeûne.  On  goûte  bien  mieu_x  ce  que  l’on  n’obtient 
que  rarement. 

Luc  xTt  Pensez  à l’bistoire  du  riche,  qui  expie  dans  les 
flamme»  de  l’enfer  une  vie  passée  dans  les  délices. 
On  ne  dit  pas  qu’il  ait  commis  l’iniquité.  Tout  son 
crime  fut  sa  mollesse. 

Le  jeûne  n’est  pas  seulement  avantageux  dans 
l’avenir , il  est  utile  meme  dans  l’i,nlérct  pré-sefit. 
Ce  n’est  pas  l’abstinence , c’est  bien  plutôt  la  sen- 
sualité qui  aifoiblit  la  nature  et  altère  la  constitution. 
Vous  dédaignez  de  faire  aujourd’hui  de  l’eau  votre 

Ibid.  boisson  ; un  jour  viendra  peut-être  où' VOUS  implo- 
rerez vainement  une  gbutte  d’eau. 

Ce  n’est  pas  l’eau  qui  produit  les  intepipérances , 
qui  cause  les  douleurs  de  tête  , qui  fait  chanceler 
les  pieds,  et  enfante  ces  cuisantes  maladies,  qui 
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d’ordinaire  accompagnent  l’abondance.  Le  bienheu-  Luc.  xvi.  aa. 
reux  Lazare  n’est  reçu  dans  le  sein  d’ Abraham,  que 
parce  qu’il  jeûna.  La  vie  entière  de  Jean-Baptiste, 
fut  un  jeûne  continuel.  Il  n’avoit,  lui,  ni  table  , ni 
champ , ni  animaux  pour  ensemencer  ses  terres , ni 
domestique  pour  le  servir  ; et  paihni  les  enfants  des  Matth.xi.ir. 
hommes  y il  nf  en  eut  jamais  de  plus  grand  que 
Jean-Baptiste.  Saint  Paul  a dû  à ses  jeûnes  fréquents, 
mêlés  à ses  tribulations,  l’honneur  d’être  élevé  jus-  u.cor.xn.  2. 
qu’au  troisième  ciel. Et,  pour  terminer,  par  l’exemple 
"" le  plus  mémorable,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
après,  avoir  fortifié  par  le  jeûne  la  chair  qu’il  avoit  Matth.  iv. 
prise  pour  nous , a voulu  soutenir  dans  cette  même 
chair  les  attaques  du  démon , afin  de  nous  apprendre  p.^g.  8.’ 
comment  nous  devons  nous  disposer  et  nous  exercer 
aux  combats  des  tentations.  Parce  que  la  divinité  le 
rendoit  inaccessible  à l’esprit  tenta teu  r il  s’est  assu  j elii 
à nos  besoins  afin  de  lui  donner  l’occasion  de  l’atta- 
quer par  cette  apparence  de  foiblcsse.  Si,  avant  de 
remonter  au  Ciel,  il  a pris  de  la  nourriture , c’étoit  Act.  i.  4. 
pour  donner  un  témoignage  sensible  de  sa  résur- 
• rection. 

Il  y a entre  la  chair  et  l’esprit  une  opposition  éter- 
nelle. Voulez-voüs  imprimer  à votre  âme  une  sainte 
vigueur?  domptez  la  chair  par  le  jeûné.  Quoi  ! vous 
ne  dédaignez  pas  ces  viandes >•  principe  de  corrup 
tion  ! vous  êtes  indiflerent  à cet  aliment  spirituel 
qui  se  dispense  dans  le  royaume  du  ciel , et  qui  ne 
s’achète  que  par  le  jeune  ! , . ’ • 


» 
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joD.  JU.5.  Sans  le  jeûne,  Ninive  eût  péri  tout  entière. 

Le  jeûne  nous  est  donné  comme  une  armure 
contre  les  démons. 

Toutefois , ne  faites  point  consister  le  jeûne  dans 
la  seule  abstinence  des  viandes  ; le  jeune  véritable , 
c’est  de  s’abstenir  du  vice...  Vous  ne  mangez  pas 
de  chair;  mais  vous  dévorez  votre  prochain.  Vous  * 
vous  refusez  le  vin  ; mais  vous  vous  permettez  de 
faire  tort  à votre  frère.  Vous  remettez  au  soir  votre 
lepas , mais  vous  passez  tout  le  jour  en  procès  (i). 

Cette  homâie  se  tennine  par  une  description  des 
■ suites  de  l’ivrognerie,  attaquée  avec  encore  plus  de  force 
dans  un  discours  exprès. 

Deuxième  homélie  (2). 

( Extraits  abrégés.  ) 

I ■ 

Pag.  II.  . Il  n’y  a point  de  terre,  soit  île,  soit  continent; 

• ..  point  de  ville,  point  de  nation  reculée  jusqu’aux 

extrémités  de  l’univers , où  l’édit  général  dü  jeûne 
n’ait  été  proclamé.  Les  soldats , les  voyageurs , les 
gens  de  mer , les  marchands , tous  l’ont  entendu 
publier , et  tous  l’ont  reçu  avec  imc  vive  alcgressc. 


(i)  Môntarg.  , Dictionn.  anostol.,  tom.  iii,  pag.  Sg.  Pacaud  , tom.  ii, 
pag.  89 , traduisant  saint  Basile. 

(-a)  Les  Bénédictins  contestent  cctli!<i  & saint  Bas^.  TiUeinont  n'hésite 
pas  à la  lui  donner. 
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Que  personne  donc  ne  s’exclue  soi-même  du  nom- 
bre de  ceux  qui  jeûnent.  L’obligation  s’étend  à 
tous  les  âges,  à toutes  les  conditions.  Chaque  Eglise 
a ses  Anges  chargés  de  faire  le  recensement  de 
ceux  qui  jeûnent. 

Le  soldat  qui  marche  à une  expédition,  ne  prend  Pas-  *2. 
avec  lui  de  vivres  que  ce  qu’il  en  faut  pour  le  be- 
soin , et  non  pour  le  plaisir  ; à plus  forte  raison , 
nous  qui  avons  à combattre  contre  des  ennemis  in-  Eph.  n.  xa. 
visibles,  et  qui  ne  prétendons  à la  patrie  céleste, 
qu’aprèsles  avoir  vaincus , devons^nousnous  borner  Pag.  14. 
au  nécessaire.  ( Différence  entre  ceux  qui  obéissent 
à la  loi  du  jeûne , et  ceux  qui  la  méprisent.  ) 

Le  jeûne  véritable  consiste  à s’éloigner  du  vice,  t’as-  *5 
à contenir  sa  langue , à réprimer  sa  colère , à com- 
mander à ses  passions , à s’abstenir  de  la  médisance , 
du  mensonge , du  parjure. 

Homélie  sur  ces  paroles  : Portez  attention  sur  vous- 
mëme.  (Deuteron.  xv.  9.) 

Celui  qui  a créé  toutes  clioses  a donné  à chacun  Pag.  1 7. 
des  animaux  tout  ce  qui  est  nécessaire  à leur  con- 
servation. Ils  savent,  pour  la  plupart,  sans  en  avoir 
pris  de  leçon,  éviter  avec  grand  soin  ce  qui 
leur  scroit  nuisible , et  se  porter , par  un  penchant 
naturel  ^ vers  ce  qui  leur  est  utile.  Par-là , le  Dieu 
que  nous  avons  pour  maître , nous  donne  cette  im- 
portante leçon,  que  la  raison  étant  pour  nous  ce 


Digilized  by  Googk 


SAINT  BASILE. 


236 

qu’est  l’instinct  pour  les  animaux,  nous  devons  faire 
. par  réflexion  ce  que  ceux-ci  font  par  une  impression 
machinale  ; en  conséquence , éviter  le  péché  comme 
les  animaux  fuient  les  pâturages  qui  leur  seroiont 
funestes,  et  rechercher  la  justice  comme  ils  recher- 
chent les  herbes  qui  leur  conviennent.  Portez  atten- 
tion sur  vous  J afin  de  pouvoir  discerner  ce  cpii  est 
nuisible  d’avec  ce  qui  est  salutaire, 
l’ag.  i8.  y deux  sortes  d’attention  : l’une  qui  consiste 

à bien  examiner  des  yeux  du  corps  les  objets  exté- 
rieurs ; l’autre,  à considérer  par  l’intelligence  les 
objets  qui  ne  tombent  pas  sous  les  sens.  Si  le  précepte 
qui  nous  commande  cette  attention  ne  portoit  que 
sur  des  choses  soumises  à l’organe  de  la  vue , il  de- 
viendroit  illusoire  ; car  il  est  impossible  de  se  voir 
tout  entier.  L’œil  ne  s’aperçoit  pas  lui-méme  ; il 
n’atteint  pas  à la  sommité  de  la  tête , il  ne  voit 
■ ni  les  épaules',  ni  le  visage,  ni  l’organisation  in- 
térieure des  viscères.  Après  cela,  il  y auroit  de 
l’impiété  à dire  que  l’Esprit  Saint  nous  fasse  des 
commandements  impraticables.  Ici  donc,  le  précepte 
s’applique  uniquement  à l’action  de  l’intelligence^ 
c’est-à-dire  : Considérez -vous  bien  de  toutes  parts; 
que  les  yeux  de  l’âme  soient  toujours  ouverts, 

qu’ils  veillent  continuellement  à votre  garde 

Eçci.  II.  20.  f^ous  matehez  au  milieu  des  embûches  ; l’ennemi  a 
semé  les  pièges  sous  vos  pas.  Portez  donc,  et  fixez 
vos  regards  autour  de  vous.  * ■ 

« 
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Portez  attention  sur  vous-même  ; c’est-à-dire: 
prenez  garde , moins  encore  à ce  qui  est  à vous , ou 
autour  de  vous , qu’à  vous-méme , et  à vous  seul  ; 
car  il  y a de  la  différence  entre  l’un  et  l’autre.  L’âme 
et  l’intelligence,  voilà  ce  qui  est  nous;  c’est  par-là 
que  nous  avons  été  créés  à l’image  de  Dieu.  Ce  qui 
est  à nous , c’est  notre  corps  et  les  sens  qui  en  dé- 
pendent; ce  qui  est  autour,  ce  sont  les  richesses, 
les  arts,  les  divers  agréments  de  la  vie.  Quel  est 
donc  le  sens  de  l’Ecriture  ? Ne  vous  occupez  pas  de 
la  chair;  ne  vous  attachez  pas  à en  rechercher  les 
biens , tels  que  la  santé,  la  beauté,  les  plaisirs,  une 
longue  vie  ; ne  vous  laissez  pas  éblouir  par  les  ri- 
chesses, par  la  gloire , parla  puissance  ; ne  donnez  pas 
aux  intérêts  divers  qui  partagent  cette  vie  fugitive, 
une  estime  telle  qu’ils  vous  fassent  négliger  l’intérêt 
de  votre  vie  principale  : mais  portez  votre  attention 
sur  vous-même , c’est-à-dire  sur  votré  âme.  Parez-la, 
prenez  soin  d’elle , purgez-la , nettoyez-la  de  toutes 
les  souillures* que  le  péché  lui  adroit  imprimées, 

et  mettez  tous  vos  soins  à la  décorer  et  à l’embellir 

1 

de  tous  les  ornements  de  la  vertu.  Examinez  bien 
qui  vous  êtes;  apprenez  à connoître  votre  nature  ,, 
que  vous  êtes  un  composé  d’un  corps  mortel  et  d’une 
âme  immortelle  iique  vous  avez  une  double  vie; 
l’une;  celle  dé  la  chair,  toujours  prête  à vous* 
échappejr  ; l’autre , homogène  à l’âme  , repoussant 
lotit  ce  qui  la  borne.  Portez  donc  atteîition  survous- 
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même  ; ne  vous  attachez  pas  aux  choses  périssables 
comme  si  elles étoient  immortelles,  et  ne  méprisez 
pas  celles  qui  sont  éternelles,  comme  si  elles  n’étoient 
que  passagères.  Dédaignez  la  chair  qui  passe  , ayez 
soin  de  l’àme  qui  est  immortelle  : laites  à chacune 
fsg  ' S)  d’elles  sa  part  j donnez  à l’une  ce  qui  est  nécessaire  à- 
son  entretien , la  nourriture  y le  vêlement  ; à l’autre, 
les  instructions  delà  piété,  une  éducation  honnête, 
la  pratique  de  la  vertu,  la  victoire  sur  les  passions. 
Ne  servez  point  les  délicatesses  de  votre  corps,  et  ne  ‘ 
vous  embarrassez  point  comment  vous  fournirez  à 
Gai.  VII.  17.  l’avidité  de  ses  appétits.  Comme  la  chair  et  V espnt 
ont  des  désirs  contraires , nous  dit  l’ Apôtre,  et  qu’ils 
sont  opposés  Vun  a Vaxdre  , prenez  garde  que  vos 
• complaisances  pour  la  chair  n’augmentent  les  forces 
' de  celle  qui  n’a  que  le  second  rang.  Car  si  vous 
chargez  un  des  bassins  de  la  balance , vous  ' enlevez 
l’autre  nécessairement  en  le  rendant  plus  léger; 
ainsi  de  l’âme  et  du  corps.  Le  poids  de  l’un  entraîne 
infailliblement  la  chute  de  l’autre.  Si  c’est  le  corps 
qui  a les  prédilections , si  vous  le  chargez  d’embon- 
■ . point;  par  une  conséquence  inévitable,  l’esprit  est 
foible  et  languissant  dans  ses  opérations.  Au  con- 
traire , si  l’esprit  l’emporte , et  s’élève  par  la  médi- 
tation des  vrais  biens  à sa  grandeur  natui-elle  ; il 
s’ensuit  qpie  les  besoins  du  corps  n’ont  plus  d’em- 
pire. 

' Notre  maxime  n’e.^  pas  moins  utile  aux  foi  blés 
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qu^à  ceux  dont  la  constitulion  e.st  vigoureuse.  C’est 
là  le  conseil  que  les  médecins  donnent  à leurs  ma- 
lades ; ils  les  engagent  à ne  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  servir  à leur  guérison.  Ainsi  le  médecin  de  nos 
âmes  nous  propose-t-il  ce  moyen  comme  un  remède 
bien  simple  pour  le  traitement  de  nos  infii-mités 
spiritqelles.  Portez  donc  attention  sur  vom-même  , 
et  mesuret  le  remède  à la  maladie.  Votre  péché  est 
grave,  son  poids  vous  accable  : recourez  souvent  à 
la  confession,  pleurez , veillez,  jeûnez  sans  relâche. 

L’offense  est  légère , susceptible  de  pardon  : que  la 
pénitence  soit  en.  proportion.  Seulement  appliquez- 
vous  à oonuoitre  ce  qui  (ait  la  santé  et  la  maladie 
de  votre  âme.  Car  il  arrive  trop  souvent  que,  faute 
d’attention,' on  ne  se  croie  point. malade,  avec  des  ' 

infirmités  graves  et  incurables. 

Le  précepte  n’est  pas  moins  utilç  dans  la  santé , , 
pour  raffermir  et  la  perfectionner.  Tous  tant  que  •. 
nous  sommes  disciples  du  Verbe,  nous  avons,  cha- 
cun de  nous,  notre  fonction  à remplir,  laquelle 
est  déterminée  par  l’Evangile.  L’Eglise  est  comme 
une  grande  maison  qui  renferme  non  - seulement  n.Tim.n.  lo, 
des  vases  de  toute  espèce , d’or , d’argent , de  bois 
et  d’argUe,  mais  toutes  les  sortes  de  professions. 

Elle  compte,  cétte  maison  de  Dieu,  cette  Église 
du  Dieu  vivant,  elle  compte  des  chaiSeurs,  des  voya- 
geurs , des  architectes , des  cultivateurs des  pas-‘ 
teurs , des  athlètes , des  soldats.  Le  précepte  in- 
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dique  à chacune  de  ces  conditions  leur  devoir , et 
l’esprit  dans  lequel  Us  doivent  le  remplir.  Vous 
êtes  un  chasseur  envoyé  par  le  Seigneur  qui  vous 
dit  par  son  Prophète:  J’envoie  un  grand  nombre 
de  chasseurs,  et  ils  poursuivront  leur  proie  sur 
toutes  les  montagnes.  Faites  donc  attention , pour 
ne  laisser  point  échapper  votre  proie , la  percer 
des  traits  de  la  vérité , et  amener  aux  pieds  du  Sau- 
veur les  âmes  égarées  par  le  vice.  Vous  êtes  voya- 
geur? tel  que  celui  qui  disoit  au  Seigneur:  Dirigez 
nies  pas  F Faites  attention  pour  ne  point  vous  écar- 
ter du  chemin , allant  à droite  ou  à gauche;  et  pour 
marcher  dans  la  voie  royale.  Architecte , pour  jeter 
le  fondement  inébranlable  de  la  foi , qui  est  Jésus- 
Chrisf?  Faites  attention  aux  matériaux  que  vous 
employez  ; que  ce  soit  non  du  bois , ' non  de  la 
paille,  ou  une  ^^erbe  sèche,  mais  de  l’or,  mais  de 
l’argent , et  des  pierres  précieuses.  Pasteur?  Faites 
attention  à ne  manquer  à rien  de  ce  qui  concerne 
le  devoir  pastoral;  c’est-à-dire , travaillez  à ramener 
la  brebis  égarée , livrez-vous  au  soin  dès  malades  , 
bandez  h plaies  de  ceux  qui  sont  blessés.  Vous  êtes 
cultivateur?  Creusez  la  terre  autour  de  ce  figuier 
stérile , mettez-y  des  engrais?  Soldat  : Vous  aussi, 
travaillez  pour\V Évangile , combattez  le  généreux 
combat  contre  tes  esprits  de  malice,  contre  les  con- 
voitises de  la  chair  ; revêtez-vous  de  toute  l’ai-mure 
spirituelle  ; ne  vou>  engagez  .pas  dans  les  embarras 
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du  siècle , afin  d’attirer  sur  vous  les  regards  de  celui 
qui  vous  a enrôlé  dans  sa  milice.  Athlète  enfin  ? 

Souvenez- vous  que  l’on  ne  peut  prétendre  à la  cou- 
ronne à moins  d’avoir  combattu  légitimement,  n xim.  u.  5. 
Prenez  modèle  sur  l’Apôtre,  qui  s’occupoit  à la  fois 
de  la  course , de  la  lutte , du  pugilat.  Dans  votre 
course,  point  de  relâche  : ne  vous  reposez  qu’au 
but 

Portez  attention  sur  vous-même.  Soyez  sobre, 
aimant  à consulter , fidèle  à conserver  le  présent , 
à prévoir  l’avenir.  Le  bien  que  vous  avez  dans  les 
mains,  ne  vous  exposez  pas  à le  perdre  par  insou- 
ciance. N’anticipez  point  par  des  espérances  ima- 
ginaires sur  un  avenir  qui  n’est  pas  encore , et  qui 
peut-être  ne  se  réalisera  jamais.  Cest  une  maladie 
ordinaire  à la  Jeunesse  de  se  croire  déjà  en  posses- 
sion de  ce  qu’elle  espère.  Vous  la  voyez  , dans  le 
silence  de  la  solitude  ou  de  la  nuit,  se  repaître  d’illu- 
sions, s’abandonner  à toute  l’impétuosité  de  ses 
désirs,  rêver  honneurs  , dignités,  riches  établisse- 
ments , longue  et  brillante  postérité , vieillesse 
heureuse,  toutes  les  distinctions  en  foulent,..  C’est 
pour  arrêter  ce  désordre  de  l’imagination,. que l’K- 
criture  nous  donne  cet  important  conseil.  Au  lieu 
de  vous  promettre  ce  que  vous  n’avez  pas , disposez 
convenablement  de  ce  que  vous  avez.  • 

Mais  il  est  encore  une  autre  sorte  de  dérèglement  pac;.  21. 
contre  lequel  le  législateur  a voulu  nous  mettre  en 
7 . 1 G 
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garde  par  cet  avis.  C’est  celui  d’une  curiosité  natu- 
relle qui  nous  porte  à nous  occuper  des  autres 
, plutôt  que  de  nous-méme...  Il  est  assez  commun, 
MatiU.  vu.  3.  nous  dit  l’Evangile , de  voir  la  paille  qui  est  dans 
l’œil  du  prochain,  et  de  ne  point  voir  la  poutre  qui 
est  dans  le  nôtre.  Ne  cessez  donc  jamais  de  vous 
étudier  vous-même,  vous  attachant  à conformer 
votre  vie  à celle  de  notre  divin  modèle;  indifférent  sur 
ce  qui  se  passe  au  dehors , sans  vous  embarrasser  si 
vous  trouvez  matière  à vos  censures,  comme  ce 
Luc.xviii.li.  Pharisien  chagrin  et  superbe,  qui,  se  tenant  debout, 
se  justifioit  lui-même  , et  méprisoit  le  Publicain. 
Vous,  dirigez  tout  votre  examen  sur  votre  con- 
science : quelles  sont  les  pensées  coupables  , les 
paroles  indiscrètes , les  actions  criminelles  que  vous 
avez  à vous  reprocher.  Et,  si  vous  vous  trouvez  sou- 
vent en  défaut , ce  qui  est  inévitable  à la  foiblesse 
Ibid.  i3.  humaine,  dites  avec  le  publicain  : Mon  Dieu!  sojrezr 
moi  propice , parce  cjue  je  suis  un  pécheur. 

Portez  donc  attention  sur  vous.  Dans  la  prospé- 
rité, cette  maxime  vous  tiendra  lieu  d’un  sage 
conseiller,  en  vous  remettant  sous  les  yeux  l’incon- 
stance des  choses  humaines.  Dans  l’adversité,  c’est 
un  remède  aussi  efficace  contre  l’abattement  et  le 
désespoir , qu’il  l’aura  été  contre  l’orgueil  et  l’arro- 
gance. L’étendue  de  vos  richesses,  la  noblesse  de 
votre  extraction , la  splendeur  de  la  patrie , la 
beauté  du  corps , les  hommages  qui  vous  arrivent 
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de  toutes  parts , vous  inspirent  une  complaisance  se- 
crète qui  va  jusqu’à  l’orgueil  : songez  que  vous  êtes 
poussière , et  que  vous  retournerez  en  poussière.  Re-  c.cn.  m.  19. 
gardez  autour  de  vous  : ceux  qui , avant  vous,  possé- 
dèrent les  mêmes  avantages , où  sont-ils  ? Où  sont  au- 
jourd’hui ces  hommes  autrefois  revêtus  des  plus 
importantes  magistratures , ces  orateurs  dont  l’élo- 
quence étoit  invincible?  Que  sont  devenus  ces  renom- 
més capitaines , ces  gouverneurs  de  provinces , ces 
hommes  qui  commandoient  à des  peuples  entiers  ? 

Tout  cela  n’est  plus  que  poussière , la  matière  d’un 
vain  entretien.  De  tout  l’éclat  de  cette  vie,  il  ne  reste 
que  quelques  ossements.  Pénétrez  l’intérieur  de  ces 
tombeaux  ; et  distinguez,  si  vous  pouvez,  l’esclave 
d’avec  le  maître , le  pauvre  d’avec  le  riche  ; celui 
qui  languissoit  dans  une  prison , d’avec  celui  qui 
fut  assis  sur  un  trône  j le  fort  d’avec  le  foible , celui 
qui  brilla  par  la  beauté  des  formes , d’avec  celui  qui 
fut  disgracié  de  la  nature.  La  considération  de  votre 
nature  arrêtera  les  sàiUies  de  l’orgueil.  D’autre  part,  p»g. 
vous  êtes  d’une  naissance  obscure , abjecte  même  ; 
pauvre , né  de  parents  pauvres , sans  patrie  et  sans 
asile ^ manquant  du  plus  étroit  nécessaire,  trem- 
blant devant  la  puissanee  ; gardez-vous  bien  de 

perd  re  courage , et  sous  le  prétexte  que  tout  vous 
manque  ici-bas  j ne  renoncez  point  à toute  espé- 
rance dans  l’avenir.  A.h!  plutôt,  rappelez-vous  et 
les  biens  dont  vous  avez  été  déjà  prévenu , et  ceux 

. 16. 
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que  vous  garantissent  encore  les  divines  promesses. 
Car  d’abord,  vous  êtes  homme,  le  seul  des  êtres 
vivants  qui  ait  été  formé  par  les  mains  du  Dieu 
créateur. Formé  h son  image,  vous  pouvez,  par  la 
régularité  de  vos  moeurs,  vous  élever  jusqu’à  la  di- 
gnité des  Esprits  célestes;  vous  avez  été  doué  d’une 
âme  intelligente , par  laquelle  vous  pouvez  connoître 
Dieu,  pénétrer  la  nature  des  choses,  cueillir  les  fruits 
agréables  de  la  sagesse.  Tous  les  animaux  terrestres 
Oen.  I.  ■»(!.•  sauvages, et  domestiques,  ceux  qui  habitentl’eau  ou 
ceux  qui  volent  dans  l’air , vous  sont  assujettis  et 
reconnoissent  votre  empire.  N’est-ce  pas  vous,  â 
homme,  qui  avez  inventé  les  arts,  bâti  les  villes,  ima- 
giné tout  ce  qui  peut  serviraux  besoins  et  aux  commo- 
dités de  la  vie  ? N’est-ce  point  l’industrie  de  l’homme 
qui  a su  se  rendre  les  mers  praticables?  Ne  tirez-vous 
pas  de  la  mer  et  des  eaux  de  quoi  fournir  à votre 
subsistance  ? L’air , le  ciel , le  cours  des  astres , n’é- 
talent-ils pas  à vos  yeux  la  pompe  de  leurs  spec- 
. tacles  ? V ous  vous  découragez  ; “pourquoi  ? Parce  que 

vous  n’avez  point  un  ch^al  richement  enharnaché? 
mais  c’est  pour  vous  que  le  soleil  parcourt  sa  bril- 
lante carrière , éclairant  vos  pas  de  la  lumière  de 
son  flambeau.  Parce  que  l’or  et  l’argent  n’éclatent 
point  dans  votre  maison  ? mais  vous  avez  la  lune  qui , 
pendant  la  nuit,  vous  prodigue  sès  rayons.  Parce 
■'  que  vous  n’allez  pas  vous  asseoir  sur  un  char  pom- 
peux? mais  la  nature  vous  a donné  des  pieds  qui 
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VOUS  portent  où  vous  voulez  : qu’avez-vous  besoin 
d’envier  le  sort  de  ceux  à qui  il  faut  des  pieds 
étrangers  pour  leur  rendre  un  service  que  vous  ne 
devez  qu’à  vous-même?  Vous  ne  dormez  pas  sur  un 
lit  orné  de  colonnes  d’ivoire,  et  sous  des  lambris 
dorés  ? mais  la  terre  vous  présente  une  couche  plus 
précieuse  que  l’ivoire , où  vous  pouvez  goûter  les 
douceurs  du  sommeil , sans  qu’il  vous  soit  disputé 
par  les  inquiétudes , sous  la  voûte  du  ciel  étincelant 
d’étoiles  sans  nombre  ; voilà  les  biens  dont  vous 
jouissez  dans  l’ordre  de  la  nature.  En  voici  d’un 
ordre  plus  relevé  : un  Dieu  fait  homme  pour  vous , 
l’effusion  des  grâces  du  Saint-Esprit,  la  destruction 
de  l’empire  de  la  mort , l’espérance  de  la  résurrec- 
tion ; une  morale  divine  pour  vous  conduire  à la 
perfection,  et  vous  diriger  vers  la  possession  de 
Dieu;  un  royaume  céleste  qpi  vous  est  préparé,  et 
là  une  couronne  de  justice. qui  attend  le  chrétien. u g 
fidèle  et  courageux  au  terme  du  corpbat.  Avec  ces 
réflexions,  vous  jouirez  de  ce  que  vous  avez,  sans 
vous  attrister  de  ce  que  Vous  n’avez  pas.  Qu  elles  se  ' v ' 
présentent  à vous  dans  les  diverses  circonstances  où 
vous  vous  trouverez  ; partout  elles  vous  seront  delà 
plus  grande  utilité.  Par  exemple,  la  violence  de  la 
colère  vous  emporte,  elle  vous  fait  proférer  des  ~ 
paroles  dont  vous  avez  ensuite  à rougir,  et  com- 
mettre des  actions  indignes  d’un  homme  ? Si  vous  . . 

portez  attention  sur  vous-même,  votre  raison^  agis* 
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sant  sur  votre  humeur  comme  le  mors  sur  un  jeune 
coursier  qui  n’est  pas  encore  accoutumé  à l’obéis- 
sance, en  comprimera  l’effervescence;  elle  vous 
rendra  maître  de  votre  langue  et  de  vos  mouve- 
ments. La  concupiscence  agite  vos  sens,  les  exalte 
et  les  enflamme?  Avec  de  l’attention  sur  vous-même , 
vous  réfléchirez  qu’un  plaisir  d’un  moment  engen- 
drera des  peines  amères  ; que  si  vous  succombez  à 
cette  dangereuse  amorce  qui  vous  perd  en  vous  ca- 
ressant , vous  êtes  menacé  dans  les  enfers  d’un  ver 

Marc.  m.  43.  dévorant , et  que  les  criminelles  ardeurs  de  la  chair 
seront  expiées  par  des  flammes  qui  ne  finiront  ja- 
mais. Ces  salutaires  pensées  calmeront  l’orage  de 
vos  sens,  amèneront  un  calme  intérieur;  comme 
ü la  présence  d’une  maîtresse  qui  impose  par  l’au- 
torité de  ses  mœurs,  s’apaisent  et  tombent  d’elles- 
mêmes  les  bruyantes  querelles  de  servantes  inso- 
lentes. 

' Portez  à.on%attention  sur  vous-même  ; et  sachez 
que  s’il  y a dans  votre  âme  une  faculté  soumise  aux 
sens , en  révolte  contre  la  raison , il  y a aussi  une 
faculté  capable  d’intelligence,  dépendante  de  la 
seule  raison  : que  la  première  est  faite  pour  obéir, 
l’autre  pour  commander.  Ne  permettez  donc  pas  à 
la  passion  de  prendre  l’empire , ni  au  vice  de  pré- 
valoir sur  la  raison,  et  d’usurper  dans  votre  âme 
une  domination  qui  ne  lui  appartient  pas. 

• * Enfin  , l’attention  réfléchie , portée  sur  vous- 
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même , vous  introduira  de  plein-pied  dans  la  con- 
noissance  de  Dieu.  Pour  cela,  il  n’est  pas  même 
nécessaire  de  contempler  la  belle  ordonnance  de  l’u- 
nivers  ; vous  portez  en  vous-même , comme  dans 
un  monde  abrégé,  le  témoignage  de  la  profonde 
sagesse  de  son  auteur.  L’âme  incorporelle  qui  vous 
anime , vous  fera  comprendre  que  Dieu  est  incor- 
porel, qu’il  n’est  limité  par  aucun  lieu,  puisque, 
par  elle-même  votre  âme  n’occupe  point  de  place , 
et  qu’elle  n’est  attachée  à un  lieu  que  par  son  union 
avec  le  corps;  qu’il  est  invisible,  puisque  votre  âme 
ne  peut  être  saisie  par  les  yeux  du  corps,  puis- 
qu’elle n’a  ni  couleur,  ni  figure,  ni  aucune  des 
formes  caractéristiques  du  corps , mais  quelle  ne 

se  fait  remarquer  que  par  ses  opérations 

« Admirez  comment  le  grand  ouvrier  a uni  la 
puissance  de  l’âme  avec  le  corps  ; comment  cette 
âme , répandue  dans  toutes  les  parties  du  corps,  fait 
tendre  à un  même  but  et  conspirer  à une  même  fin 
des  membres  entièrement  séparés  et  différents. 
Considérez  les  impressions  que  l’âme  donne  au 
corps,  et  la  part  quelle  prend  aux  peines  de  ce- 
lui-ci ; comment  le  corps  reçoit  de  l’âme  la  vie  ; 
comment  l’âme  reçoit  du  corps  le  principe  de  ses 
douleurs,  w Voyez  dans  quelles  cellules  l’âme  ren-  Pag,  24. 
ferme  la  science  ; comment  les  dernières  connois- 
sanccs  n’effacent  pas  lés  premières  ; comment  elles 
restent  toutes  imprimées  dans  la  mémoire,  bien 
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distinctes,  sans  confusion , et  se  conservent  gravées 
dans  la  partie  principale  de  l’ame,  comme  sur  une 
table  d’airain  : voyez  encore  comment  l’âme,  s’abais- 
* sant  aux  désirs  cliarnels , perd  sa  beauté  propre  ; et 
comment,  se  purifiant  de  la  tache  du  vice,  elle  re- 
prend , par  la  vertu  , sa  ressemblance  avec  le 
Créateur  (j). 

De  cette  description  l’auteur  passe  à celle  du  corps, 

et  termine  ainsi  : 

La  méditation  de  toutes  ces  merveilles  vous  fera 
connoîire  l’infinie  sagesse  du  Créateur,  et  vous 
remplira  des  mêmes  sentimens  qui  faisoient  dire  au 
rs-cxxxrai.ç.  Prophète  : La  science  de  notre  nature  y 6 mon  Dieu , 
a été  admirable  en  moi  d’après  l’étude  de  moi-même. 
Portez  donc  attention  sur  vousHnême , afin  de  vous 
élever  à la  connoissance de  Dieu,  à qui  soit  la  gloire 
et  l’empire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen  (2). 

( t)  Dans  ce  seul  paragraphe  , marque  entre  deux  guillemets  , nous  avons  • 
conservé  la  traduction  de  l’abbé  Anger. 

(2)  On  peut  rapprocher  de  ce  discours  tous  ceux  qui  traitent  de  la  vigi- 
lance chrétienne,  de  la  vie  des  gens  du  monde,  e\c.  Comparez  surtout 
avec  celte  éloquence  si  douce  et  si  féconde  les  homélies  de  Blair,  où  les 
mêmes  matières  sont  traitées  ; et  vous  concliuez  sans  peine  de  quel  côté  se 
trouve  le  vrai  talent. 
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Homélie  de  V action  de  gmces  (1). 

Vous  venez  'd’entendre  les  paroles  de  l’Âpôtre.  l'a-.  24. 

Le  conseil  qu’il  donne  aux  Thessaloniciens,  s’adresse 
à tous  tant  que  nous  sommes , à tout  le  genre  hu- 
main  Ré/ouissez-imis  toujours,  leur  dit-il , i.  rhess.v.ic. 

sans  cesse,  rendez  grâces  à Dieu  en  toutes  choses. 

Qu’est-ce  que  cette  joie  qui  nous  est  commandée  , Paj'.  aS. 
quels  en  sont  les  fruits,  comment  est-il  possible 
d’accomplir  le  devoir  de  la  prière  continuelle , et 
de  rendre  A Dieu  des  actions  de  grâces  en  toutes 
choses?  C’est  ce  que  nous  allons  exposer  autant  qu’il 
• dépendra  de  nous.  Commençons  par  éclaircir  le 
texte  de  l’Apôtre,  en  répondant  à l’objection  qui 
nous  est  faite  calomnieusement  : que  c’est  là  un  pré- 
cepte impossible  dans  l’exécution.  Quelle  est,  nous 
dit-on , cette  vertu,  de  s’abandonner  jour  et  nuit  à 
lajoie,  et  de  montrersans  cesseun  visage  riant?  Le 
moyen  de  paroître  toujours  contents,  environnés  , ' 
assaillis  comme  nous  le  sommes^  de  tant  de  maux 
dont  l’âme  nécessairement  accablée  ne  peut  dissi- 
muler au  dehors  la  douloureuse  impression  qu’elle 
en  reçoit?  S’il  y a quelque  chose  d’impossible,  c’est 
assurément  d’étre  gai  en  pareilles  circonstances. 

( I ) L’abbé  Aiiger  l’a  traduite  sous  re  titre  : Sur  te  conseil  que  donne 
saint  Paul  de  se  réjouir  toujours , pag.  i5g.  Ailleurs  elle  est  indiquée  par 
ce  titre  : Contre  les  emportés.  ' 
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Autant  demander  que  le  malheureux,  plongé  dans 
une  chaudière  bouillante,  ou  qui  expire  lentement 
sous  le  tranchant  du  glaive , n’éprouve  aucune  sen- 
sation de  douleur. 

Peut-être  parmi  ceux  qui  m’entendent , en  est- il 
qui , pour  se  justifier  à eux-mêmes  leur  manque  de 
courage  et  de  fidélité  à la  loi  divine,  s’arment  de 
l’objeelion , et  font  au  législateur  un  secret  reproche 
d’ordonner  des  choses  impossibles  ; par  exemple,  de 
se  réjouir  continuellement , quand  il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  rencontrer  des  sujets  de  joie.  Ce  qui 
l’exeite  vient  du  dehors,  et  n’est  nullement  à notre 
disposition,  comme  l’arrivée  d’un  ami , l’assiduité  de 
nos  parents,  une  fortune  inespérée,  les  témoignages 
de  la  considération  et  de  l’attachement , le  retour  à 
la  santé  après  une  maladie  grave  ; en  un  mot  ce  qui 
contribue  aux  jouissances  de  la  vie , une  maison 
opulente , une  table  bien  servie , des  amis  qui  dou- 
blent notre  joie  en  la  partageant,  des  récits  ou  des 
spectacles  agréables , la  santé  des  personnes  qui  nous 
sont  obères  ; car  nous  ne  sommes  pas  seulement 
sensibles  aux  événements  qui  nous  sont  personnels , 
il  faut  eneore  n’avoir  rien  à soufirir  pour  ses  amis  et 

. pour  ses  proehes A quoi  bon  un  précepte  dont 

’ l’observation  ne  tient  point  à la  volonté  propre,  mais 
est  liée  à des  antécédents  qui  lui  sont  absolument 
étrangers? 

^ Comment  ensuite  prier  sans  cesse , quand  les  né- 
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cessités  corporelles  entraînent  l’âme  dans  un  cercle 
continuel  de  distractions  qui  ne  lui  permettent  pas 
de  se  partager  entre  deux  intérêts  difierents?  Ce 
n’est  pas  tout.  L’Apôtre  veut  encore  que  nous  ren- 
dions à Dieu  de  perpétuelles  actions  de  grâces.  Quoi  ! 
je  lui  rendrai  grâces  dans  les  tortures , déchiré  par 
les  verges,  étendu  sur  la  roue,  attaché  sur  le  cheva- 
let ? quand  on  m’arrachera  les  yeux  , quand  mon 
ennemi  me  diffamera?  Je  lui  rendrai  grâces,  trem- 
hlant  de  froid^  consumé  par  la  faim  ; privé  du  même 
coup  de  mes  enfants,  d’une  épouse  chérie;  ruiné  su- 
bitement par  un  naufrage,  tombé  entre  les  mains  des  Pag.  aé. 
pirates  ou  des  voleurs  ; couvert  de  blessures  , noirci 
de  calomnies , menant  une  vie  errante , plongé  dans 
un  cachot  ? Tels  sont , entre  autres,  les  reproches 
que  l’on  accumule  contre  le  Législateur  ; et  l’on 
croit  excuser  ses  fautes,  en  se  rejetant  sur  les 
préceptes , que  l’on  taxe  d’impossibilité.  * 

Que  dirons- nous  à cela?  Oui,  lorsque  l’Apôtre 
a d’autres  vues , lorsqu’il  se  propose  de  nous  élever 
au-dessus  de  cette  terre  où  nous  rampons , et  de 
porter  nos  affections  et  nos  mœurs  vers  le  Ciel , 
des  hommes  qui  ne  sauroient  atteindre  les  ^sublimes 
pensées  du  Législateur,  des  hommes  livrés  tout 
entiers  à la  terre  et  aux  sens , concentrés  dans  la 
fange  des  passions  et  de  leurs  habitudes  déréglées, 
ont  besoin  d’apprendre  comment  les  préceptes  de 
l’Apôtre -ne  sont  pas  d’une  exécution  impraticable. 
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Nous  allons  donc  leur  répondre.  Ce  n’est  pas  à 
tous  les  hommes  indilFéremment , que  saint  Paul 
recommande  de  se  réjouir  sans  cesse  , mais  à ceux 
qui  lui  ressemblent,  à ceux  qui,  ne  vivant  plus 
selon  la  chair , mais  vivant  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  , puisent  dans  leur  union  intime  avec  le 
souverain  bien  une  force  qui  les  rend  supérieurs  au 
sentiment  de  la  souffrance  ; et  leur  chair  tombât-elle 
en  lambeaux,  la  douleur  se  fait  bien  sentir  au 
corps  qu’elle  abat , mais  ne  monte  pas  jusqu’à 
l’âme  pour  en  dompter  la  partie  intelligente.  Si 
Col.  nr,  5.  nous  avons  mortifié , selon  l’expression  de  l’Apôtre  , 
nos  membres  terrestres  , si  nous  portons  dans  notre 
Cal.  ni.  it).  chair  la  mortification  de  Jésus-Christ  ; les  coups  por- 
tés à ce  corps  mortifié,  ne  se  feront  point  sentir  à 
l’âme  ainsi  affranchie  des  atteintes  de  la  souffrance. 
Les  affronts,  les  pertes  diverses,  la  privation  des 
personnes  chères,  ne  parviendront  pas  jusqu’à  l’âme 
dans  le  poste  sublime  où  elle  est  placée,  et  ne 
l’.'ibaisseront  pas  à s’attrister  sur  les  événements 
humains.  Les  personnes  que  le  malheur  a frap- 
pées, sont-elles  animées  des  memes  sentiments  que 
l’homme  vertueux  et  résigné  ; elles  ne  troubleront 
point  sa  tranquillité  par  leurs  chagrins , puisque 
elles-mêmes  en  portent  le  poids  avec  calme.  Vivent- 
elles  selon  la  chair  , elles  ne  le  troubleront  pas 
d’avantage.  Seulement  elles  lui  paroîti  ont  à plain- 
dre, moins  d’être  malheureuses  que  parce  qu’elles 


Digitized  by  Google 


SAINT  BASILE.  253 

accroissent  leurs  maux  par  leur  défaut  de  cou- 
rage. 

En  général , Tâme  fortemenj;  unie  à son  créateur, 
accoutumée  à mettre  ses  délices  dans  la  contempla- 
tion de  la  beauté  céleste , n’échangera  pas  son  bon- 
heur et  ses  ravissements  contre  les  impressions  des 
sens,  fussent-elles  les  plus  pénibles  pour  la  nature. 

Au  contraire , ce  qui  sera  disgrâce  pour  les  autres  , 
ne  sera  pour  elle  que  surcroît  de  jouissance.  Ainsi 
l’Apôtre  se  complaisoit-il  dans  les  infirmités,  dans 
les  traverses , dans  les  persécutions , et  mettoit  sa 
gloire  dans  son  indigence  et  ses  besoins;  je  me  réjouis,  iLCor.w.  27. 
disoit-il , dans  la  faim , dans  la  soif,  dans  le froid  et  la 
nudité , dans  les  persécutions , et  dans  les. épreuves. 

Ce  qui  est  pour  les  autres  un  sujet  de  désespoir  , 
et  leur  fait  de  la  vie  un  fardeau  insupportable,  étoit 
pour  lui  un  triomphe. 

Ceux  donc  qui  ne  comprennent  pas  la  pensée  de 
l’Apôtre,  et  qui  ne  veulent  point  de  la  perfection 
évangélique  à laquelle  il  nous  engage , osent  blâ- 
mer ce  conseil  comme  impossible.  Qu’ils  apprennent 
que,  grâces  à la  bonté  divine,  nous  avons  plus  d’un 
motif  de  nous  livrer  à une  joie  raisonnable  et  bien 
légitime.  Dieu  nous  a appelés  du  néant  à l’exis-  Pag.  27. 
tence  ; il  nous  a formés  à sa  propre  image;  il  nous  . 
a doués  d’une  intelligence  et  d’une  raison  qui  font 
notre  perfectionnement,  en  nous  élevant  à la  con- 
noissance  du  Très-Haut.  Les  beautés  qu’il  a répân- 
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dues  sur  ses  ouvrages  sont  un  livre  où  tous  les  yeux 
peuvent  lire  les  témoignages  éloquents  de  sa  pro- 
vidence et  de  son  admirable  sagesse.  Il  nous  a donné 
la  faculté  de  discerner  le  bien  d’avec  le  mal,  et 
avec  elle,  un  sentiment  intérieur  qui  nous  avertit 
de  choisir  ce  qui  nous  est  convenable , et  de  fuir  ce 
qui  nous  est  nuisible.  Le  péché  nous  avoit  rendu 
étrangers  à lui;  nous  en  avons  été  rapprochés  par  le 
sang  de  son  fils  unique , qui  nous  a rachetés  de  la 
plus  humiliante  servitude , et  nous  garantit  notre 
future  résurrection , la  participation  au  bonheur 
des  Anges , la  possession  du  royaume  du  Ciel , des 
biens  qui  surpassent  tout  sentiment  et  toute  intelli- 
gence ; et  il  n’y  auroit  point  là  de  quoi  exciter  dans 
nos  âmes  une  joie , une  alégresse  sans  relâche  ? Es- 
timons-nous donc  plus  heureux  ceux  qui  se  livren  t 
aux  plaisirs  de  la  table,  dont  l’oreille  est  mollement 
chatouillée  par  le  son  des  instruments,  et  dont  le 
corps  s’étend  voluptueusement  sur  un  lit  délicat? 
Bien  loin  de  leur  porter  envie,  moi,  je  n’hésite 
point  à les  plaindre , et  à regarder  comme  bien  plus 
heureux  ceux  qui  supportent  les  peines  de  la  vie 
présente  dans  l’espérance  des  biens  futurs , fussent- 
ils  dans  la  fournaise  ardente  de  Babylone , comme 
ces  trois  jeunes  Israélites , dont  l’âme  étoit  pleine  de 
Dieu  ; fussent-ils  comme  eux , enfermés  avec  des 
lions  dans  un  meme  cachot,  ou  comme  Jonas  dans 
les  entrailles  de  la  baleine....  Un  généreux  athlète 
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qui  s’est  exercé  dans  les  combats  de  la  piété,  doit 
endurer  avec  courage  les  coups  qui  lui  sont  portés, 

animé  par  l’espérance  d’une  couronne  de  gloire 

parce  que , dit  saint  Paid , la  tribulation  pf'oduit  la  Rom.  v.  3. 
patience,  la  patience  V épreuve,  V épreuve  V espé- 
rance , et  que  cette  espérance  n’est  point  trompeuse. 

Cest  dans  le  meme  sens  que  l’Apôtre  nous  recom- 
mande encore  ailleurs  d’être  patients  dans  la  tribu-  tifid.  xn.  12, 
lation,  et  de  nous  réjouir  dans  l’espérance,  parce 
que  c’est  l’espérance  qui  fait  la  joie,  l’éternelle  com- 
pagne de  la  vertu. 

Mais  cet  apôtre  nous  recommande  aussi  de  pleurer  is. 
avec  ceux  qui  pleurent.  Dans  son  épitre  aux  Philip- 
piens  nous  le  voyons  pleurer  sur  les  ennemis  de  la  phîl.  m.  18. 
croix  de  Jésus-Christ.  Faut-il  rappeler  les  pleurs  de 
Jérémie  ? Ezéchiel  écrit  par  l’ordre  de  Dieu  les  la-  Ezech.  xvi. 
mentations  des  princes.  Tant  de  saints  ont  versé  des 
larmes  amères  ! Ecoutons  le  prophète  : Hélas  ! ô ma  Jerem.iv.  10. 
mère , pourquoi  m’avezrvous  mis  au  monde?  hélas  ! 
le  juste  a disparu  de  dessus  la  terre  ; il  n’est  plus 
parmi  les  hommes  aucun  qui  agisse  avec  droiture. 

Hélas  I je  suis  comme  un  homme  qui , dans  la  mois-  Mich.  vu.  i. 
son  , ne  recueille  qu’une  vile  paille.  Bln  un  mot , pai> 
courez  l’histoire  de  tous  les  justes  : tous  , vous  les 
entendrez  exprimer  les  accents  de  la  douleur,  et  dé- 
plorer les  misères  de  cette  vie  ; entendez  saint  Paul 
se  plaindre  q[ue  les  jours  de  son  pèlerinage  ont  été 
‘prolongés  ; il  désire  être  dégagé  des  liens  du  corps  PhiL  t.  9 3. 
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pour  être  avec  Jésus-Christ.  David  nous  a laissé  parmi 
ses  cantiques , un  chant  funèbre  sur  la  mort  de  sou 
ami  Jonatlias,  et  pleure  même  celle  de  Saül  son  per- 
sécuteur. Il  pleure  l’infidélité  de  celui-ci,  mort  dans 
son  péché , et  la  perte  du  premier , comme  lui  ayant 
été  uni  étroitement.  Jésus-Christ  lui-même  n’a-t-il 
pas  versé  des  larmes  sur  Lazare  et  sur  Jérusalem?  et 
pourtant  il  a proclamé  heureux  ceux  qui  pleurent. 
Comment  donc  ces  témoignages  s’accordent-ils  avec 
les  paroles  de  l’Apôtre,  réjomssez-ï>ous  toujours;  car 
les  larmes  et  la  joie  ne  proviennent  pas  d’une  même 
source Je  réponds  que  ce  qui  faisoit  couler  les  lar- 

mes des  saints , c’étoit  leur  charité  et  la  ferveur  de 
leur  amour  pour  Dieu.  Les  yeux  continuellement  at- 
tachés sur  cet  objet  de  leur  afiection  ^ la  sainte  joie 
qui  les  transportoitne  lesempêchoitpas  de  s’intéres- 
ser tendrement  au  salut  de  leurs  frères.  Ds  pleurent 
sur  les  pécheurs  , et  chercheiit.rpar  leurs  larmes  à 
les  ramener  dans  les  voies  de  la  justice.  Du  rivage 
où  l’on  est  assis,  on  contemple  avec  attendrissement 
les  malheureux  que  la  tempête  menace  du  naufrage, 
sans  rien  perdre , pour  cela , de  sa  propre  sécurité  ; 
de  même  les  justes,  qui  s’affligent  des  péchés  du  pro- 
chain , n’altèrent  point  par-là  le  calme  heureux  dont 
ils  jouissent,  et  ne  font  même  qu’ajouter  à leur 
mérite  aux  yeux  du  Seigneur,  qui  leur  tiendra 
compte  des  larmes  qu’ils  répandent  en  faveur  de 
leurs  frères.  Cest  là  le  sens  de  ces  paroles  : Heurewr 
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ceux  mti pleurent,  heureux  les  affligés,  parce  qu’ils  ijir.  vr.  a?. 

' seront  consolés,  et  qu’ils  seront  dans  les  ris!.\ . . Ainsi 
• l’Apotre  veut-il  que  l’on  pleure  avec  ceux  qui  pleu- 
rent, parce  que  ces  larmes  sont  une  semence  qui  rap- 
portera à grand  intérêt  des  joies  immortelles.  Ele- 
vez-vous en  esprit  dans  le  Ciel  pour  y contempler 
le  bonheur  des  Anges.  Ce  bonheur  si  bien  en  har- 
monie avec  leur  nature,  qu’est  il  autre  chose  que  les 
saints  transports  do  la  joie  que  leur  fait 'éprouver  la 
présence  du  Seigneur , et  là  contemplation  assidue 
de  ses  mystères  ineffables  de  gloire?.... 

Jésus-Christ  a pleuré  sur  Lazare  et  sur  Jérusa- 
lem, comme  il  a mangé  et  bu.  S’il  l’a  fait,  ce  n’est 
pas  qu’il  fût  nécessairement  assujetti  à ces  misères , 
mais  pour  nous  donner  par  son  exemple  la  mesure 
à fixer  dans  les  affections  et  les  besoins dont  notre 
nature  nous  impose  le  tribut.  Il  s’est  contenté- de 
verser  des  larmes,  pour  montrer  à ceux  que  l’excès 
de  leur  affliction  emporte  dans  les  murmures  et  les 
gémissements  comment  ils  doivent  modérer  deur 
douleur , et  ne  s’abandonner  pas  à une  affliction  qui 
les  dégrade. .....  Et  la  preuve  ? L’Evangile  nous  la 

fournit  : Lazare  , notre  anii,  dit  jJésus-*Christyc29/i^,*  joann.xi.  tt. 
mais  je  vais  le  réveiller.  Qui  de  nous  1 pleure  un  ami 
qui  dort,  et  (fu’il  sait  devoir,  lûéntôt  se  réveifler? 

Lazare,  sors  du  tombeau  ; et  à cetté  parblè,  le  mort  ^3, 

se  relève  et  marche Comment  donc,  Jésus- 

Christ,  au  moment  de  faire  éclater  sa  route-puis- 

7-  >7 
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Pa^.  ag.  saiice  donne-t-*il  des  larmes  à ce  mort  qu’il  va  res- 
susciter? N’est-il  pas  évident  que , voulant  fortifier 
notre  foiblesse  par  tous  les  cotés  à la  fois,  il  assignoit 
k une  douleur  légitime  les  bornes  où  elle  doit  se 
renfermer?  11  témoigne  sa  sensibilité  parce  qu’il  est 
homme  ; et  retranche  l’excès  pour  nous  apprendre 
à l’imiter.  Oui , il  a pleuré , comme  il  a senti  la  faim 
et  la  soif,  pour  nous  apprendre  à ne  manger  et  à 
né  boire  qhe  par  besoin , jamais  pour  satisfaire 
notre  sensualité  (i).  Cest  lâcheté  de  cœur,  c’est 
absence  de  courage  et  manque  de  confiance  en  Dieu, 
de  se  laisser  abattre  par  le  chagrin,  ét  de  succom- 
ber à l’adversité.  La  tristesse  n’agit  avec  tant  de 
force  que  sur  les  âmes  foibles,  et  sans  vertu,  comme 
il  n’y  a guère  que  les  bois  tendres  qui  se  laissent 
entamer  par  les  insectes. 

Pag.  3e.  Job  avoit-il  un  cœur  de  diamant  ? ses  entrailles 
avoient-elles  la  dureté  du  rocher  ? Rappelez  - vous 
les  circonstances  de  son  désastre.  Ses  dix  enfants 
meurent  tous  à la  fois  écrasés  sous  une  même 
ruine  , dans  une  maison  où  tous  les  plaisirs  étoient 
réunis , dans  un  raom^t  où  l’on  se  livroit  à la  joie 
d’un  festin  ; c’est  là  l’instant  que  le  démon  a choisi 
pour  faire  crouler  sur  eux  l’édifice.  Là  table  où  ils 
siégeoient  , leur  père  la  voit  teinte  dé  leur  sang.  Ces 
enfants  nés  à difléi^ents  intervalles  l’uû  de  l’autre ,'  il 

(i)  Ici  notu  avons  abrégé  quelques  détails  , qui  nous  ont  paru  s’éloigner 
du  but  de  cét  éloquent  discoués.  ' ' ‘ ‘ 
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les  voit  tous  eaveloppés  dans  un  même  trépas.  L’en- 
tendez-vous se  lamenter  , s’arracher  les  cheveux  , 
faire  retentir  de  lâches  accents  ? Non  : il  n’ouvre  la 
bouche  que  pour  proférer  cette  parole  célèbre,  qui 
exprime  si  bien  sa  reconnoissance  envers  le  Sei- 
gneur : Dieu  me  V avait  donné)  Dieu  me  Fa  ôté  ; il  job.  i.  21. 
est  arrivé  ce  qui  a plu  au  Seigneur;  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni.  Job  étoit-il  insensible?  mais  il 
disoit  en  parlant  de  lui-même  ; D ai  pleuré  sur  tous  ibîd.xxx.  25. 
ceux  quiétoient  dans  F affliction.  Mcnloit-il  en  se  ren- 
dant ce  témoignage?  mais  la  vérité  même  atteste  qu’il 
n’étoit  pas  moins  distingué  par  son  amour  de  la  ibul.  1.  i. 
vérité,  que  par  ses  autres  vertus.  Vous,  au  oon- 
trairc,  vous  affectez  de  faire  éclater  votre  douleur 
par  de  langoureuses  élégies  qui  l’entretiennent,  et  pag.  3i. 
par  des  chants  funèbres  puisés  je  ne  sais  où.  A voir 
ces  couleurs  lugubres  de  vos  habits,  ces  cheveux 
hérissés,  tout  ce  sombre  extérieur,  on' vous  pren- 
droit  pour  un  acteur  de  théâtix;.  Laissez  tout  cela  à 
ceux  qui  n’ont  point  d’espérance.  Ne  savez-vous  pas 
ce  qu’il  faut  croire  de  ceux  qui  se  sont  endormis  en 
Jésus-Christ  ? Xe  co/ps  , comme  une  semence,  es/ i.cor.xv.^2. 
mis  en  terre,  plein  de  corruption  , pour  ressusciter  in- 
conuptihle  ; tout  diff  orme , pour  ressusciter  tout  glo- 
rieux; privé  de  mouvement , pour  ressusciter  plein 
de  -vigueur;  tout  anit'nal , pour  ressusciter  tout  spiri- 
tuel. Qu’avez-vous  à le  pleurer  ? 11  est  allé  changer 
de  foJ  iue.  Si  c’est  vous  que  vous  pleurez , parce;  que 

•7- 


SAINT  BASÏLI'. 


s.  rtvii.  g. 


260 

AToiis  avez  perdu  un  protecteur  , un  soutien  ; souve- 
nez-vous qu*il  vaut  mieux  se  conjier  dans  le  Sei- 
gneur que  dans  un  homme.  Est-il  à plaindre , pour 
que  vous  vous  lamentiez  de  la  sorte?  Bientôt  la  trom- 
pette celeste  le  réveillera  du  sommeil  où  il  dort,  et 
vous  le  verrez  en  présence  du  tribunal  de  Jésus- 
Christ. 

Loin  donc  de  vous  ces  paroles  qui  accusent  foi- 
blcsse  ou  ignorance  : « Quel  malheur  imprévu  ! qui 
jamais  eut  dû  s’y  attendre  ? qui  l’eût  dit  que  je  dusse 
enfermer  dans  le  tombeau  une  tête  si  chère?  » Nous 
devrions  rougir  d’entendre  même  de  semblables 
discours  , comme  si  une  expérience  journalière  ne 
nous  apprenoit  pas  que  ce  sont  là  des  événements 

simples  et  naturels J’avois  un  fils  dans  la  fleur 

de  l’âge  j c’étoit  mon  unique  héritier  ; je  voyois  en 
lui  la  consolation  de  ma  vieillesse , l’espoir  et  l’or- 
nement de  ' ma  famille , le  modèle  de  ses  compa- 
gnons, le  soutien  de  ma  maison,  dans  la  saison  de  la 
vie  la  miçux  faite  pour  rendre  et  recevoir  le  plaisir. 
La  mort  me  l’a  enlevé  tout  à coup  : il  n’est  plus  que 
cendre  et  poussière , ce  fils  que  J’avois  tant  de 
charme  à entendre  et  à voir.  Que  ferai-je?  irai-je 
déchirer  mes  habits,  me  roulera  terre  ^ me  désoler, 
m’indigner , montrer  le  spectacle  indécent  d’un 
enfant  qui  crie  et  s’agite  sous  la  verge  dont  il  est 
châtié  ; ou  plutôt  ne  dois-je  pas  considérer  qu’il  est 
impossible  d’éviter  la  mort,  qu’elle  n’épargne  aucun 
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âge,  que  rien  n’échappe  à ses  coups , et  ne  se  sauve 
de  ses  ravages  ; et  conclure  de  ces  réflexions "que  je 
ne  dois  pas  m’étonner,  ni  me  laisser  abattre  parce 
qui  m’arrive  ? Suis-je  encore  à savoir  qu’étant  mor- 
tel, je  n’ai  pu  engendrer  qu’un  mortel  ; que  rien 
n’est  stable  sur  la  terre,  rien  dont  la  possession  doive 
durer  long-temps  ? 

Que  sont  devenues  tant  de  vastes  et  puissantes 
cités,  si  renommées  par  la  magnificence  de  leurs  édi- . • 
fices,  par  le  nombre  de  leurs  habitants,  par  l’abon- 
dance qui  régnoit  dans  leurs  places  publiques  et  paK  3a. 
dans  leurs  campagnes?  vous  .ne  retrouvez  que  des- 
ruines  pour  toute  marque  de  leur  ancienne  gran- 
deur (1).  Tel  vaisseau  a vingt  fois  échappé  à tous  les 
dapgers  de  la  navigation;  il  a parcouru  les  mers, 
d’où  il  a rapporté  de  riches  cargaisons  : survient  un 
coup  de  vent,  une  tempête  qui  l’abîme  dans  les  flots. 

Une  armée  s’est  signalée  par  cent  victoires  : la  fortune 
change  ; elle  n’est  plus  qu’un  triste  sujet  d’entretien 
pour  ceux  qui  furent  témoins  de  ses  triomphes,  ües 
nations  entières,  des  îles  puissantes  , chargées  des 
dépouilles  conquises  sur  leurs  ennemis , ont  disparu 
sous  la  faux  du  temps,  où  n’existent  encore  que 
pour  traîner  les  chaînes  de  la  sci*vilude.  Vous  n’i- 
magineriez pas  une  calamité , quelque  ' affi'cuso 

(i)  Ce  motif  de  consolation , si  souvent  développé  dans  nos  cl:aii'i^  ino  • 
dernes , l’a  été  surtout  d’une  manière  éclnt.mle  par  l’ancien  évê<iue  de 
Senez.  ( Serm.  sur  U néant  fies  choses  humaines,  tom.  i , pag.  9»  et  suiv. 
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qu’elle  soit,  dont  les  siècles  passés  n’eussent  à vous 
offrir  l’histoire.  Comme  donc  nous  connoissons  la 
pesanteur  des  corps , en  les  mettant  dans  une  ba- 
lance ; comme  nous  discernons  le  bon  or  d’aveo  le 
faux , en  le  frottant  à ime  pierre  de  touche  ; ainsi , 
en  'nous  rappelant  les  mesures  prescrites  par  le 
Seigneur,  jious  ne  nous  écarterons  jamais  des  bornes 
de  la  sagesse;  < 

Si  vous  êtes  frappé  de  quelque  disgrâce  inatten- 
due, que  votre  courage  s’y  trouve  préparé  à l’avance 
pour  éviter  le  trouble  où  il  vous  jetteroit  ; ensuite 
adoucissez  les  maux  présents  par  l’espoir  des  biens 
futurs.  Les  personnes  qui  ont  la  vue  foihle , s’al«- 
tiennent  de  la  fixer  sur  des  couleürs  tranchantes, 
et  ne  la  reposent  que  sur  les  fleurs  et  sur  la  verdure. 

. Suivons  ce  procédé,  en  éloignant  de  notre  esprit  la 
pensée  habituelle  des  objets  propres  à l’attrister  ; 
et  que  notre  vue  s’élève  au-dessus  dés  disgrâces 
présentes  pour  s’attacher  à la  considération  des 
biens  véritables.  • 

Vous  pratiquerez  le  précepte  de  vous  réjouir  tou- 
jours, en  vous  'proposant  Dieu  seul  pour  terme  de 
toutes  les  actions  de  votre  vie,  et  en  corrigeant 
l’amertume  des  événements  pâr  l’espoir  des  ré- 
compenses. On  a flétri  votre  réputation  ? Pensez  à 
la  gloire  promise  dans  le  Ciel  à la  patience.  Vous 
êtes  dépouillé  de  vos  biens  ? Pensez  aux  • richesses 
du  Ciel,  à ces  trésors  que  vous  avez  mérités  jwr 
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VOS  bonnes  œuvres.  Vous  êtes  exilé  de  votre  patrie? 
N’en  avez-vous  pas  une  autre  ; la  céleste  Jérusalem? 
Un  fils  vous  est  enlevé  ? Ne  vous  reste-l-U  pas  les 
Anges  avec  qui  vous  vous  réjouirez  étêrnellemeat 
devant  le  trône  de  Dieu  ! Ëu  opposant  ainsi  les 
biens  futurs  aux  maux  présents , vous  sauverez  votre 
âme  de  la  tristesse  et  de  l’agitation  > selon  le  pré- 
cepte de  l’Âpôtre.  Dans  la  prospérité , ne  vous 
laissez  point  emporter  par  une  joie  immodérée  : 
dans  l’adversité , contenez  des  mouvements  de  tris- 
tesse et  de  sollicitude , qui  feroient  perdre  à votre 
âme  sa  gravité  et  sa  vigueur.  Si  vous  ne  vous  pé- 
nétrez pas  à l’avance  de  l’instabilité  des  choses 
humaines , vous  ne  serez  jamais  heureux  ni  tran- 
quille. Pour  l’être,  retenez  bien  la  maxiitie  de  saint 
Paul  qui  vous  commande  de  vous  réjouir  toujours. 
Le  moyen  d’y  parvenir  est  do  calmer  les  révoltes 
de  l’esprit , de  s’approvisionner  des  pensées  les  plus 
propres  à répandre  dans  Tesprit  une  sainte  joie 
et  les  félicités  des  esprits  bienheureux,  h savoir, 
l’espérance  des  biens  éternels  en  Jésus-Oirist  Notre 
Seigneur , à qui  soit  la  gloire  et  l’enapire  dans  les. 
siècles  des  siècles.  Amen.. 
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Suite  de  V Homélie  ptécédente  (*). 

Pi)g  3s.  Maintenant,  Vous  me  demandez  si  l’on  doit,  et 
comment  l’on  peut  prier  sans  cesse.  C’est  à quoi  je 
vais  essayer  de  répondre. 

' La  prière  est  une  demande  que  la  piété  adresse  à 
Dieu  pour  en  obtenir  un  bien.  Nous  ne  la  faisons 
pas  consister  uniquement  dans  les  paroles.  Nous  ne 
croyons  pas  que  Dieu  ait  besoin  d’être  averti  de  nos 
vœüx  par  des  sons  qui  les  expriment.  Il  connoît , 
même  sans  que  nous  le  lui  demandions , ce  qui  nous 
convient.  Quel  est  donc  le  sens  de  l’Apôtre?  Que 
pour  prier,  il  n’est  pas  nécessaire  d’articuler  des 
mots;* mais  que  l’essentiel  de  la  prière  est  dans 
ime  dispoisition  générale,  et  dans  une  pratique 
habituelle  de  vertu  qui  s’étende  à toute  la  con- 
duite. Cest  ce  que  l’Apôtre  lui -même  explique 
i.Cor.  X.  3i.  dans  ces  termes  : Soit  que  vous  mangiez,  soit  que 
vous  buviez;  quelque  chose  enfin  que  vous  fas- 
siez; agissez  toujours  en  vue  de  la  gloire  de 
Dieu.  Vous  vous  mettez  à table , priez  : vous  prenez 
votre' pain,  remerciez  celui  qui  vous  l’adonné; 
vous  buvez  du  vin  pour  soutenir  votre  foiblesse , 
i‘s.  eut.  i5.  pensez  à celui  qui  vous  a fait  ce  présent  pour  ré- 
jouir votre  cœur  et  réparer  vos  forces  ; vous  êtes 
j’ag. 3ii.  rassasié,  pensez  encore  à la  main  libérale  qui  a 

(*)  Exlraite  A^VIiomélie  sur  le  martyrt  de  sainte  Julitte. 
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pourvu  à vos  besoins.  En  vous  habillant , que  votre 
cœur  reconnoissant  s’élève' avec  amour  vers  le  bien- 
faiteur dont  la  Providence  vous  ménage  de  quoi 
couvrir  votre  nudité,  et  vous  défendre  contre  le 
froid  de  l’hiver  et  les  ardeurs  de  l’été.  A la  fin  du 
jour , rendez  grâces  à cette  même  Providence , qui 
attacha  le  soleil  à la  voûte  du  firmament  pour 
éclairer  les  ouvrages  journaliers,  et  créa  le  feu  pour 
dissiper  les  ténèbres  de  la  nuit  et  servir  à l’usage 
de  la  vie.  Quand  vos  yeux  viennent  à se  porter  vefs 
le  ciel,  et  à considérer  la  beauté  des  astres  qui  le 
décorent  : priez  le  Seigneur , qui  se  manifeste  dans 
les  choses  visibles  ; adorez  le  Créateur  universel 
dont  la  sagesse  est  empreinte  sur  toutes  ses  œuvres. 
Et  quand  la  nuit  a répandu  dans  toute  la  nature  le 
silence  et  le  sommeil  : reconnoissez  encore  par  vos 
hommages  la  divine  bienfaisance  qui  nous  envoie, 
meme  malgré  nous , le  sommeil,  pour  suspendre 
nos  longs  travaux  et  réparer  nos  membres  par  un 
repos  de  quelques  heures. 

Que  la  nuit  n’appartienne  point  tout  entière  au 
sommeil , et  ne  soit  point  im  temps  perdu  pour 
la  moitié  de  la  vie  ; mais  qu’elle  soit  partagée  entre 
le  repos  et  la  prière  ; que  le  sommeil  lui-même  ne 
soit  qu’un  exercice  de  piété.  Communément,  les 
images  qui  viennent  s’y  retracer,  ne  sont  que  des 
prolongations  et  des  restes  des  objets  qui,  nous  ayant 
occupés  pendant  le  jour , se  reproduisent  pendant  la 
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nuit  avec  les  mêmes  affections.  Le  moyen  donc  de 
prier  sans  relâche , c’est  d’être,  dans  tout  le  détail  de 
ses  actions,  intimement  uni  à Dieu;  par-là,  la  vie 
tout  entière  devient  une  prière  continuelle. 

Rendez  grâces  en  toutes  choses.  Mais  comment , 
encore  une  fois,  concevoir  que  l’âme,  déchirée 
par  la  souffrance , accablée  par  le  malheur , abîmée 
en  quelque  sorte  dans  sa  douleur,  puisse  ne  pas 
éclater  en  sanglots  et  en  gémissements  ; quelle 
puisse  même  exprimer  de  la  recoimoissance  sur  des 
événements  à qui  l’on  ne  doit  que  de  l’aversion  ? 
Par  exemple  : un  ennemi  a fait  contre  moi  des  vœux 
malheureusement  exaucés  : le  moyen  que  j’en  rende 
grâces?  Un  fils  est  enlevé  au  berceau,  et  sa  perte  fait 
éprouver  à sa  mère  des  douleurs  plus  cuisantes  mille 
fois  que  celles  de  l’enfantement  : comment  pourra-t- 
elle  mêler  des  actions  de  grâces  aux  cris  de  son  dés- 
espoir? Comment?  en  pensant  que  si  elle  fut  mère , 
ce  fils  avoit  aussi  un  autre  père , à qui  ce  nom  appar- 
lenoit  à bien  plus  de  titres , qui  avoit  sur  la  vie  de 
cet  enfant  bien  plus  de  droits , et  qui  en  connois- 
soit  bien  mieux  qu  elle-même  les  vrais  intérêts. 
Pourquoi  donc  ne  pas  laisser  à ce  Dieu  éclairé  la 
liberté  de  disposer  à son  gré  d’ un  bien  qui  étoit  à lui? 
Pourquoi  ces  murmures,  conuue  si  nous  étions  dé- 
{Kniillés  de  quelque  chose  qui  fû.t  à nous?  cés  plaintes 
sur  les  morts , comme  s’il  y eût  eu  quelque  injustice 
commise  à leur  égard?  Peusea  plutôt,  non  pas  qu’il 
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soit  mort,  mais  qu'il  n'a  fait  que  retourner  à son 
maître  ; pensez , non  pas  que  cet  ami  est  perdu  pour 
vous , mais  qu’il  est  alld  faire  un  voyage  lointain , et 
vous  devancer  de  quelques  jours  au  terme  où  nous 
devons  tous  aboutir.  Ayez  présent  à l’esprit  le  décret 
du  Seigueur.  Tel  qu’un  flambeau  dont  la  lumière  se 
répand  sur  les  objets  dont  on  l’approche , la  clarté 
qui  en  jaillira,  préviendra  les  erreurs  de  votre  juge- 
ment , vous  fera  voir  lés  événements  de  la  vie  sous 
leur  véritable  aspect,  ne  permettra  pas  que  vous 
soyez  ébranlé  par  leur  choc,  et  vous  soutiendra,  Pag.'Sy. 
avec  la  fermeté  du  rocher , contre  la  violence  des 
vents  et  l’impétuosité  des  vagues  qui  viendroient 
vous  assaillir.  Si  vous  vous  étiez  accoutumé  à voir 
dans  une  nature  mortelle  la  nécessité  de  mourir , 
la  privation  d’un  fils  ne  vous  auroit  pas  surpris  et 
déconcerté.  Qu’au  jour  de  sa  naissance  l’ori  vous  eût 
demandé  : quel  est  l’ètre  que  vous  venez  de  mettre 
au  monde?  qu’auriez-vous  répondu?  que  c’étoit  un 
homme , et  par  là  même  un  mortel.  Qu’y  a-t-il  donc 
de  surprenant  que  ce  mortel  soit  mort  ? Ne  voyez- 
vons  pas  chaque  jour  le  soleil  naître  et  mourir , la 
lune  croître  et  décroître , la  terre  couverte  de  ver- 
dure , puis  nue  et  dépouillée? Qu'y  a-t-il  autour  de 
nous  de  stable  et  de  permanent , sans  changements 
ni  révolutions?  Levez  les  yeux  vers  le  ciel , abaissez- 
les  sur  la  terre  : la  durée  n’en  sera  pas  étemelle  ; 

car  le  ciel  et  la  terre  passeront  y nous  dit  .Tésus-  MaitL.  xir. 
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' Christ  ; les  étoiles  tomberont  du  ciel,  le  soleil  perdm 

sa  lumière,  h,  lune  sera  anéantie.  Etonnez-vous 
après  cela,  que  nous  soyons  enveloppés  dans  les 
événements  de  ce  monde,  nous  qui  en  faisons  par- 
tie î D’après  ces  considérations , lorsque  vous  êtes 
atteint  par  quelqu’une  de  ces  vicissitudes  auxquelles 
rien  n’échappe  ; supporte  z-les  en  silence  , non  sans 
en  éprouver  quelque  sentiment  de  peine  ; ce  seroil 
là  vme  brutale  insouciance  ; mais  avec  la  force  et  le 
courage  que  demandent  les  fortes  épreuves.  La  vi- 
• gueur  de  l’athlète  ne  se  manifeste  pas  seulement 
par  les  coups  qu’il  porte  à son  adversaire , mais  par 
M constance  à soutenir  ceux  qui  lui  sont  portés  à 
lui-méme.  Je  permets  les  amitiés  qu’une  longue 
habitude  a cimentées  ; mais  que  la  séparation  amène 
l’abattement,  voilà  ce  que  je  condamne  hautement. 
Une  mort  imprévue  enlève  à votre  tendresse  une 
épouse  digne,  en  effet,  de  vos  affections,  par  le 
charme  quelle  répandoit  sur  votre  vie,  par  son  in- 
telligence dans  l’administration  de  vos  communs 
intérêts , par  le  secours  quelle  vous  offroit  dans  vos 
chagrins  ; gardez-vous  de  vous  laisser  aller  aux  em- 
portements de  l’humeur  ^ de  vous  en  prendre  à une 
aveugle  fatalité , comme  si  les  choses  de  ce  monde 

l’ag.  38.  alloientau  hasard,  ou  qu’elles  fussent  abandonnées 
à un  mauvais  principe  ; dogmes  impies  que  la  dou- 
leur imagine  dans  ses  transports.  Bien  que  vous  fus- 
siez une  seule  chair  , et  que  la  moitié  n’ait  pu  en 
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être  séparée  sans  apporter  à l’autre  un  vif  déchire- 
ment ; souvenez-vous  que  le  Dieu  qui  les  avoit  ani- 
mées, avoit  déterminé  pour  chacune  d’elles  la  durée 
de  son  séjour  sur  la  terre,  et  que,  conformément  à 
ses  décrets  , l’ime  a dîi  se  dégager  avant  l’autre  des 

liens  de  la  commune  mortalité N’entendez-vous 

pas  le  Prophète  s’écrier  ? Elargissez  mon  âme  de  sa  p*.  cxm!s. 
prison.  Pour  celui  qu’anime  un  saint  empressement 
d’aller  jouir  des  célestes  béatitudes,  la  captivité  dans 
la  chair  est  de  tous  les  supplices  le  plus  insuppor- 
table. Ne  vous  plaignez  donc  pas  des  lois  portées 
contre  toutes  les  unions  humaines  ; ne  cherchez  pas 
à les  ployer  au  gré  de  vos  désirs  ; mais  ne  voyez  dans 
les  époux  condamnés  à se  survivre  l’un  à l’autre,  que 
des  voyageurs  faisant  route  ensemble , que  le  besoin 
et  l’habitude  attachent  réciproquement  : voilà  que 
l’un  des  deux  est  contraint , par  quelque  motif  su- 
périeur , d’abandonner  le  chemin  qu’ils  ont  suivi  en 
commun,  pour  aller  chacun  de  son  côtéj  bien  qu’ils 
soient  divisés , ils  n’en  continuent  pas  moins  à mar-  - 
cher,  pour  arriver  chacun'  à son  but.  Ainsi,  dans  le 
grand  chemin  de  la  vie  humaine , ou  ne  rencontre 
des  compagnons  de  voyage  que  pour  se  séparer  un 
jour,  et  se  rendre  de  son  côté  au  terme  inévitable 
du  voyage.  I 

Cest  donc  un  devoir  de  reconnoissance  de  ne  pas 
se  plaindre  avec  amertume  de  la  séparation  , mais  de 
rendre  grâces  à Dieu  du  premier  bienfait  par  lequel 
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il  vous  avoit  unis.  Ingrat!  vous  n’attendiez  pas,  pour 
vous  plaindre  , la  perte  que  vouç  éprouvez  aujour- 
d’hui d’une  épouse , d’un  fils  ; mais  vous  murmuriez 
de  ce  que  vous  n’aviez  pas  encore.  Quand  vous  ne 
partagiez  votre  habitation  qu’avec  une  épouse,  vous 
accusiez  le  Ciel  de  ne  pas  vous  avoir  donné  des  en- 
fants tels  que  vous  le  pouviez  désirer  ; ou  bien , si 
vous  étiez  père , vous  gémissiez  de  n’étre  pas  riche  , 
et  de  voir  dans  l’opulence  ceux  que  vous  regardiez 
comme  vos  ennemis.  Ne  nous  exposons  pas  à mériter 
de  perdre  ce  que  nous  avons  de  plus  cher , quand , 
au  lieu  d’étre  reconnoissants  de  ce  que  nous  avons  , 
nous  sommes  mécontents  de  ne  plus  l’avoir.  Puisque 
la  jouissance  nous  avoit  laissés  indifférents,  il  faut 
bien  que  la  privation  nous  trouve  sensibles.  Les 
yeux  aperçoivent  moins  ce  qui  en  est  rapproché  , 
que  ce  qui  s’en  éloigne  ; ainsi  les  cœurs  ingrats 
sont  plus  aisément  ramenés , quand  ils  viennent  à 
perdre  l’objet  chéri  dont  ils  avoient  oublié  à qui 
ils  eu  avoient  l’obUgation^  : c’est  alors  qu’ds  en  sen- 
tent bien  mieux  le  prix.  • 

Quelle  que  soit  au  reste  4a  disgrâce  dont  nous 
puissions  être  frappés  , il  n’est  personne  au  monde 
qui  puisse  se  croire  dispensé  du  devoir  de  l’action  de 
grâces,  s’il  veut  juger  les  choses  de  sang-froid.  Car 
il  n’y  a pasr  dans  la  vie  tme  seule  circonstance  qui 
ne  perde  ce  qu’elle  a de  désagréable , si  l’on  veut  re- 
garder encore  plus  bas  ; pas  une  qui  ne  se  change 
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en  qudque  bien , du  moment  où  on  la  compare  avec 
d’autres  encore  plus  fâcheuses.  Par  exemple , vous 
ctes  de  condition  servile  ? Vous  trouverez  de  plus 
esclaves  que  vous  ; rendez  grâce  de  n’élre  pas  en- 
core le  plus  misérable  des  hommes , dévoué  aux 
(onctions  ou  aux  traitements  les  pins  indignes. 

Mais  vous  êtes  cet  homme-là  même.  Rendez  grâces 
encore  à la  Providence'  ; car  vous  n’étes  pas  dans 
les  fers , ni  attaché  à un  bois  infâme.  N’auriez-vous 
d’autre  bien  que  la  vie:  c’en  est  assez  ; vous  jouis- 
sez d|k  la  lumière  du  jour,  vous  respirez  l’air  libre- 
ment. On  vous  accable  de  coups , sans  l’avoir  mérité? 

11  vous  reste  l’espérance  des  biens  futurs.  Vous  êtes 
condamné  pour  crime  ? Rendez  ' grâces  d’avoir  pu 
l’eXjpier  ici-bas,  plutôt  que  d’être  réservé  à d’étemels 
supplices.  Gest  ainsi  qu’un  cœur  reconnoissant  ne 
manque  jamais  de  motifs  quj  ï’excitent  à rendre 
grâces.  Mais  c6st  le  propre  de  l’humeur,  de  ne  tenir 
aucun  compte  de  ce  que  l’on  a , pour  désirer  ce  que 

l’on  n’a  pas L’esclave  voudroit  être  libre  ; celui 

qui  est  libre , regrette  de  ne  pas  être  noble , de 
ne  pouvoir  compter  une"longue  suite  d’aïeux , de 
n’avoir  pas  un  nombreux  équipage,  ni  de  quoi 
entretenir  des  gladiateurs.  Le  noble  se  plaint  de 
n’être  pas  opulent  ; le  riche , de  n’avoir  pas  dans 
son  domaine  des  cités,  çt  des  peuples  entiers  ; le  gé- 
néral d’armée,  de  n’être  pas  assis  sur  un  trône  ; le  pag./,o. 
monarque , de  ne  point  courber  sous  son  joug  l’u- 
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nivers  tout  entier , et  de  compter  des  nations  qui 
n’obéissent  point  à ses  lois.  Gjncluons  que  la  recon- 
noissance  est  une  vertu  bien  rare. 

Pour  nous , sachons  surmonter  la  douleur  que 
nous  cause  la  privation,  pour  rendre  grâces  à Dieu  du 
bien  qu’il  nous  laisse  encore  au  milieu  de  nos  maux 
Isa.  XXVI.  irt.  les  plus  cuisants  : disons  au  céleste  médecin  : Séi~ 
i‘.s.cxviii.7i.  gneur  y vous  nous  avez  instruits  par  F affliction.  Di- 
sons '.Il nrFest  avantageux  que  vous  m’ayez  humilié. 
Joël.  XV.  I a.  Disons  : Ces  maux  sont  bien  peu  de  choses  en  pro- 
portion de  nos,  fautes  : adressons  au  Seigneur  cette 
jerem.  x.ai.  prière  : Châtiez -nous  y niais  dans  votre  justice , et 
I.  Cor. XI.  3a.  non  dajis  votre  colère;  car,  lorsqu’ il  nous  juge.,  c’est 
le  Seigneur  qui  nous  châtie  y afin  que  tvous  ne  soyons 
pas  condamnés.  C’est  lui  qui  nous  a tirés  du  néant  ; 
qui  nous  a doués  de  l’intelligence  , nous  .a  donné 
les  arts  utiles  à la  conservation  de  la  vie  j lui  qui 
fait  sortir  de  la  terre  nos  aliments  , attache  à notre 
service  les  animaux  dont  nous  tirons  tant  de  serr 

«I 

vices.  Pour  nous , les  rosées  du  Ciel  ; pour  nous, 
l’astre  du  jour.  C’est  pour  nous  que  coulent  les 
fleuves  et  les  eaux  des  fontaines  ; que  la  mer  ouvre 
un  libre  passage  aux  entreprises  du  commerce  ; 
que  l’on  arrache  du  sein  de  la  terre  les  trésors 
qu’elle  récèle  ; que  toutes  les  créatures , pour  nous 
exciter  à la  reconnoissance  envers  le  Créateur,  sont 
tributaires  de  nos  besoins  et  de  nos  plaisirs. 

Mais  il  est  encore  des  bienfaits  d’un  ordre  plu.s 
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relevé.  C’est  pour  nous  que  Dieu,  est  venu  habiter 
avec  les  hommes,  que  le' ^erie  s’est  fait  chair,  afin  ^ 
de  réparer  la  chair  corrompue.  Il  vient  vers  des 
ingrats,  pour  leur  faire  encore  du  bien;  Sauveur  , 
pour  délivrer  des  captifs  ; soleil  de  justice , pour 
éclairer  ceux  tjui  éloient  assis  dans  -les  ténèbres  K 
impassible,  il  est  attaché-  à une-  croix;  immortel , 
il  subit  la  mort  ; il  est  descendu  dans  les  enfers 

pour  en  dissiper  la  sombre'  ob^urité Tant 

d’autres  bienfaits  auxquels  s’applique  cette  paroledu 
Prophète  Qiié  rend/vns-nouS  au  Seigneur  pour 
tous  les  Liens  qu’il  nous  a re/z</«5  .^  Renaarquez  l’é'*- 
nergie  de  l’expression  : il  ne  dit  pas  , qu’il' iKoks^  a-' 
donnés  ; mais  tendus , comme  si  c’étoit  une  dette 
qu’il  acquittât  : ■ il  daigne  compter  lui-mdme  au 
nombre  des  bienfaits  la- reconnoissance  dont  on 
paie  ses  propres  dons.  C’est -de  lui  que  Vous'tencii 
vos ‘richesses;  ''et  héaninoiiis  il  vous  demande,  par 
les  mains  des  pauvres,  le.vsecôürS  de  -votre  compas-  . 
sion.  Vous  ne  faites;  que  lui  rendre  ce  qui  est  à lui  j 
* et  c’est  lui  qui  veut  être  votre  obligé....  Et  encore^ 
non  content'  des  biens  qu’il  nous  a déjà  donnés , il 
nous  en  promet  de  plus  considérables , les  délices 
de  son  Paradis,  la  gloire  de  son  royaume,  des  hon-  Pag.  41. 
neurs  qui  ne  le  cèdent  point  à ceux  des  Anges  ; enfin 
la  pleine  connoissance  de  Dieu , bonheur  qui  fait  le 
souverain  bien  pour  ceux  qui  l’ont  mérité , bonheur 
auquel  aspire  tout  être  raisonnable  , bonheur  dont 
7.  18 
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U plaise  à Dieu. que  nous  jouissions  , lorsque  nous 
nous  serons  purifiés  des  affections  de  la  chair  ! 

Mais , objectera-l-on  , comment  pourrons-nous 
témoigner  au  prochain  ce  tendre  intérêt,  cette  af- 
fection compatissante,  qui  nous  sont  recommandés 
comme  le  premier  des  devoirs , comme  la  perfection 
nom.  xiir.  s.  de  la  loi  ? puisque,  dans  les  peines  qui  l’affligent , 
il  nous  est  ordonné  d’en  rendre  des  actions  de 
grâces,  et  non  pas  de  pleurer  et  de  gémir  avec  lui. 
IN’esl-ce  pas  là  une  sorte  d’ihsul te  et  de  cruauté  propre 
à aigrir  ses  blessures;  une  contravention  à cette  parole 
de  l’Apotre , qui  veut  que  Von  pleure  avec  ceux  qui 
Ibid.  xu.  iS.  sont  dans  les  larmes  Mah  faut-il  aussi  vous  rappeler 
l’ordre. que  nous  intime  le  Seigneur  , de  nous  ré- 
jouir dajns  telle  circonstance,  de  pleurer  dans  telle 
autre  ? Réjouissez’vous ^ dit-il , et  üessaillez  'd^allé- 
giYiSse  J parce  qu’une  ^randè  récon)pqn,sep.'Ous  est  pré- 
parée duus  le  Çiel.  El  ewcqvfi  : Fillçs  de  Jérusalem, 
LUC.XX1U.  a8.  ne  plfiwez  pas  mais  sur  vos^  enfants.  C’est 

à dire  qu’il  faut  se  livrer  à la  joie  avec  les  justes  ; 
à la  tristesse,  avec  ceux  qui  versent  des  larmes  de  ’ 
pénitence;  déplorer  amèl;e|iient  çepx  qui  sont  in- 
sensibles à leur  propre  perte  qu’il^  ne  soupçomient 
même  pas,.  i , .e  j-.'  , « : 

. Je  n’entends  point  par-là  les  larmes  et  les  trans- 
ports de  douleur  qüe  l’on  donne  à ceux  que  la  mort 
nous  enlève.  Quelle  idée  me  ferol^je  d’un  mé- 
decin qui,  au  lieu  du  secours  que  les  malades 
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Attendent  de  son  art  , ne  leur  apporteroit  que 
l’aspect  de  ses  propres  infirmités  ; ou  d’un  pilote 
qui , au  lieu  de  diriger  la  route  des  navigateurs, 
de  lutter  contre  les  vents,  d’échapper  aux  vagues 
et  de  soutenir  le  courage  de  son  équipage  , éprou- 
veroit  lui-même  le  mal  de  mer,  et  se  montreroit 

aussi  foible  qu’un  novice  ? Non , sans  doute  , 

il  ne  faut  point  apporter  un  visage  riant , ni  même 
indifférent,  auprès  de  celui  qui  est  dans  le  mal- 
heur. Mais  corivient-il  aussi  de  n’observer  nulle 
mesure , de  jeter  des  cris  , de  s’abandonner  à l’af- 
fliction, d’imiter  dans  ses  aveugles  emportements 
l’homme  que  sa  douleur  égare?  Faudra-t-il  s’enfermer 
avec  lui , prendre  comme  lui  des  habits  de  deuil, 
se  rouler  à tcfre  , ne  parôîtrc  qu’avec  une  chevelure 
négligée  ? Tout  cela , bien  loin  de  soulager  son 

infortune,  ne  fait  que  l’accroître Pour  relèver 

celui  qui  est  à terre,  il  faut  être  plus  haut  que 
lui.  Mai*  si  vous  êtes  abattu  vous-même,  il  faudra 
un  troisième  pour  vous  relever, tous  les  deux.  Je 
permets  bien  d’être  affligé  des  malheurs  qui  sur- 
viennent , mais  en  silencç  ; de  témoigner  par.  l’air 
réfléchi,  grave,  de  son  visage,  le  vif  intérêt  que  ' 
l’on  y prend.  Dans  l’entreyue , évitez,  à la  bonne 
heure , toute  expression  qui  sente  le^  reproche  5 ce 
seroit  fouler  sous  les  pieds  vm  homme  à terre.  Un 
cœur  déchiré  par  la  douleur, , recevra  mal-toute  r . 
observation  chagrine.;  il  n’adnietlira  pas  même  Ibs 

1 S. 
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l’roides  consolations  qui  ne  partent  pas  d’un  senti- 
ment vivement  affecté.  Mais,  après  avoir  laissé 
prendre  un  libre  cours  à la  première  effusion  d’une 
douleur  qui  s’exhale  en  clameurs  et  en  gémisse- 
ments ; rien  n’empêche  que  vous  ne  la  calmiez  peu 
à peu  par  des  consolations  ménagées  avec  prudence. 
L’écuyer  habile  ne  va  pas  aussitôt  imposer  le  mors 
au  jeune  coursier  qui  ne  l’a  pas  encore  senti  ; il 
n’en  courroit  point  le  risque  impunément  : mais  il 
commence  par  céder  au  fougueux  animal , il  se 
prête  à l’impétuosité  de  ses  mouvements  ; et  ce  n’est 
qu’après  avoir  triomphé  de  son  ardeur  par  ses  ex- 
* cès  mêmes,  <pi’il  le  soumet  au  frein,  et  réussit  à 
le.  rendre  plus  maniable.  Par  là  se  vérifie  le  mot 
Ecd.  MI.  3.  de  Salomon  : qu*il  vaut  mieux  entrer  dans  la  maison 
du  deuil,  que  dans  celle  où  règne  la  joie  d’ûn  festin. 
Eh  ! ne  vaut-il  pas  mieux , par  la  douceur  de  son 
langage , communiquer  sa  propre  santé  à uu  ma- 
lade , que  d’en  contracter  l’infirmité? 

Il  faut  donc  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent. 
Votre  frère  est  baigné  dans  les  larmes  .que  le  re- 
pentir de  ses  péchés  fait  couler  de  ses  yeux  : pleurez 
avec  lui  ayez  compassion  de  lui  ; ses  maux  vous 
serviront  à corriger  les  vôtres.  Les  larmes  versées 
avec  fetveur  sur  les  blessures  d’autrui  seront  un 
remède  pour  vous-même.  Tels  étoient  les  sentiments 
rs.iaxiii.  53.  du  Prophète,  quand  il  disoit  : Mon  âme  a été iimsie 
d’abattement  pour  les  pécheurs  qui  abandonnent 
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votre  loi.  Pleurez  sur  le  péché.  Le  péché  est  la  ma- 
ladie de  l’âme  , la  mort  d’une  âme  immortelle  ; le  t 
péché  demande  un  deuil  et  des  regrets  inconsola- 
bles. Que  ce  soit  là  l’objet  de  toutes  vos  douleurs  ; 
le  motif  des  soupirs  continuellement  échappés  de 
votre  sein.  Paul  pleuroit  les  ennemis  de  la  croix  de  phii.  nr.  iS. 
Jésus-Christ.  Jérémie  pleuroit  ceux  de  sa  nation 
qui  périssoient,  et  parce  que  la  nature  ne  fournis- 
soit  pas  à ses  yeux  assez  de  larmes , il  eût  voulu 
avoir  une  fontaine  de  laimes  , pour  pleurer  a jamais  jcrem.  ix.  i. 

ceux  qui  avaient  péri. Ce  sont  là  des  larmes  que 

l’Ecriture  met  au  nombre  des  béatitudes  ; celles-là  jiaitb.  v 5. 
et  non  pas  toutes  sortes  de  douleurs  indifféremment 
qui  se  prodiguent  dans  toute  occasion.  J’ai  vu,  il 
n’y  a pas  long-temps , certains  débauchés  qui , sous 
le  prétexte  de  chagrins  qu’ils  vouloient  dissiper  , 
s’adonnoient  à l’ivresse  , et  couvroient  leur  intem- 
pérance du  mot  devenu  proverbe:  Donnez  duvin  Prov.xxxi.  g, 
<3  ceux  qui  sont  dans  la  tristesse,  se  faisant  d’un 
conseil  utile  à la  vie  humaine,  une  arme  en  faveur  pag  43 
de  l’ivrognerie.  Sans  en  approfondir  le  sens  caché  , 
oti  le  vin  n’est  que  symbole*  de  la  joie  raisonnable, 
l’intention,  à ne  voir  que  le  sens  naturel  de  la  phrase,  , 

est  d’avertir  ceux  qu’un  excès  de  douleur  ferme  à la  ' ‘ 

consolation,  jusqu’à  se  priver  d’aliments  et  ne  se 
nourrir  que  du  pain  des  larmes,  de  les  avertir,  dis-je, 
de  soutenir  leur  force  par  un  aliment  plus  nourri- 
cier et  par  un  breuvage  plus  substantiel.  L’ivresse 
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ne  calme  pas  le  chagrin  : elle  ne  fait  que  lui  substi- 
tuer un  autre  mal , et  par  une  transaction  funeste  , 
elle  échange  le  mal  moral  contre  un  mal  physique  > 
balance  inégale  , où  l’un  des  deux  côtés  ne  s’élève 
qu’au  détriment  de  l’autre.  Oui  sans  doute  il  est 
nécessaire  de  fortifier  son  tempérament  par  l’usage 
du  vin;  mais  faut-il  s’abandonner  à ses  excès  et 
compromettre  sa  raison  ? Ce  n’est  pas  la  tristesse  qui 
se  trouvera  noyée  dans  le  vin  ; mais  l’ivresse  qui 
s’emparera  de  l’âme.  Or , si  la  raison  est  le  remède 
à la  tristesse,  l’ivresse  doit  être  comptée  au  nombre 
des  plus  grands  maux  , puisqu’elle  anéantit  la 
raison. 

D’après  tput  ce  qui  vient  de  vous  être  dit , vous 
conclurez  avec  évidence  que  le  précepte  de  l’A- 
pôtre est  exécutable  et  avantageux.  Vous  compren- 
drez comment  on  peut  toujours  se  réjouir  en 
suivant  la  droite  raison  ; comment  prier  sans  cesse , 
rendre  de  continuelles  actions  de  grâces  ; comment 
' enfin  l’on  peut  consoler  les  affligés  , afin  d’arriver 
à une  pleine  perfection,  avec  le  secours  de  l’Elspril 
Saint , et  par  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  à qui  appartiennent  la  gloire  et  l’empire 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
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Homélie  sur  V humilité.  Contre  la  fausse  gloire. 

( Extraits.  ) 

Que  l’homme  n a-t-il  conservé  la  glçire  dans  la  pag.  ,56. 
quelle  Dieu  l’avoit  fait  naître  ! Sa  grandeur  seroit 
réelle,  et  n’auroit  rien  d’imaginaire.  Comblé  des 
dons  de  la  puissance  divine , éclairé  par  une  sagesse 
supérieure,  il  jouiroit  d’une  vie  éternelle  et  d’une 
joie  pure  au  sein  de  tous  les  biens.  Mais  depuis 
qu’à  la  gloire  qu’il  tenoit  de  Dieu , il  a substitué 
celle  que  s’est  faite  l’orgueilleuse  présomption  de 
ses  désirs,  sans  pouvoir  atteindre  à ce  qu’il  dési- 
roit;  il  a perdu  ce  qui  étoitdéjà’^en  sa  possession 
Pour  le  recouvrer  et  se  réhabiliter  dans  son  premier 
état , il  ne  lui  reste  qu’une  ressource , c’est  l’humi- 
lité, qui  corrige  le  faste  de  ses  pensées,  repousse 
les  vains  songes  de  gloire, dont  se  repaît  son  ima- 
gination,-et  n’en  cherche  point  d’autre  qu’en  Dieu. 

Fier  de  la  victoire  qu’il  a obtenue  sur  nos  premiers 
parents  en  les  abusant  par  l’espérance  d’une  fausse 
gloire,  le  démon  ne  cesse  pas  de  nous  tendre  les 
memes  pièges.  Il  emploie  pour  [nous*  perdre  mille 
ihanœuvres,  il  étale  sous  nos  yeux  la  pompe  des 
richesses  ; et  nous  faisant  croire  que  c’est  là  la 
grandeur , il  s’efforce  d’y  attacher  nos  affections  : 
fantôme  de  gloire,  où  il  n’y  a de  réel  que  les 
dangers  à quoi  elles  exposent.  Iæs  rechercher, 

/ 

" I 
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II.  Paralip. 
7 et  se(j. 


source  d’avarice;  les  posséder,  avantage  stérile  j>our 
la  gloire.  Elles  aveuglent  l’iiomme , le  remplissent 
d’une  vaine  enflure  ; elles  sont  à l’ame , ce  (jue 
l’inflammation  est  au  corps 

L^ambition  des  honneurs,  écueil  aussi  funeste 
que  l’amour  des  richesses.  Get  homme  est  appelé 
par  les  suffrages  du  peuple  à une  magistrature  ; il 
se  voit  investi  des  honneurs  qui  s’attachent  à l’auto- 
rité , il  se  croit  supérieur  à tout  le  genre  humain  ; 
peu  s’en  faut  qu’il  ne  s’imagine  marcher  sur  les 
nuées,  d’où  il  foule  sous  les  pieds  les  autres  homines, 
sans  ménager  davantage  ceux  qui  l’ont  fait  ce  qu’il 
est  ; il  a bientôt  oublié  ceux  à qui  il  a l’obligation 
de  paroîlre  quelque  chose.  Aveugle  qui  ne  voit  pas 
combien  celle  gloire  est  plus  vide  qu’un  vain 
songe , et  que  le  meme  caprice  qui  l’a  élevé  peut 
l’abattre.  Tel  ce  fils  imprudent  de  Salomon , plus 
jeune'  encore  sous  le  rapport  de  la  raison  que  par 
le  nombre  des  années,  ne  répond  à la  demande  qui 
lui  est  faite  d’un  gouvernement  plus  doux,  que  par 
la  menace  d’appesantir  encore  le  joug,  et  trouve 
dans  ses  insolentes  menaces  la  perte  de  son  royaume, 
et  de  cette  gloire  même  qu’il  s’étoit  flatté  d’aug- 
menter encore. 

On  fait  encore  consister  sa  gloire  dans  la  sou- 
plesse de  ses  membres,  dans  la  force  ou  les  agré- 
ments du  corps,  oubliant  qu’il  ne  faut  qu’une  ma- 
ladie, que  le  temps , pour  faire  évanouir  tous  ces 
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avantages  ; que  toute  chair  n’est  que  deVherbe , que  l'a'  *"»  <>. 

lu  gloùe  de  l’homme  passe  comme  la  Jleur  des 

champs  : tels  étoient  les  géants  qui  se  confioient  dans 

leurs  foi*ces,  tels  ce  Goliath  qui  osa  attaquer  Dieu  i Reg.  xvn. 

lui- même  , et  cet  Âdonias  si  fier  de  sa  beauté,  et 

cet  Absalom,  à qui  sa  longue  chevelure  inspiroit  ii.  Keg.xvm. 

tant  d’orgueil. 

La  sagesse  et  la  prudence  humaine,  à qui  l’on 
donne  le  premier  rang  parmi  les  biens,  ne  savent 
pas  se  défendre  d’une  présomptueuse  confiance , et 
d’une  vaine  enflure  : fausse  gloire  où  il  n’y  a rien  ' 

de  solide,  quand  elle  est  séparée  de  la  sagesse  qui 
vient  de  Dieu  ; elle  est  toujours  dupe  d’cUe-mêmé. 

Ainsi  les  pièges  dressés  par  le  démon  pour  sur-  Pa.!;.  >5R. 
prendre  l’homme,  ont  tourné  contre  lui.  S’il  a réussi 
à blesser  l’homme , en  l’éloignant  de  Dieu  et  de  la 
vie  éternelle  ; il  s’est  bien  plus  sûrement  frappé  lui- 
même,  en  s’attirant,  par  le  crime  de  sa  rébellion 
contre  Dieu,  le  châtiment  qui  le  condamne  à une 

éternelle  mort Si  le  prince  de"  ce  monde , ce 

premier  et  invisible  chef  de  la  sagesse  humaine , s’est 
grossièrement  abusé , et  a été  la  victime  de  ses 
propres  artifices  ; à plus  forte  raison,  ses  disciples 
et  .ses  imitateurs,  avec  tous  les  rêves  de  leur  génie  , 
sont-ils  devenus  fous , en  s’attribuant  le  nom  de 
sages. 

Pharaon  concerte  habilement  la  ruine  du  peuple  Exod.  i.  9. 
d’Israël.  11  ne  pensoit  pas  que  tous  ses  desseins  al- 
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loient  échouer  contre  l’obstacle  auquel  il  s’attendoit 
lixoJ.  U.  ÿ.  le  moins.  Un  enfant,  exposé  par  ses  ordres,  s’élevoit 
secrètement  dans  son  palais  pour  renverser  bientôt 
toute  la  puissance  de  Pharaon  et  de  l’Egypte,  et  sau- 
jiidic.  IX.  ver  Israël.  Abimelech  croyolt  s’étre  assuré  la  puis- 
sance souveraine  en  faisant  massacrer  soixante-dix  de 
ses  frères  ; ses  propres  complices  le  punissent  de  son 
ibid.y.  3.  Crime ^ et  il  finit  par  périr  d’un  coup  de  pierre  qui 
lui  est  lancé  par  la  main  d’une  femme.  La  nation 
Juive,  dans  l’aveuglement  de  srf  haine  contre  Jésus- 
joaim.xi  48.  Christ,  se  dit  : Si  nous  le  laissons  faire , tous  croiront 
en  lui,  et  les  Romains  viendront,  qui  ruineront  notre 
pays  et  notre  nation  ; et  c’est  en  le  mettant  à mort 
qu’ils  ont  attiré  sur  leurs  têtes  la  vengeance  des 
Romains,  la  ruine  de  leur  pays , leur  dispersion  sur 
toute  là  terre,  l’anéantissement  de  leur  culte  et  de 

leur  existence  politique  (1) 

De  quoi  donc  l’homme  peut-il  vraiment  se  glori- 
Jerem.ii.24.  fier?  par  où  est-il  graml?  Que  celiU  qui  se  glori- 
* Jie  , répond  Dieu  lui-même , par  la  bouche  de  Jé- 
rémie , mette  sa  gloire  à me  connoûre , et  à savoir 
que  je  suis  le  Seigneur'.  La  grandeur  de  l’homme, 
sa  gloire  et  sa  dignité  consistent  à rechercher  ce  qui 
est  vraiment  grand , à s’attacher  à lui , à ne  con- 
I.  Cor.  I.  3o.  noître  de  gloire  que  celle  qui  vient  de  lui.  Que  celui 
qui  se  glorifie , dit  l’Apôtre,  se  glorifie  dans  le  Sei- 

(i)  Développe  éloquemment  par  Saiirin , Serai,  sur  la  grandeur  des 
..  ^ cunseiU'de  Dieu,  tom.  vu,  pag.  •jtj  et  tuiv. 
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gneur.  Jésus-Christ , poursuit-il , nous  a été  donné 
pour  être  notre  sagesse  , notre  justice  , notre  sanctifi- 
cation ^ notre  rédemption  ; afin  que,  selon  ce  qui  est 
écrit  J celui  qui  se  glorifie , ne  se  glorifie  que  dans  le 
Seigneur.  La  pleine  et  parfaite  sagesse  consiste  donc 
à se  gloi'ifier  dans  le  Seigneur,  à ne  se  point  faire 
un  mérite  de  sa  propre  justice  ; mais  à reconnoître 
que  par  soi-même  on  n’a  nulle  justice,  et  que  l’on  Pag.  iSg. 
ne  peut  être  justifié  que  par  la  foi  en  Jésus-Ciirist. 

Aussi  saint  Paid  met-il  sa  gloire  à mépriser  sa  propre 
justice,  et  a chercher  celle  qui  naît  de  la  foi  en  Jésus-  iliil.  m.  los 
Christ  J celle  par  laquelle  il  connoit  la  vertu  de  sa 
résunection  et  la  paiiicipation  de  ses  souffrances  j 
retraçant  sa  mort  dans  sa  personne  y afin  de  parve- 
nir h la  gloire  de  sa  résurrection.  Cest  li\  que  vient 
s’abattre  toute  hauteur  de  l’orgueil.  Il  ne  vous  reste 
plus  rien,  ô homme!  dont  vous  deviez  vous  enor- 
gueillir ; puisque  toute  votre  gloire  et  toutes  vos 
espérances  consistent  à mortifier  tout  ce  qui  est  en 

vous  et  à vivre  de  la  vie  de  Jésus-Glirist Eh  ! de 

quoi,  je  vous  le  demande,  tireriez-vous  avantage? 
Qu’avez-vous  que  vous  n’ayez  reçu  y et  puisque  vous  i.  Cor.iv.  7. 
l’avez  reçu , pourquoi  vous  en  glorifiez-vous , comme 
si  vous  ne 'l’aviez  pas  reçu?  Ce  n’est  pas  votre  propre 
justice  qui  vous  a fait  connoître  Dieu;  c’est  Dieu, 
qui,  par  sa  bonté,  a bien  voulu  que  vous  le  connus- 
siez. Voulez-vous  d’une  miséricorde  toute  gratuite,, 
vous  faire  un  titre  d’orgueil?  Faut- il,  pour  ap- 
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prendre  à connoître  ce  que  vous  êtes,  que  vous  soyez 
comme  Adam , chassé  du  Paradis  ; comme  Saül , 
abandonné  de  l’Esprit  de  Dieu  ; comme  le  peuple 
,,  juif,  retranché  de  la  racine  sainte?  V^ous  êtes  ferme 
dans  la  foi;  mais  prenez  garde  de  vous  twp  élever , 
et  craignez.  Le  jugement  suit  la  grâce;  et  le  juge 
vous  demandera  compte  de  l’usage  que  vous  en  aurez 
fait. 

Si  vous  ne  comprenez  point  cela  même  que  vous 
avez  reçu  la  grâce , et  qu’un  excès  de  présomption 
vous  porte  à vous  faire  de  la  grâce  un  mérite  per- 
sonnel, vous  croyez- vous  valoir  mieux  que  saint 
Pierre?  Non  sans  doute  ; car  vous  n’avez  pas  plus 
d’amour  pour  Dieu  , que  cet  Apôtre , dont  l’ardeur 
de  sa  charité  alloit  jusqu’à  voidoir  mourir  pour  son 
maître.  Mais  parce  que  dans  son  indiscrète  con- 
^ fiance,  il  se  permit  de  dire  : Quand  tous  les  autres 
se  scandaliseroient  a cause  de  vous , moi  je  ne  me 
scandaliserai  jamais;  il  fut  abandonné  à sa  propre  foi- 
hlesse  ; il  tomba  dans  le  reniement  ; il  apprit  par  sa 
propre  expérience  à ménager  les  foibles  , et  il  com- 
prit que,  comme  au  inoment  d’être  englouti  dans  les 
flots,  il  avoit  été  soutenu  par  la  main  de  Jésus- 
Christ  ; ainsi , dans  la  tempête  du  scandale , exposé 
au  danger  de  périr  par  son  incrédulité , if  fut  sauvé 
par  la  puissance  du  Seigneur  qui  lui  avoit  prédit 
, tout  l’événement....  L’orgueilleux  pharisien  qui, 
non-seulement  étoit  plein  de  confiance  dans  ses  pro- 
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près  Ibrces,  mais  dont  l’humeur  chagrine  et  su-  ^ 

pcrbe  accusoit  le  publicain  devant  Dieu  perdit  la 
gloire  de  sa  justice  pour  le  crime  de  son  orgueil , 
tandis  que  le  publicain  sortit  du  temple  justifié, 
parce  qu’il  glorifia  le  Seigneur,  n’osant  pas  meme 
lever  les  yeux  au  ciel,  demandant  à Dieu  de  lui  être 
propice , se  frappant  la  poitrine , dans  l’extérieur  le 

plus  humble , s’accusant  lui-même Pour  vous , 

ne  vous  élevez  au-dessus  de  personne,  pas  même  des 
plus  grauds  pécheurs.  L’humilité  a plus  d’une  fois 
fait  trouver  grâce  à ceux  qui  s’étoient  rendus  cou- 
pables des  plus  grands  crimes Vous  croyez  avoir 

fait  quelque  bien?  Rendez-en  grâce  à Dieu^  sans 
vous  élever  au-dessus  du  prochain.  Il  est  écrit  : Que  ^ 

cJiacun  examine  ses  actions , et  alors  il  trouvera  sa  Rom.xiv.  i 
gloire  en  ce  qu’il  trouvera  de  bon  dans  lui-même  , 
et  non  en  se  comparant  aux  autres.  Que  vous  ayez  . 
confessé  la  foi , souffert  l’exil  pour  le  nom  de  Jésus- 
Clirist,  que  vous  souteniez  des  jeûnes  rigoureux, 
quel  bien  en  revient-il  au  prochain?  Ce  n’est  pas  un 

antre  qui  en  profite  j mais  vous  seul Si  vous  le  Pag.  i6i. 

voyez  eu  faute , ne  vous  arrêtez  pas  à faction  pré- 
sente, mais  faites  attention  au  bien  qu’il  a pu  faire 
ou  qu’il  fait  encore  ; et  souvent  vous  le  • trouverez 
meilleur  que  vous.  Dieu  n’examine  pas  l’iiomme  en 
partie.  Je  viens,  dit- il  par  son  prophète,  recueillir  isn.ïs.\:,  i 
leurs  œuvres  et  leurs  pensées.  En  reprenant  Josaphat 
d’une  faute  qu’il  venoit  de  commettre,  il  rappelle 
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n.  Parai.  X a.  SCS  bonnes  actions  en  disant  : Cependant  il  a été 
*■  trouvé  en  vous  de  bonnes  œuvres. 

Répétons-nous  sans  cesse  ces  réflexions  et  d’autres 
semblables,  pour  combattre  l’orgueil.  A.baissons- 
nous  nous-méme,  pour  mériter  d’ctre  élevé,  à 
l’exemple  de  Jésus-Christ  qui , du  haut  des  cieux 
est  descendu  au  plus  profond  abaissement , et  pour 

Hebr.  u.  9.  même  a été  élevé  au  plus  haut  degré  de  gloire. 

Sa  vie  toute  entière  est  pour  nous  une  leçon  d’hu- 
milité. 11  vient  au  monde  pour  y naître , non  sur  le 
duvet , mais  dans  une  étable  ; il  habite  la  maison 
d’un  artisan  et  d’une  femme  pauvre;  soumis  à sa 
mère  et  à celui  qu’elle  avoit  pris  pour  époux.  11  se 
prête  aux  instructions  qui  lui  sont  données , lui  qui 
n’avoit  rien  à apprendre;  se  soumettant  à recevoir 
le  baptême  des  mains  de  Jean,  bien  qu’il  fût  son 
maître  ; n’opposant  pas  la  moindre  résistance  à ses 
ennemis,  sans  vouloir  jamais  exercer  contre  eux  sa 

toute-puissance Vous  le  voyez  en  présence  des 

prêtres  et  du  gouverneur , se  laissant  accuser  comme 
un  criminel,  et  condamner  par  eux,  avec  tant  de 
moyens  de  confondre  ses  calomniateurs  : il  n’ouvre  ^ 
pas  la  bouche  ; il  permet  que  les  plus  vils  esclaves 
lui  crachent  au  visage , et  se  laisse  livrer  à la  mort 
la  plus  infâme.  Telle  fut  sa  vie  mortelle  depuis  le 
commencement  jusqu’à  la  fin.  Voilà  notre  modèle. 

Mais  cet  abaissement  même  devient  le  principe  de 
sa  gloire.  Ceux  qui  ont  partagé  ses  humiliations , il 
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les  associe  à son  triomphe.  A leur  tête , ses  Apôtres , 
pauvres  comme  leur  maître,  parcourrent  l’univers , 
sans  être  soutenus  ni  par  la  pompe  du  langage,  ni 
par  la  multitude  des  disciples;  mais  seuls  , errants, 
abandonnés , tourmentés , lapidés , persécutés , en- 
fin mis  à mort.  Tels  sont  les  exemples  que  nos 
Pères  et  noire  Dieu  nous  ont  laissés.  Soyons  leurs 
imitateurs.  « Si  nous  voulons  bannir  de  notre  cœur  I’ib.  i6a. 
l’orgueil  qui  nous  fait  tant  de  mal , et  y imprimer 
l’humililé  qui  nous  est  si  nécessaire;  le  moyen  que 
nous  devons  employer,  c’est  de  nous  exercer  dans 
toutes  circonstances  à l’humilité,  de  ne  négliger 
aucune  occasion  de  réprimer  l’orgueil  ; car  il  n’en 
est  pas  une  dont  il  ne  pi’ofitepour  se  remuer  au  fond 
de  nos  cœurs  (i).  » Pratiquons  l’humilité  dans  tout 
notre  extérieur,  dans  nos  habits,  dans  notre  dé- 
marche, dans  le  siège  où  nous  nous 'asseyons , dans 
notre  logement  et  dans  nos  meubles.  Que  tout  cela 
ait  un* air  de  modestie.  Enfin , que  dans  nos  paroles, 
dans  notre  manière  de  converser  avec  les  hommes , 
il  ii’y  ait  rien  qui  ne  respire  l’éloignement  du  faste. 


.(t)  Dans  Micollc  noro/e,  tom.  xi«,  pag.  iSo,  édit. 'in-i'Z. 

Fai'is,  1715. 


pij.),7ùi  by  Google 


288 


SAINT  BASILE., 


Homélie  sur  le  mépris  des  choses  de  ce  monde. 

( Extraits.  ) 

L’ennemi  du  salut  ne  cesse  de  nous  attaquer  de 
toute  manière  : il  nous  combat,  comme  vous  savez, 
par  nos  propres  désirs  , et  emprunte  de  nous-méme 
les  traits  dont  il  nous  perce.  Parce  que  le  Seigneur 
a enchaîné  une  grande  partie  de  sa  puissance  par 
des  lois  qu’il  nç  sauroil  fraiicliir , et  qu’il  ne  permet 
point  à sa  fureur  d’anéantir  d’un  seul  coup  le  genre 
humain  tont  entier;  cet  esprit  envieux  s’aide  adroi- 
tement de  notre  foihlesse  pour  remporter  sur  nous 
la  victoire.  Semblable  à ces  malfaiteurs  qui  se  sont 
fait  une  profession  de  vivre  de  brigandage  et.de  s’en- 
richir du  bien  d’autrui,  lorsqu’ils  n’espèrent  point 
réussir  a force. ouverte,  ils  y suppléent  par  l’adresse; 
se  plaçant  en  embuscade  dans  le  fond  d’une  vallée 
ou  d’un  ravin , dans  l’épaisseur  d’un  bois,  d’où  ils  se 
jettent  à l’improviste  sur  le  voyageur  sans  défiance  ; 
ainsi  le  vieil  ennemi  de  nos  âmes,  pour  nous  dé- 
rober ses  attaques , s’enfonce  dans  les  ombres  des 
voluptés  mondaines,  et  delà  nous  fait  tomber  dans 
les  pièges  qu’il  a semés  sous  nos  pas. 

Voulons-nous  donc  parcourir  sûrement  le  che- 
min de  cette  vie,  sauver  également  nos  âmes  et  nos 
corps  des  blessures  qui  en  flétrissent  la  beauté, 
pour  les  présenter  purs  à Jésus -Christ,  et  recevoir 
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de  ses  mains  les  palmes  de  la  victmre , nous  devons 
porter  sur  tout  ce  qui  nous  environne  un  œil  atten- 
tif, regarder  comme  suspect  tout  ce  qui  nous  semble 
agréable,  et  passer  rapidement  sans  nous  y arrêter. 

<^e  meme  l’or  brille  à nos  yeux  ; David  nous  ré- 
pond : Si  vous  avez  des  richesses  en  abondance  y n’jr  ps.lxi.  h. 
attachez  pas  votre  cœur.  Que  la  terre  étale  ses  ma- 
gnificences  et  ses  délices  : Notre  cité  est  dans  le  phu.  i„.  ao. 
Ciel;  c’est  de  là  que  nous  attendons  le  Seigneur  Jé- 
sus. Que  l’on  nous  appelle  â des  festins,  à des  danses,  p«g.  164. 
à des  concerts  : Vanité  des  vanités , nous  dit  le  EccI.  t.  a. 
Sage,  et  tout  est  vanité.  Que  la  beauté  nous  tente 
par  de  perfides  attraits  : Fuyez  devant  la  femme  y /iy.  axi.  a. 
comme  on  fût  à F aspect  du  serpent.  On  vous  ouvre 
la  porte  des  dignités  et  des  honneurs  ; à leur  suite , 
on  vous  lait  voir  de  nombreuses  escortes  de  satel- 
lites ou  de  flatteurs,  un  trône  brillant,  des  nations 
entières  courbant  la  tête  sous  vos  lois  ; pensez  que 
tout  cela  n’est  qu’une  herbe  d’un  moment  ; que  rsa.  xt.:  . 7 
toute  la  gloire  de  l’homme  n’est  que  la  fleur  des 
champs  ; l’herbe  s’est  séchée,  et  la  fleur  est  tom- 
bée. L’ennemi  cache  ses  pièges  sous  ces  apparences 
qui  nous  séduisent  ; et  combien  il  est  à craindre 
que , nous  laissant  prendre  à ces  perfides  amorces , 
nous  ne  soyons,  bon  gré  , mal  gré,  enlacés  dans  ses 
filets,  et  entraînés  dans  le  repaire  du  brigand  ! 1 

Il  est  donc  important  de  n’avancer  qu’avec  dé- 
fiance, de  marcher  sans  nous  détourner  un  seul 
7-  ^9 


\ 
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instant , pour  arriver  sûrement  au  terme  de  noire 
voie.  I 

Et  ne  m’accusea  pas  d’inventer  des  expressions 
nonvelles  parce  que  Rappelle  la  vie  présente  une 

voie La  vie  présente  n’est-elle  pas  en  effet  une 

Pag,  tô5.  longue  route  continue,  distinguée  par  les  différents 
âges  , comme  par  autant  de  haltes  où  lés  voyageurs 
s’arrêtent?  On  y entre  au  sortir  du  sein  maternel  j i 
on  en  sort  par  le  tombeau,  où  il  faut  descendre  les 
uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard  ; les  uns  la  parcou- 
rent tout  entière;  les  autres  sont  arrêtés  dès  les 
commencements  et  ne  vont  pas  même  jusqu’aux 
premières  stations  de  la  vie.  On  est  libre  de  choisir 
parmi  les  chemins  divers  qui  conduisent  à une 
ville;  mais  le  chemin  de  la  vie , du  moment  où 
noüs  y sommes  engagés,  nous  ne  sommes  plus  libres 
d’y  ralentir  notre  marche  ; il  nous  saisit , il  nous 
mitraîne  vers  le  terme  que  le  Seigneur  a fixé* pour 
chacun  de  nous.  On  a beau  faire,  il  faut  de  toute 
nécessité  arriver  à ce  terme.  Vainement  on  voudroit 
retouruer  en  arrière  : la  chose  est  impossible.  On 
se  réjouit  à mesure  qüe  l’on  avance  ; on  se  félicite 
de  la  progression  de  ses  années , comme  d’une  aug- 
mentation de  biens  ; c’est  im  bonheur  d’arriver  de 
yenfanee  à l’âge  mûr,  de  celui-ci  à la  vieillesse  : et 
l’on  ne  réfléchit  pas  que  chaque  jour  que  l’on  a 
vécu  est  autant  de  moins  dans  la  vie  ; on  né  sent 
pas  que  la  vié  se  dépense  à tout  moment  ; on  ne  la 
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mesure  que  par  le  temps  qui  s’est  écoulë  ; on  ne 
songe  pas  combien  peu  l’on  doit  compter  sur  la  du- 
rée de  l’espace  qui  reste  encore  à parcourir  ; moins 
encore  s’occupe-t-on  de  se  tenir  prêt  pour  le  signal 
du  départ  (1). 

Une  autre  considération  digne  de  tout  notre  in- 
térêt : c’est  le  choix  du  bagage  à nous  faire  pour  le 
voyage.  Quels  sont  les  objets  les  moins  embarrassants 
à transporter , ceux  qui  nous  sont  les  plus  propres 
et  les  plus  utiles/ceux  que  nous  retrouverons  avec  le 
plus  d’avantage  dans  l’autre  vie  ? on  ne  s’en  occupe 
pas:  mais  on  se  charge  de  fardeaux  pesants  qui 
nous  retiennent  à la  terre  , de  fardeaux  étrangers , 
puisque  nous  ne  les  avons  point  apportés  avec  nous 
en  naissant , inutiles , et  qui  ne  passeront  point  avec 
nous  par  la  voie  étroite. 

On  néglige  de  s’approvisionner  de  ce  qui  noü.s 
serviroit  au  besoin  ; et  l’on  s’approvisionne  de  ce* 

(r)  C'est  là  le  second  original  d’après  lequel  Bossuet  a fait  la  magnifique 
copie  que  nous  avons  mise  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  à l’occasion  de  l’allé- 
gorie de  saint  Basile  sur  la  vie  comparée  à un  voyage  ÿ dans  son  homélie 
jur  le  premier  pmane  (i),  Nous  pourrions  fournir  nn  nouvel  aliment  à leur  ' 
double  admiration  ponr  l’orateur  grec  et  son  cloquent  imitateur,  en  leur 
fai^t  connoitre  un  morceau  célèbre  dans  la  chaire  protestante  , où  les 
mêmes  images  se  trouvent  retracées  (a)  ; mais  il  y a en  vérité  si  loiu  da 
prédicateur  calviniste  à saint  Basile,  et  à Bossuet,  que  j’aime  mieux  en 
foire  honneur  à l’imagination  d’Abbadie  qu’à  sa  mémoire. 

(1)  Voycxplusbaat, pag.  ijaeliaiv.  , . 

(>)  Abbadie.  Serm.,  iom.  I,  pa{.  iSb.  Tout  U monde  voyag;^-<mns  qrtte 
vie,  etc.  -, 
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qu’il  faudroit  dédaigner. . . . On  n’en,  a jamais,  assez. 
Pour  se  le  procurer  ; bn  s’agite,  on  se  consume  de 
peines  et  de  fatigues  , comme  feroit  un  homme  qui 
voudroit  remplir  des  tonneaux  qui  fuient.  Insensé  ! 
vous  amasseriez  des  tonnes  d’or  : vous  restera-t-il,  cet 
or , éternellement?  vous  auriez  beau  les  lier  de  toutes 
parts  : cet  .or  vous  échappe  dès  cette  vie  pour  pas- 
ser à des  mains  plus  puissantes;  ou  du  moins,  à 
l’heure  de  votre,  mort,  il  vous  abandonne,  sans 
vous  accompagner  au-delà  de  ce  terme,  ebne  vous 
laisse  que  le  stérilç  regret  des  sollicitudes  et  dès 
crimes  qu’il  vous  % coûtés.  Ces  vastes  domaines,  ^ 
i;Dagnifiques  habitations , ces  animaux  de  toute  es- 
pèce que  l’on  comptoit  par  troupeaux , toute,  cette 
puissance  qui  vous  fit  un  nom  parmi  les  hommes, 
vous  êtes  obligé  de  céder  tout  cela  à d’autres  ; et 
vous , d’aller  vous  enfermer  sous  quelques  pieds  de 
terre.,  Souvent  meme , avant  ce  fatad  dénouement , 
cet  homme  a vu  ces  prospérités  passer  à des  éti-an- 
gers,  peut-être  à des  ennemis.  Que'de  vastes  héri- 
tages, que  de  palais,  ^'e  de  villes  et  de  nations 
'n’avons-nous  pas  vu  changer  de  maîtres  du  vivant 
de  ceux  qui  les  possédoient  ! Que  de  révolutions  ont 
porté  des  esclaves  sur  le  trône,  et  fait  descendit  à 
leur  place  ceux  qui  leur  commandoient  jusque-là!... 

Qu’y  a-t-il  donc  qui  soit  véritablement  à nous? 
Notre  âme , principe  de  la  vie  dont  nous  jouissons  , 
substance  spirituelle,  intelligente,  liée  à un  coips 
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qui  ne  lui  a éië  donné  que  pour  en  être  le  véhi- 
cule pour  les  besoins  de  la  vie,  établie  pour  sou- 
mettre à son  commandement  les  choses  de  la  terre, 
faire  servir  la  créature  d’exercice  à sa  vertu,  imiter 
autant  qu’il  est  en  elle  la  souveraine  intelligence , 
et  par  l’ordre  de  ses  actions,  retracer  la  belle  har- 
- monie  qui  règne  dans  le  Ciel.  Cest  elle  qui,  au 
moment  de  sa  sortie  du  corps,  va  paroître  devant 
le  tribunal  de  Dieu  qui  l’avoit  envoyée , pour  lui 
rendre  compte  de  ses  œuvres , et  en  recevoir  la 
récompense  qu’elle  a méritée.  I^a  vertu  seule  de- 
vient le  bien  propre  et  naturel  de  l’homme  qui  l’a 
pratiquée  ; seule , elle  l’accompagne  dans  cette  vie 
laborieuse  ; seule,  elle  forme  son  escorte  dans  sou 
passage  à l’éternité  , et  l’introduit  dans  la  compa- 
gnie des  Anges  pour  l’associer  à leur  immortelle 
gloire.  Mais  les  richesses , les  dignités , les  plai- 
sirs, comme  nous  ne  les  avions  pas  apportés  avec  nous 
en  naissant  dans  la  vie  , nous  ne  les  emportons  pas 
avec  nous  en  mourant;  et  chacun  de  nous  doit  se  dire 
comme  le  juste  d’autrefois  ; Je  suis  sorti  nu  du  jon.  xi. 
sein  de  ma  mère  , et  je  m’en  retournerai  de  meme. 

Le  véritable  intérêt  de  l’homme  est  donc  de 
réserver  tous  ses  soins  pour  l’âme , de  travailler  à la' 
maintenir  dans  sa  pureté.  Et  que  la  chair  ait  â 
souffrir  la  faim  ou  la  soif , le  froid  ou  le  chaud , 
la  maladie,  ou  quelque  autre  choc  de  cette  nature  ; 

•il  ne  s’en  affectera  que  médiocrement,  répétant  avec 


SAINT  BASILE. 


294 

ii.Cor.nr.6.  Saint  Paul  dans  toutes  ses  traverses:  Encore  que, 
dam  nous , F homme  extérieur  se  détruise  j cepen- 
dant l’homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour. 
Que  sa  vie  soit  en  danger;  il  ne  s’en  effraiera  pas  : 
Ibid.  V.  I.  niais  il  dira  avec  confiance  : Nous  savom  que  si  cette 
maison  terrestre  où  nous  habitons  comme  dans  une 
tente ^ uient  à se  dissoudre . Dieu  nous  donnera  dans 
le  Ciel  une  autre  maison  ; une  maison  qui  ne  sera 
point  faite  par  la  main  des  hommes  , et  qui  demeu- 
rera éternellement.  Que  si  l’on  veut  ménager  le 
corps , comme  étant  l’instrument  dont  l’âme  a be- 
soin pour  vivre  sur  la  terre  ; on  ne  lui  accordera 
(|u’autant  qu’il  lui  faut  pour  se  conserver,  et  pou- 
voir rendre  à l’arae  le  service  quelle  exige , mais 
sans  lui  permettre  aucun  excès.  Si  on  le  voit  s’a- 
• bandonner  à des  désirs  immodérés , on  l’arrêtera 

LTim  VI.  ;.  par  cc  mot  de  saint  Paulf:  Nous  n’avons  rien  apporté 
dans  le  monde  ; il  est  évident  que  nous  n’en  pouvons 
aussi  rien  remporter.  Pourvu  que  nous  ayom  de  quoi 
nous  nourrir  et  nous  couvrir, nous  devom  être  contents.. 
-p»S  168.  Autrement,  appesantis,  entraînés  avec  lui  vers  la 
terre  par  la  force  de* ses  résistances,  nous  aurons 
f * ' ;•  beau  gémir  , nous  lamenter,  au  jour  terrible  où  le 
Seigneur  nous  demandera  quels  fruits  nous  aurons 
t-uc.  xxvi'.  a.  rapportés  de  l’administration  qui  nous  avoit  été  con- 
fiée sur  la  terre , nous  aurons  beau  accuser  les 
trompeuses  délices  dont  la  séduction  nous  aura  dé- 
^ robé  le  temps  du  salut  ; relégués  daris  les  ténèhre,s 
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cxiérieures,  nous  serons  condamnés  à de  stériles 
regrets  ; car  dit  David  : Qui  confessera , ô mon 
Dieu  ! votre  nom  dans  les  enfers  P P»,  u 6. 

Ti-availlons  donc,  sans  perdre  de  temps , à éviter 
de  nous  perdre  nous-méme.  Si  quelqu’un , ébloui 
j)ar  l’éclat  des  richesses , a amassé  injustement  de 
cette  vile  poussière  ; s’il  s’est  laissé  prendre  à ees 
misérables  affeetions  ; s’il  a eu  le  malheur,  difficile  è 
réparer,  de  se  souiller  par  des  crimes  honteux  : qu’il 
s’occupe,  tandis  qu’il  en  est  temps,  à se  dépouiller 
de  ces  fardeaux  funestes  avant  de  combler  sa  ruine  ; 

([u’il  n’attende  pas  le  naufrage  pour  jeter  dans  la 
iuer  son  bagage  inutile.....  Par  pitié  pour  nous- 
mêmes  , si  nous  voulons  que  nos  richesses  nous  pro- 
fitent , distribuons-les  dans  des  mains  qui  les  por- 
teront sans  en  être  fatiguées , et  les  déposeront 
sûrement  dans  le  sein  de  Dieu , là  ou  il  n’y  a point 
ù redouter  ni  ver  qui  les  ronge,  ni  voleurs  qui  les  Matth.vi.  19. 
enlèvent.  Lâissons-les  se  répandre  avec  liberté  sur 
les  indigents.  Ne  dédaignons  pas  ces  pauvres  Lazares 
que  nous  voyons  autour  de  nous  , implorant  notre 
pitié  ; ne  leur  envions  pas  les  miettes  de  pain  tombées  Luc.  xvi.  ai. 
de  notre  table,  et  qui  suffiront  à les  rassasier  ; n’imi- 
tons pas  la  cruauté  du  mauvais  riche,  au  risque  d’être 
condamnés  avec  lui  aux  leux  éternels.  Inutilement  ^ 

invoquerions-nous  alors  le  secours  d’ Abraham  et  de  fbid.  ai, 
tous  les  saints  ; tous  dédaigneront  de  nous  entendre, 
tons  nous  répondront  : Ne  vous  attendez  pas  à trou-i  pag.  le». 
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ver  dé  la  misdricorde , après  que  vous  ne  l’avez  jms 
exercée  à l’égard  de  vos,  frères  ; et  quand  vous  avez 
refusé  de  modiques  biens,  ne  prétendez  pas  à des  | 
biens  immenses.  Jouissez  maintenant  de  ce  que 
vous  avez  amassé  durant  votre  vie  ; pleurez  aujour-  i 

d’hui , vous  qui  d’un  œil  sec  avez  pu  voir  pleurer  , 

votre  frère.  - ’ i - , 1 

Voilà  ce  qu’ils  auixmt  à nous  dire  ; et  certes  avec 
raison  : peut-être  même  nous  adresseront-ils  de  plus 
sanglants  reproches;  à nous  plus  coupables  encore 
que  le  mauvais  riche.  Non , ce  n’est  point  pour  mé- 
nager nos  richesses  que  nous  dédaignons  ce  pauvre 
étendu  à nos  pieds  ; ce  n’est  point  pour  les  laisser  à 
nos  enfants , à nos  domestiques , que  nous  fermons 
l’oreille  aux  prières  de  l’indigent  : nous  les  perdons 
à de  plus  criminels'  usages  ; nous  faisons  d’une  h- 
béralité  mal  entendue  l’aliment  de  passions  étran- 
gères. Pour  qui  le  luxe  de  nos  tables  ? pour  de 
lâches  parasites,  pour  de  vils  flatteurs,  qui  trouvent 
à cet  infâme  métier  plus  d’avantage  qu’à  être  hon- 
nêtes gens.  Mais  qu’il  vienne  à se  présenter  un 
pauvre,  à qui’  l’excès  même  du  besoin  interdise  la 
faculté  de  se  faire  entendre  ; nous  en  détournons 
les  yeux , bien  qu’il  soit  notre  semblable  ; nous 
échappons  bien  vite,  ,comme  si  nous  avions  peur 
que  sa  misère  nous  gagne , pour  peu  que  nous  ra- 
lentissions notre  lUarche.  Si  la  honte,  où  le^jette  sa 
déplorable  situation  , lui  fait  baisser  les  yéüx;  ncus 
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l’accusons  d’hypocrisie.  Ose-l-il , dans  le  besoin  qui 
le  presse , fixer  nos  regards;  nous  le  traitons  d’inso- 
lent et  d’effronté.  Quelque  bienfait  lui  a-t-il  donné 
de  quoi  couvrir  sa  nudité,  nous  prononçons  qu’il 
n’est  jamais  content , et  qu’il  n’est* pas  aussi  pauvre 
qu’il  le  paroît.  N’a-t-il  à nous  exposer  que  des  hail- 
lons dégoûtants , notre  délicatesse  s’en  offense  ; 
nous  criops  qu’il  nous  fait  mal  au  cœur.  Rien  ne  flé- 
chit notre  barbare  insensibilité,  ni  le  nom  de  Dieu 
mélé-à  ses  supplications,  ni  les-  vœux  qu’il  adresse 
au  Ciel  pour  détourner  de  nous  de  pareilles  infor- 
tunes. Avois-je  tort  de  dire  que  nous  serons  châtiés 
dans  les  enfers  plus  sévèrement  que  le  mauvais 
riche? 

( Histoii’e  de  Job,  attaqué  par  le  démon  dans  ses  Pag. 
enfants,  dans  ses  biens,  dans  sa  personne,  dans  son 
honneur , par  les  reproches  de  sa  femme , et  n’op- 
posant à tout  que  la  plus  héroïque  résignation.  ) 

• Il  n’est  pas  sur  la  terre  un  homme  dont  la  vie  soit 
complètement  heureuse.  Voyez-vous  un  fleuve  dont 
l’onde  soit  toujours  puré  ? il  n*y  a que  Dieu  qui  soit 
-véritablement  heureux  et  toujours,  ' 1 

«.Nous , ressemblons  tous  à des  eaux  courantes. 

De . quelque  superbe  distinction  que  se  flattent  les  ' 
hommes,  ils  ont  tous  une  même  origine , et  cette  ori- 
gine est  petite  : leurs  années  se  poussent  successive-  ^ 
ment.comme  des  flots;  ils  ne  cessent  de  s’écouler, 
tant  qu’enfin,  après  avoir  fait  un  peu  plus  de  bruit. 
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et  traversé  un  peu  plus  de  pays  les  uns  que  les  au-> 
très , ils  vont  tous  ensemble  se  confondre  dans  un 
abîme , etc.  (1). 

Homélie  sur  les  paroles  de  V Évangile  : Je  détruirai 
mes  greniers  pour  en  bâtir  de  plus  grands  ; eè 
contre  ^avarice  (S.  ÏMCfXn , 16 — 20).  (2) 


Nous  sommes  exposés  dans  ce  monde  à deux 
sortes  d’épreuves.  Elles  nous  viennent,  soit  de  l’af- 
fliction et  des  adversités , par  lesquelles  l’âme  est 
mise  à l’essai , comme  l’or*  jeté  dans  la  fournaise^ 
et  fait  connoître  ce  qu’elle  a dé  force  et  d’éiiergie  ; 
soit  des  prospérités  contre  lesquelles  elle  n’a  pas 
moins*  à lutter.  Car  il  paroît  également  pénible 
et  difficile  de  supporter sans  en  être  abattu,  les 
assauts  de  la  disgrâce , et  de  soutenir  avec  modestie 
le  poids  de  la  prospérité.  Nous  avons -dans  le  pa- 


■ -(i)  Bossuet , Oraison  funèbre  de  la  reine  d' Angleterre , tom.  vui,in-4% 
pa{;.  437.  s.  Basile  : Est  autem  fluv'ms  vUa  nostra,  ut  noeti , continue 
fissent,  ac  fissctibus  altertsaiim  tibi  tuccedentibus  raferta.  Etenim  jam 
pars  prceterfluxit  ; pars  adhuc  transit  ; pars  jam  emersit  e fontibut  ; 
pars  nierb  emersura  est , et  ad  comrstune  mortis  mare  festinamus  çmnes. 

(3)  Tous  nos  prédicateurs  des  diverses  communions  smt  traité  cette 
«oiatière  en  général.  On  vante  le  sermon  de  Saurin , coatrê  le  ttutm>ais 
tuage  des  riehesset  { Serm.,  tom.  vin,  pag.  337  )>  <or  le  même,  texte, 
si  éloquemment  développé  par  saint  Basile.  L’avoit-il  sous  les  yeux  Je 
n’examine  point  cette  question.  L’a- t-il travaillé  de  génie  , comfne  'saint 
. Basile  ? Toujours  est-il  incontestable  que  le  aaiiit  anehevéque* est  «esté^au- 
dessus  de  tous  ses  imitateurs.  • • ; 
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triarche  Job,  un  exemple  frappant  de  la  première 
épreuve  : ce  grand  homme  opposa  à la  violence  de 
ses  attaques , la  constance  d’un  athlète  invincible  ; 
et  son  courage  se  montra  avec  d’autant  plus  d’éclat, 
que  les  coups  qui  lui  furent  portés  étoient  plus  sen- 
sibles et  plus  inévitables.  L’histoire  du  riche  dont  p;^.  44. 
nous  parle  l’Evangile , nous  donne  entre  autres  un 
exemple  de  la  seconde.  Déjà  possesseur  d’autres 
biens , il  en  attendoit  encore  de  nouveaux.  La  bonté 
de  Dieu  ajournoit  le  châtiment  de  son  ingratitude  ; 
elle  alloit  meme  jusqu’à  permettre  qu’il  grossît  ses 
richesses,  pour  essayer  si,  en  rassasiant  son  cceui', 
il  pourrait  le  tom-her  vers  la  sensibilité  et  la  bieïi- 
faisance.  . ■ 

fl  ^ 

* Les  terres  d*UH  homme  riche  j nous  dit  le  texte 
sacré , lui  ayant  rapporté  des  grains  en  abondance , ■ 
il  pensait  en  lui-rnême  , et  se  disoit,  : Que  ferai-je  F 
Je  détruirai  mes  greniers  , pour  en  construire  de  plus 
■ grands.  Vous  m’arrêtez  pour  me  demander  à quoi 
•-bon  permettre  que  ces  dbamps  rapportassent  dans  . - .. 

une  telle  abondance , s’il  n’en  devait  résulter  aucun  * 
bien?  J’ai  » répondu  déjà  : Pour  manifester  de  plus  ‘ 

^;On  plus,  la  bonté  du  Seigneur  qui  s’étend  jusque  , 
sur  de  pareils  hommes,  et  fait  lever  son  soleil  indif-  Mauh.v.  45.  î 
féremment  sur  les  ^ns  et  sur  les  méchants.  Mais  sa  • 

lenteur  à.  les  punir  ne  fait  aussi  que  leur  préparer  !' 

de  plus  rigoureux  c|iatiments.  11  fait  tomber  la  > | 

pluie  sur  un  champ  que  cultivent  des  mains  avares  ; ' - ' ,, 
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il  a commandé  au  soleil  d’échauffer  les  semences 
de  sa  vivifiante  chaleur,  de  les  féconder  et  de  les 
multiplier.  Un  terrain  fertile,  une  température 
favorable , des  semences  abondantes  Des  animaux 
destinés  à son  service,  et  les  avantages  divers  qui  -.  ' 
font  prospérer  la  culture;  tels  sont  les  bienfaits  dont 
le  Seigneur  a prévenu  le  riche  de  notre  Evangile. 

Et  que  voyons-nous  dans  ce  riche?  des  mains  fer- 
mées à toute  largesse,  un  cœur  sans  pitié,  un  égoïsme 
qui  ne  tient  nul  compte  du  reste  des  hommés.' 
Voilà  de  quelle  reconnoissance  il  paie  les  avances 
de  son  bienfaiteur.  Pas  une  pensée  qui  le  ramène  às 
la’commune  nature  des  hommes  ; pas  la  plus  légère 
portion  de  son  superflu  accordée  au  soulagement  de 
, l’indigence  ; pas  le  moindre  souvenir  de  ces  commanv 

Prov.m.  37.  démets  : iVe  cessez  pas'de  faire  du  bien  au  pauvre ^ 
que  V aumône,  que  la  bonne  foi,  soient  vos  corrqmgrq^^  . 
Isa.  ivai.  7.  fidèle^.  Eompez  votre  pain  avec  celui  qm  a faim.  ’ 

Prophètes  et  les  docteurs  les  faisoient ‘vainement<^ 

** , ' ' ' A 

..  • ' . retentir  à ses  oreilles  ; il  a été  sourd  à leurs  cris.'» 

' ' Ses  greniers  rompoient  écrasés  par  la  surcharge  deà  ' 

•.  ' récoltes  qui  les  remplissoient  ; son  coMr  avare  ^ 

* toit  pas  satisfait  encore  : ajoutant  sans  ci^sœ 
- ' qu’il  avoit  déjà,  et  grossissant,  des  prodij^kai»'d.^>S» 
chaque  année , le  produit  des  années  aptéi^^taircàl 
il  finit  par  ne  savoir  plus  que  faire  de  tant  de  ri-i  . 
chesses.  Devenu  pauvre  à=  force  d’abondance; 'eu* 

* ..proie  à son  avarice  qui  ne  veut  pas  lui  permettre  dé 
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se  dessaisir , hors  d’état  de  loger  ses  nouvelles  ré- 
coltes;'dans  l’agitation  de  ses  pensées,  il  est  réduit 
à se  demander  : Quedois-je  faire? 

Qui  n’auroit  pitié  de  cet  homme  travaillé  de  tant 
de  soins?  Sa  richesse  présente  l’appauvrit  et  l’effraie  : 
celle  qu’il  'espère  le  rend  plus  misérable  encore. 

Pour  lui , ce  sont  moins  des  fruits  que  des  gémis- 
sements qui  naissent  du  sein  de  la  terre.  Ce  sont 
moins  des  revenus  qu’il  amasse,  que  des  embarras, 

.des  sollicitudes  et  des  peines.  Il  se  plaint , il  se  dé- 
sole , comme  on  le  feroit  dans  l’indigence.  Car, 
n’est-ce  pas  là  la  même  parole  que  fait  entendre  Luc.  xti.  3. 
celui  qui  implore  le  secours  de  la  charité  ? Que  fe- 
rai-je ? qu’aurai-je  pour  vivre  ? pour  m’habiller? 

Comme  le  pauvre , le  voilà  dévoré  de  soucis.  Ce  qui 
est  pour  les  autres  un  sujet  de  joie,  n’est- pour 
ce ( cœur  avare,  insatiable,  qu’un  instrument  de 
supplices.  D est.  moins  sensible  à la  joie  de  posséder 
tant  de  richesses , qu’à  la  peur  de  rencontrer  quel- 
que pauvrè,  dont  l’aspect  importun,  éveillant  ses 
remords , le  rappelle  au  devoir  d’être  humain. 

Reconnoissez , ô riche!  celui  de  qui  vous  tenez  Pag.  45. 
vos  richesses.  Rappelez-vous  qui  vous  êtes,  quelle 
est  la  part  dont  vous  êtes  le  dispensateur , qui  vous 
en  a confié  le  dépôt , à quels  titres  vous  êtes  privi- 
. légié.  La  bonté  univerWlle  vous  a fait  son  ministre  ; 
elle  vous  a délégué  auprès  de  vos  frères  pour  être 
l’économe  de  sa  providence.  Gardez-vous  de  croire 

* r • 

» 

J 


Digitized  by  Google 


SAINT  BASILE. 


3o2 

que  vous  n’ayta  des  biens  que  pour  les  caprices  de 
votre  sensualité.  Ne  regardez  pas  comme  étant  à 
vous  les  biens  que  vous  avez  dans  les  mains.  Pensez 
donc  qu’après  vous  avoir  donné  quelque  jouissance 
d’un  moment,  ils  ne  tarderont  pas  à vous  échap- 
per ; et  que  vous  aurez  à en  rendre  compte.  Vous 
les  enfermez  sous  une  double  garde  de  portes  et  de 
serrures  qui  les  scellent  et  les  enchaînent  ; vous 
veillez  à l’entour  avec  inquiétude;  vous  délibérez- 
avec  vous-même;  et  prenant  l’avis  d’un'  mauvais 
Luc.  x(t.  17.  conseiller,  vous  vous  dites  : Que  ferai-je  P La  ré- 
ponse se  présentoit  d’elle -même  : J’assisterai  le 
pauvre  ; j’apaiserai  sa  faim  ; j’ouvrirai  mes  gre- 
niers ; je  ferai  un  appel  général  au?:  indigents.  Pre- 
Gcn. XM.  nant  modèle  sur  le  patriarche  Joseph,  je  ferai 

, retentir  ces  généreuses  paroles  : O vous  tous , qui 

manquez  de  pain!  accourez  vers  moi  : prenez  tous 
votre  part  du  bienfait  que  la  bonté  divine  a déposé 
dans  mes  mains , comme  dans  un  réservoir  com- 
mun, où‘  chacun  vient  puiser  selon  ses  besoins. 
Mais  combien  vous  êtes  loin  de  ressembler  à ce 
saint  homme , vous  qui  enviez  à vos  semblables  la 
’ ‘ ^ portion  de  biens  auxquels  ils  ont  un  droit  égal , 
pour  la  leur  dérober,  et  vous  en  approprier  à vous 

seul  la  totalité!  “ 

.*  * • 

Déjà  se  trouvoient  rassemblés  auprès’ de  ce  riche  * 
ceux  qui  venoient  lui  redemander  son  âme;  et  cepen- 
' dant  il  s’entretenoit  froidement  avec  elle  de  l’utoge 
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de  ses  biens.  Dans  cette  nuit  même , on  alloit  la 
lui  ravir;  et  dans  les  rêves  de  ses  espérances;  il 
comptoil  dans  l’avenir  un  grand  nombre  d’années. 
On  lui  permettoit  de  délibérer  encore^  d’exprimer 
ses  secrets  sentiments , pour  lui  faire  subir  la  sen- 
tence digne  d’une  pareille  résolution. 

Craignezlemême  sort.  L’Evangile  ne  nous  propose 
cet  exemple , que  pour  nous  faire  éviter  ce  funeste 
égarement  même.  Voyez  la  terre;  ce  n’est  pas  pour  elle 
qu’elle  produit,  mais  pour  vous.  Mais  vous,  quand 
vous  répandez  au  dehors  des  fruits  de  bienfaisance  , 
c’est  pour  vous-même  que  vous  les  avez  produits  ; 
car  tout  l’avantage  des  bonnes  œuvres  remonte  à celui 
qui  les  fait.  Vous  avez  nourri  l’indigent,  ce  que  vous 
lui  avez  donné  vous  revient  à vous-même;  et  comme 
la  semence  qui  tombe  sur  la  terre , profite  à celui 
qui  la  jette , de  même  le  pain  jeté  dans  le  sein  du 
pauvre,  vous  rendra  la  plus  abondante  récolte. 
Semez,  dit  le  Prophète,  pour  vous-même  dans  la 
justice.  Pourquoi  tant  d’inquiétude  et  ces  défiances 
qui  vous  rendent  malheureux  ? pourquoi  cet  em- 

f|essement  à emprisonner  vos  hiens  sous  des  murs 
e boue  et» de  briques? 

Une  bonne  renommée  vaut  mieux  tpie  de  grandes 
richesses.  Si  vous  les  estimez  ces  richesses , pour 
la  considération  qu’elles  procurent  : pensez  combien 
il  est  plus  glorieux  pour  vous  d’être  appelé  le  père 
d’une  nombreuse  famille,  que  de  compter  dans 
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votre  bourse  mille  pièces  de  monnaie.  Bon  gré , 
mal  gré,  il  vous  faudra  laisser  après  vous  cet  argent  ; 
mais  la  gloire  que  vous  recueillerez  de  vos  bonnes 
œuvres , vous  l’emporterez  avec  vous  au  tribunal  du 
souverain  juge , alors  qu’en  présence  d’un  peuple 
reconnoissant , vous. serez  proclamé  le  père,  le 
nourricier  des  malheureux,  et  salué  des  autres 
noms  que  l’on  prodigue  à la  bienfaisance.  Vous 
voyez  des  hommes,  jaloux  de  donner  des  spectacles 
de  baladins  et  d’athlètes  ( spectacles  qu’il  est  im- 
possible de  voir  sans  les  détester);  vous  les  voyez 
répandre  avec  profusion  leurs  largesses  ,^  pour  re- 
paître leur  vanité  d’un  honneur  frivole  , pour  en- 
tendre les  cris  et  les  applaiidissements  du  peuple  ; 
et  vous,  dans  vos  abjectes  spéculations,  vous  calculez 
la  dépense , quand  il  s’agit  de  ce  comble  de  gloire 
à quoi  vous  devez  être /élevé!  Un  Dieu  qui  reçoit 
vos  présents,  les  Anges  qui  célèbrent  votre  libéra- 
lité, toutes  les  générations  qui  vécurent . depuis 
l’origine  du  monde  , applaudissant  à votre  félicité; 
une  gloire  immortelle,  une  couronne  de  justice  , 
un  royaume  céleste  : telles,  sont  les  récompen^[|| 
promises  à la  distribution  de  quelques  matièr^ 
périssables  ; et  vous  êtes  insensible  ! votre  attache- 
ment aux  biens  de  la  terre  vous  fait  mépriser  l’es- 
pérance des  biens  futurs. 

Vous  donc  à qui  les  richesses  furent  départies  en 
abondance,  distribuez-les,  dispensez-les  à ceux  qui 
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n’en  ont  point.  Montrez-vous  saintement  ambitieux 
de  l’illustration  qui  s’acquiert  par  la  libéralité. 

Méritez  que  l’on  dise  de  vous  ; il  a parsemé,  il  a Ps.  cxi.  g. 
donné  ses  biens  aux  pauvres  , sa  justice  demewera 
dans  tous  les  siècles.  N’aggravez  pas  les  misères  des 
pauvres,  en  vendant  à plus  haut  prix.  N’attendez 
pas  la  disette  pour  ouvrir  vos  greniers.  Car  le  mo- 
nopoleur est  maudit  du  peuple.  Que  la  soif  de  l’or 
ne  vous  fasse  pas  épier  la  lamine.  Que  votre  intérêt 
propre  ne  vous  porte  point  à spéculer  sur  la  mi- 
sère commune,  ni  trafiquer  des  calamités  pu- 
bliques. Ne  faites  pas , des  fléaux  de  la  colère 
divine)  l’instrument  de  votre  fortune.  N’aigrissez 
pas  par  de  nouvelles  blessures  les  plaies  de  ceux 
qui  soulfrent.  Mais  non  : vous  ne  considérez  que 
l’or,  et  jamais  votre  frère.  Vous  savez  bien  appré- 
cier la  valeur  du  métal,  distinguer  la  bonne  d’avec 
la  fausse  monnaie  ; mais  votre  frère , quand  il  est 
dans  le  besoin,  vous  ne  le  connoissez  plus.  L’éclat 
de  l’or  vous  charme  ; et  vous  ne  pensez  pas  à cette 
foule  de  malheureux  qui  vous  assiègent  de  leurs 
plaintes  déchirantes. 

Quel  tableau  puis-je  vous  faire  de  la  misère*  du 
pauvre  ? 11  promène  ses  regards  autour  de  lui  : sa 
maison  dépouillée  ne  lui  laisse  entrevoir  aucune 
ressousce  ; pas  une  pièce  d’argent  ; pas  même 
l’espérance  de  s’en  pouvoir  procurer.  Tout  son 
mobilier  , tous  ses  vêlements  consistent  en  do  mi-  > 
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scrables  lambeaux  qu’il  ne  vcndroit  pas  quelques 
oboles.  Quel  parti  prendre?  et  ses  yeux  se  sont  dé- 
tourne's  sur  ses  erd’ants.  S^il  alloit  les  exposer  sur  la 
place  publique,  et  trouver  un  acheteur:  peut-être 
ce  secours  suspendroit-il  la  mort  qui  le  menace.  — Il 
s’y  rend.  — Arrêtons-nous  un  moment  pour  contem- 
pler le  combat  qui  déchire  ce  malheureux  partagé 
entre  la  faim  qui  le  presse , et  l’affection  paternelle. 
Jjü  faim  se  présente  à lui  avec  les  angoisses  de  la  mon. 
La  nature  réclame;  elle  veut  qu’il  meure  avec  ses 
enfants.  Tantôt  c’est  l’une  , tantôt  c’est  l’autre  qui 
triomphe.  Enfin  le  poids  de  la  nécessité  l’entraîne  ; 
il  cède  en  gémissant.  Mais  quelle  incertitude  nou- 
velle plus  accablante  encore  ! De  ces  enfants  lequel 
vendrai-je  le  premier!  Pour  qui  seront  les  préfé- 
rences de  cet  homme  qui  ( comme  le  riche  de 
notre  Evangile  ) a du  blé  à vendre?  Sera-ce  l’aîhé? 
mais  son  droit  d’aînesse  demande  grâce.  Sera-ce  lé 
plus  jeune  ? mais  serai-je  sans  pitié  pour  un  âge  si 
tendre , qui  ne  sent  pas  encore  son  malheur  ? Celui- 
ci  retrace  chacun  des  traits  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  le  jour  : celui-là,  la  nature  l’a  fait  pour  les 
sciences.  Affreuse  perplexité  ! que  devenir  ? Infor- 
tuné! à qui  m’en  prendre?  auquel  des  animaux 
féroces  vais-je  ressembler.  Oserai-je  étouffer  le  cri 
de  la  nature?  Mais  si  je  les  veux  conserver  tous,  je 
les  verrai  tous  périr  de  faim.  Si  j’en  livre  un  seul , 
de  quels  yeux  verrai-je  les  autres;  eux -memes, 
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hélas!  de  quel  œil  verront-ils  un  père,  dont  ils 
n’auront  que  trop  le  droit  de  suspecter  les  senti- 
ments ? Comment  habiterai-je  ma  maison  pour  n’y 
plus  revoir  un  fils  que  tout  m’accusera  d'avoir  perdu 
moi-méme  ? Commént  irai-je  m’asseoir  à une  table 
où  le  pain  que  je  mangerai  m’aura  coûté  mon 
fils? 


Et  le  malheureux  est  parti  en  versant  un  torrent 
de  larmes , il  s’ est  déterminé , dans  la  nécessite 
qui  le  presse , à vendre  le  plus  chéri  de  ses  en- 
fants; c’est  à vous  qu’il  vient  l’otfrir.  Vous,  in- 
sensible à ses  pleurs,  vous  fermez  votre  âme  à 
toutes  les  impressions  de  la  nature;  vous  le  voyez 
écrasé  par  la  faim , et  vous  marchandez  avec  lüi  ; 
vous  vous  jouez  de  ses  douleurs , vous  prolongez  son 
supplice.  Il  vous  oflfre  ses  propres  entrailles  pour 
prix  de  quelque  aliment;  et  loin  que  votre  main 
tremble  en  recevant  la  victime,  votis  disputez  sur 
le  prix  ; vous  lui  insultez.  Vous  vous  récriez  av*ec 
amertume  sur  ce  que  l’on  vous  demande  ; et  qu’il 
subisse  mille  tortures  à la  fois  , peu  vous  importe  , 
tout  ce  qui  vous  occupe  c’est  d’avoir  moins  à donner  ! 
Partout  vous  avez  l’or  dans  les  yeux  et  dans  la  pen- 
sée. Que  vous  dormiez , que  vous  ne  dormiez  pas, . 
vous  n’êtes  occupé  que  de  l’or....  Vous  voudriez  qap 
tout  se  changeât  en  or  ; et  vous  n y réussissez  que 
trop....  Tous  vos  commerces,  toutes  vos  manœuvres, 
toutes  vos  entreprises  vous  ap{H>rtent  de  l’or  ; enfin 
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l’or  même,  multiplié  par  l’usure,  vous  produit  de 
l’or. 

Rien  ne  satisfait  la  passion  insatiable  de  l’avare.... 
Plus  il  se  remplit  d’or,  plus  il  en  désire.  Siles  richesses 
abondent  dans  votre  maison  , n’y  attachez  pas  votre 
cœur,  nous  dit  l’Ecriture.  Vous,  vous  les  retenez 
lorsqu’elles  débordent;  vous  leur  fermez  toute  issue. 
Enfermées  et  retenues  de  force,  que  font-elles? 
elles  rompent  toutes  les  digues,  se  font  jour  à travers 
toutes  les  précautions , et , s’échappant  avec  la  vio- 
lence d’un  ennemi  qui  fait  une  soudaine  irruption , 
renversent  les  lieux  où  elles  étoient  amoncelées.  Il 
en  construira,  a-t-il  dit,  de  plus  grands.  Mafs  qui  lui 
répond  qu’il  ne  les  laissera  pas  à îm  héritier,  avant 
d’avoir  pu  mettre  la  main  à ses  constructions  nou- 
velles , ainsi  que  nous  le  voyons  dans  l’histoire  de 
notre  Evangile?  ^ 

. O» vous  qui  m’écoutez,  profitez  de  çes  instruc- 
tions : ouvrez,  les  portes  de  vos  greniers  ; donnez  à 
vos  richesses  de  libres  issues.  De  même  que  l’on  dé- 
charge un  grand  fleuve  en  pratiquant  de  nombreux 
Canaux , qui  vont  au  loin  en  porter  les  eaux  vivi- 
fiantes ; de  même  ouvrez  à vos  richesses  divers  pas- 
. sages,  pour  qu’elles  se  répandent,  et  fertilisent  les 
maisons  des  pauvres.  Les  eaux  du  puits  n’en  devien- 
nent que  plus  abondantes  et  plus  belles , lorsque  l’on 
y puise  souvent  ; . autrement  elles  se  corrompent. 
Ainsi,  l’or  arrêté  dans  les  coffres  n’est  qu’un  fonds 
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mort  et  stérile  : mis  en  mouvement  par  la  circula- 
tion , il  fructifie  et  sert  à l’utilité  commune.^ 

Ne  perdez  jamais  de  vue  l’exemple  que  1 Evangile 
nous  propose.  Tout  occupé  du  soin  de  prder  ce 
qu’il  a , et  tourmenté  par  le  désir  de  ce  qu  il  espère, 
le  riche , dont  il  est  ici  parlé , oublie  de  penser  s il 
vivra  demain  ; et  dès  aujourd’hui  il  s’abandonne 
tout  entier  à son  péché.  Le  pauvre  n etoit  pas  encore 
venu  solliciter  ses  secours  ; et  déjà  la  durete  de  son 
cœur  s’est  déclarée..  Il  n’avoit  pas  fait  encore  sa  nou- 
velle récolte  ; et  déjà  le  crime  de  son  insatiable  ava- 
rice avoit  percé  ; déjà  il  envioit  aux  malheureux  les 
biens  dont  il  commençoit  à jouir  en  espérance.  Ce- 
pendant, que  de  chances  à courir  avant  que  la  ré- 
colte ne  soit  dans  les  greniers  ! C est  la  grele  qui  les 
brise  et  les  anéantit  ; c’est  une  excessive  chaleur  qui 
les  dévore;  ce  sont  les  pluies  en  trop  gi-ande  quan- 
tité, qui  les  détruisent.  Que  n’adressez-vou#  donc 
vos. prières  au  Seigneur,  pour  en  obtenir  quil 
veuille  bien  achever  son  ouvrage  ? Vops , vous  allez 
' aussitôt  au  dénouement  ; çt  vous  vous  rendez  par  là 
indigne  des  biens  qui. vow-.étoient  destinés.  Vous 
avez  beau  ne  parler  qu’en  vous-même  , le  Ciel  en- . 
tend  vos  paroles , il  les  pèçe  : et  il  vous  vient  d’en-  ‘ 
haut  des  réponses  terribles.  Mon  âme,  vous  dites-  Luo.xn, 
vous ,,  tu  as  beaucoup  de  biens  en  réserve  ; bois  , 
mange  ; réjouts-loi  chaque  jour.  Oh  ! quelle  étrange 
folie  î quel  délire  inconcevable  !.Vo«s  seriez  un  ani-  , 
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mal  immonde , que  vous  ne  tiendriez  pas  un  autre 
langage. . . . Puis  donc  que  vous  êtes  tout  rempli  des 
Phil.  III.  IJ),  choses  de  la  terre,  que  vous  vous  faites  un  dieu  de 
voire  ventre , asservi  comme  vous  l’êtes  à vos  affec- 
tions charnelles  : écoutez  le  nom  que  vous  avez  bien 
mérité  : Insensé,  on  'vous  redemandera  votre  âme 
celte  nuit  même,  et  ce  que  vous  avez  mis  en  réserve , 
à qui  reviendra-t-il. . . ? Cet  homme  qui,  dans  un  mo- 
ment ne  sera  plus,  il  délibère,  et  sur  quoi?  Je  dé- 
truirai mes  greniers,  et  fen  bâtirai  de  plus  graruls. 
p.ig.  ',9.  Vous  faites  bien,  lui  dirai-je,  ils  méritent  sans  doute 
. d’être  détruits , ces  magasins  d’iniquités.  Renversez 
de  vos  propres  mains  ce  que  vous  avez  criminelle- 
ment élevé  -,  abattez  ces  greniers  d’où  personne  ne 
sortit  jamais  enrichi  par  votre  libéralité  ; ruinez 
cette  maison  tout  entière , elle  fut  l’asile  de  l’ava- 
rice ; faites  crouler  ce  toit,  abattez  ces  murailles  ; 
montrez  au  soleil  ce  grain  que  vous  abandonnez  à 
la  corruption.  Tirez  de  leurs  prisons  ces  riches.ses 
qui  si  long-temps  y furent  enfermées  j que  tous  les 
yeux  viennent  contempler  ces  antres  ténébreux , qui 
■'  ’ recéloient  vos  crimes  avec  vos  trésors.  Je  détruirai 
mes  greniers,  et  fen  bâtirai'de  plus  grands;  mais 
“ ^ quand’ ceux-ci  seront  encore  pleins,  que  ferez-vous 

. ‘ après?  Quoi  ! détruire  encore  pour  bâtir  encore? 

est-il  plus  complète  extravagance?  s’épuiser  de  fati- 
gues sans  y voir  de  terme!.,.  Il  vous  faut  des  gre- 
niers? N’avez-vous  pas  les  maisons  des  pauvres? 
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Amassez-vous  des  trésors  dans  le  Ciel,  en  voilà  qui  Maith  vi  ao. 

ne  craignent  ni  la  dent  des  animau::  malfaisants, 

ni  les  ravages  de  la  rouille,  ni  l’invasion  des  voleurs,  i.u'’-  xn.  33. 

— A la  bonne  heure,  dites-vous,  quand  je  me 
serai  construit  de  nouveaux  greniers.  — Ainsi  vous 
vous  croyez  assuré  de  vivre  encore  long-temps. 

Mais  prenez  garde  que  la  mort  ne  se  presse  de 
devancer  ce  terme.  Promettre  que  l’on  fera  du 
bien-,  suppose  plus  de  dureté  que  de  sensibilité. 

Vous  promettez,  non  pour  donner  par  la  suite, 
mais  pour  vous  débarrasser  dans  le  moment.  Car 
enfin,’  qui  vous  empêche  de  donner  dès  à présent? 

I^e  pauvre  n’esl-il  pas  à votre  porte?  Vos  greniers 
ne  sont-ils  pas  remplis?  La  récompense  ne  vous  est- 
èlle  pas  assurée?  Le  précepte  n’est-il  pas  clair , sans 
équivoque?  L’indigent  meurt  de  faim  ; le  pauvre  hü 
tremble  de  froid  ; un  crcancier'impitoyablc  saisit  Maiih.  xvm. 
son  débiteur  à la  gorge , pour  le  traîner  en  pri-  ' ' 
son  ; et  vous  rcmellcz  à faire  l’aumône  au  lende- 
main! Ecoutçz  Salomon  : Ne  dites  pas  à celui  qui  Prov.  ic.  p.~., 
vous  demander  revenez  ^ et  je  vous  donnerai  de- 
main;  car  vous  ne  savez  pas  < ce  qui  surviendra  le 
lendemain.  Quels  préceptes  vous  méprisez,  pareeque 
l’avarice  vous  a dès  long-teprps  lèrmé  les  oreilles  ! 

Quelle  reoonnoissance  ne  devriezr'vous  pas  à la  sou- 
veraine bonté de  ne  vous  avoir  pas  réduit  à la  dure 
condition  de  ce  pauvre  ! Quels  sentiments  de  joie 
et  de  commisération  envers  les  indigents,  ne  devroil 
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pas  nattre  de  la  pensée  que  vous  auriez  pu  tout 
aussi-bien  qu’eux , assiéger  les  portes  étrangères  de 
vos  importunes  sollicitations  ! Vous  qui  les  voyez  à 
la  vôtre , vous  les  voyez  d’un  oeil  chagrin , inquiet  : 
à peine  vous  laissez-vous  aborder  par  eux  ; vous  évi- 
tez leur  rencontre , de  peur  d’être  forcé  de  laisser 
échapper  de  vos  mains  le  moindre  don. 'Vous  n’avez 
jamais  que  ce  seul  mot  à leur  dire  : — Je  n’ai  rien  ; 
je  suis  pauvre  moi-même.  — Oui , vous  dites  vrai , 
pauvre  et  plus  pauvre  que  vous  ne  croyez  ; car  vous 
êtes  indigent  de  tout  bien  ; pauvre  d’humanité, 
pauvre  de  confiance  en  Dieu  ; pauvre  des  ^ espé- 
rances éternelles.  ' ■ • 

Vous  insistez  : Fais-je  tort  à autrui , en  gardant 
et  retenant  ce  qui  est  à moi  ? < — Comment  à vous  ? 
Répondez  : où  l’avez-vous  pris?  d’où  l’avez-vous  ap- 
porté dans  ce  monde?  Cest  comme  si  quelqu’un  , ‘ 
étant  entré  le  premier  dans  la  salle  du  spectacle , 
voulait  en  éloigner  ceux  qui  sc  présentent , et 
prétendait  qu’il  n’y  ait  de  place  que  pour  lui  seul. 
Voilà  les  riches;  parce  qu’ils  se  sont  emparés  les 
premiers  d’un  bien  qui  devoit  être  comniun  a tous , 
ils  veulent  en  avoir  l’exclusive  propriété.  En  effet , 
si  chacun,  après  avoir  prélevé  sur  son  bien  ce  qui 
est  nécessaire  à sa  propre  subsistance , en  abandon- 
noit  aux  pauvres  l’excédant,  il  n’y  aurait  ni  riche,  ni 
pauvre.  N’êtes-vous  pas  sorti  nu  du  soin  de  votre 
mère?  Ne  retournerez-vous  pas  nu  dans  le  sein  de 
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la  terre?  D’où  vous  viennent  donc  les  biens  dont 
vous  jouissez  présentement?  du  hasard?  Il  y auroit 
de  l’impiété  h le  penser , une  monstrueuse  ingrati- 
tude envers  le  Dieu  de  qui  vous  tenez  l’étre  et  les 
avantages  divers  que  vous  possédez.  Si  vous  recon- 
noissez  qu’ils  vous  viennent  de  Dieu  ; dites-moi  pour 
, quel  motif  vous  les  a-t-il  donnés?  Dieu  est-il  in- 
juste pour  faire  des  biens  néeessaires  à la  vie  un 
partage  aussi  inégal?  Car , pourquoi  êtes-vous  riehe, 
vous,  et  votre  frère  est-il  pauvre?  N’est-ee  pas  uni- 
quement pour  que  , dépositaire  fidèle  , adminis- 
trateur libéral  des  biens  qui  vous  sont  confiés , le 
riche  mérite  sa  récompense  ; et  que  le  pauvre , pa- 
tient et  résigné , obtienne  le  prix  de  ses  souffrances. 
Et  quand  votre  main  insatiable  enveloppe  toutes  les 
jouissanees,  vous  eroyez  ne  faire  tort  à personne , 
lorscpie  vous  ne  laissez  à d’autres  que  les  privations. 

Qu’est-ee  donc  que  l’avare  ? C’est  celui  qui  n’a 
pas  assez  du  néeessaire.  Qu’est-cc  que  vous  nomme- 
rez un  voleur?  C’est  eelui  qui  dépouille  les  autres. 
Ne  vous  reconnoissez-vous  pas  à ces  définitions? 
Vous  ne  seriez  point  un  avare,  un  voleur,  vous  qui 
vous  appropriez  ce  que  vous  n’avez  reçu  que 
pour  le  distribuer?  Vous  appellerez  un  voleur  celui 
• qui  enlève  à un  autre  son  habit;  mais  celui  qui  n’en 
donne  pas  à celui  qui  en  manque,  mérite-t-il  un 
autre  nom?  L’habit  que  vous  tenez  dans  vos  coffres 
appartient  à celui  qui  est  nu  ; cet  or  que  Vous  en- 
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fouissez  est  à celui  qui  n’en  a pas.  Autant  de  bien- 
faits dont  vous  pourriez  être  le  dispensateur , autant 
de  larcins  dont  vous  vous  rendez  coupable  (i). 

Voilà  de  beaux  discours , m’allez- vous  dire  j mais 
l’or  l’emporte  sur  eux.  Ainsi , parlez  de  chasteté  à 
l’homme  qui  vit  dans  mi  commerce  criminel  : la 
liberté  même  avec  laquelle  vous  vous  exprimez  sur 
l’objet  de  sa  passion , ne  fait  que  l’enflammer  et 
l’y  attacher  davantage. 

Comment  donc  exposerai-je  à vos  yeux  les  mi- 
sères du  pauvre,  pour  réussir  enfin  à vous  faire 
bien  concevoir  de  quels  gémissements , et  de  com- 
bien de  pleurs  vous  composez  votre  trésor?  Oh!  'de 
quel  prix  vous  paroîtront  au  jour  du  jugement  ces 
Matiii.  nïv.  paroles  : Prenez  les  hien-aimés  de  mon  pèie^  possé- 
''  ‘ dez  le  royaume  qui  vous  a été  préparé  depuis  la  con- 
stitution du  monde  : car  f ai  eu  faim,  et  7’ous  m’avez 
donné  a manger  ; fai  eu  soif , et  vous  m’avez  donné 
_ a boire.  Mais  aussi , quelle  épouvante  et  quel  déses- 
poir, quelle  somhre  tristesse  enveloppera  vos  yeux  , 
cpiand  vous  entendrez  cette  sentence  ; Retùez-vous 
de  moi  J maudits , allez  dans  les  ténèbrës  extérieures, 
qui  étoient  préparées  au  démon  et  h ses  anges , paive 
que  fai  eu  faim  , et  vous  •■ne  m’avez  point  donné  à 
■ . ' manger;  fai  eu  soif,  et  vous  ne  m’avez  point  donné 

(i)  La  Colombicre  cituut  saîut  Caâilc.  ( jur tom.  rv, 

‘3*0.  . V , : , ; : • r K .. 
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h boire  ; f étais  nu,  et  vous  ne  m’avez  point  revêtu. 
L’arrêt  ne  condamne  point  ici  celui  qui  a volé;  mais 
celui  qui  n’a  pas  donné. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  c’est  le  zèle 
de  votre  salut  qui  me  l’a  dicté.  Si  vous  êtes  dociles  à 
celte  instruction , vous  êtes  assurés  de  la  récom- 
pense qui  vous  est  promise  ; si  vous  y êtes  infidèles , 
vous  avez  entendu  la  sentence.  Plaise  au  Ciel  quelle 
ne  vous  atteigne  pas!  Le  moyen  d’y  échapper , c’est 
de  faire  de  vos  richesses  la  rançon  de  vos  péchés'j  et 
le  titre  des  célestes  récompenses  auxquelles  vous 
êles^jçippelé»^.  par  la  grâce  de  celui  qui  nous  a tous  ■» 
destinés  à sbn  royaume,  à qui  appartient  la  gloire 
etfempire,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Âmen. 

. ^ i 

• -,  * ■*,'  9^'  ^ ^ . t • I - 

Homéhe  contie  les  riches , â l’occasion  de  ces  pa- 
■ * ' rôles  de  l’Evangile  : 

« Alors  un  jeune  homme  s’approche  (de  Jésus -Christ),  pa„  5; 
et  lui  dit  : Bon  maître , quel  hien  faut-il  que  je  fasse 
pour  posséder  la  vie  éternelle  ? Jésus  lui  répondit  : Pour-  ’ 
quoi  m’interrogez-vous , et  pourquoi  m’appelez-vous 
ton?  Il  n’y  a que»  Dieu  seul  qui  soit  bon.  Que  si  vous 
voulez  entrer  dans  la  vie , gardez  les  commandements. 

Quels  commandements  ? lui  dit-il.  Jésus  répartit  : Vous 
ne  tuerez  point  ; vous  ne  commettrez  point  d’adultère  ; 
vous  ne  déroberez  point  ; Vous  ne  porterez  point  de  faux 
témoignages.  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  etaimez  ' 
votre  prochain  comme  vous-même.  Ce  jeune  homme* 

• Ini  dit  : J’ai  gardé  (ous  les  commandements  dès  l’âge 
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le  plus  tendre;  que  me  manque- t-il  encore?  Jésus 
lui  répondit  : Si  vous  voulez  être  parfait , allez  vendre 
ce  que  vous  avez , et  le  donnez  aux  pauvres  , et  vous  au  - 
rez  un  trésor  dans  le  Ciel  ; puis  venez  «t  me  suivez.  Ce 
jeune  homme,  ayant  entendu  ces  paroles , s’en  alla  tout 
triste , parce  qu’il  avoit  de  grands  biens.  Et  Jésus  dit  à 
ses  disciples  : Je  vous  le  dis,  en  vérité,  un  homme  riche 
entrera  dilhcilement  dans  le  royaume  du  Ciel.»  ( Matlh. 

XVIII.  i6 — a3.  Luc.  XVIII.  i8 — a4-  ) 

t 

p»g.  5i.  Reconnoître,  comme . il  fait,  Jésus-Cbrist  pouP 
Je  vrai  maître , dédaigner  le  faste  des  pharisiens , 

« l’orgueil  des  docteurs  de  la  loi,  pour  déférer  hau- 
tement ce  titre  à celui  qui’  seul  en  effet  le  mérite, 
s’informer  de  lui  comment  il  pourra  parvenir  à la’ 
vie  étemelle , voilà  ce  qu’il  yî avoit  de  louahle  dans 
le  jeune  homme  de  notre  Evangile.  Mais  après  avoir 
reçu  de  salutaires  conseils,  les  négliger,  et  n’y  point 
conformer  ses  mœurs  ; mais  le  quitter, et  s’en  retour- 
ner tristement  parce  que  sa  réponse  ne  s’accorde  pas 
’ avec  l’amour  des  richesses , et  la  secrète  avarice  ’ 
, dont  son  cœur  est  possédé voilà'  ce  qui  annonce 
peu  de  résolution  dans  le  caractère , inconséquence^ 
disposition  à suivre  meins  ce  qui  fait  le  véritable 
bien,  que  ce  qui  passionne  la  multitude.  Quoi  ! vous 
l’appelez  maître  ; et  vous  l’agissez  pas  comme  étant 
’ - son  disciple.  'Vous  avouez  qu’il  est  bon;  et  vous 
•repoussez  ce  qu’il  vous  offre.  Toutefois  un  être  bon 

ne  peut  donner  rien  que  de  bon.  Vous  l’interrogez 

• * 
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sur  la  vie  éternelle  ; et  vous  faites  bien  voir  que 
vous  êtes  enchaîné  dans  les  liens  de  la  vie  présente. 

Sa  réponse  vous  semble  dure  , impraticable. 

?ndez  ce  que  vous  avez,  et  donnez-le  aux  pauvres. 
Elh!  dites-moi,  quy  a-t-ildonc  de  si  extraordinaire 
dans  ces  paroles  ? Qu’il  vous  eût  proposé  les  labo- 
rieux exercices  de  la  culture  des  terres,  ou  les 
courses  pénibles  de  la  navigation,  quelquime  en 
un  mot,  de  ces  fatigantes  professions,  auxquelles 
on  se  dévoue  pour  acquérir  des  richesses;  l’on 
pourroit  vous  pardonner  d’en  ressentir  quelque 
peine.  Mais  si  le  moyen  qui  vous  est  indiqué  est 
facile;  qu’au  lieu  de  vous  en  réjouir,  vous  en  con- 
ceviez de  la  tristesse  ; c’est  vous  exposer  à perdre 
tout  le  mérite  de  vos  bonnes  œuvres.  Je  suppose 
vrai,  comme  vous  nous  le  dites,  que  vous  ne  soyez 
coupable,  ni  d’homicide , ni  d’adultère , ni  de, vol, 
ni.  de  faux  témoignage  ; vous  rendez  inutile  le.  soin 
que  vous  avez  pris  de  pratiquer  la  loi,  faute  d’ajou- 
ter ce  qui  reste,  et  ce  qui  peut  seul  vous  ouvrir 
l’entrée  du  royaume  de  Dieu.  Si  un  médecin  s’en- 
gageoit  à redresser  quelqu’un  de  vos  membres  es* 
tropiés  par  nature  ou  par  accident , une  semblable 
promesse  ne  vous  feroit  mdle  peine  assurément.' 
Voilà  le  grand  médecin  des  Ames  qui  vous  propose 
'de  vous  rendre  parfait,  en  réparant  ce  qui  vous 
manque  de  plus  essentiel;  et,  bien  loin  de  saisir  son 
offre  avec  reconnoissance  et  avec  joie  , vous  en  êtes 
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triste  et  chagrin.  Je  dis  ce  (jui  'vous  manque  ; car, 
certainement  vous  êtes  bien  loin  de  remplir , ainsi 
que  vous  vous  en  vantez  faussement , toute  l’éten- 
due du  précepte  qui  oblige  d’aimer  le  prochain 
comme  soi-même.  S’il  en  étoit  ainsi  ; pourquoi 
jeune  comme  vous  êtes , seriez-vous  si  riche  ? On 
ne  l’est  pas,  quand  on  a soin  des  pauvres,  quand  on 
partage  avec  eux,  quand  on  ne  se  réserve  que  le 
nécessaire  pour  leur  abandonner  le  reste.  Qui  aime 
le  proclî&in  comme  lui-même , ne  doit  rien  avoir 
de  plus  que  le  prochain.  D’où  vous  vient  donc  cet 
immense  superflu?  d’où?  De  ce  que  vous  vous  occu- 
pez beaucoup  de  vos  propres  jouissances,  et  très 
peu  de  celles  des  autres.  Ainsi  plus  toûs  avez  de 
richesses  ; et  plus  aussi  vous  manquez  à la  charité.’ 
Si  non , il  y a long-temps  que  vous  y auriez  renoncé 
pour  les  répandre.  Anjonrd’hui,  elles  vons  tiennent 
comme  vos  propres  membres,  et  la  séparation  vqus 
en  serôit  aussi  douloureuse  que  celle  d’une  partie 
de  vous-même.  Si  vous  avie'z  été  fidèle  à donner  des 
habits  à ceux  qui  n’en  avoient  point , du  pain  à ceux 
qui  en  manquoient  ; si'  votre  maison  s’étoit  ouverte 
au  malheureux , et  votre  cœur  à l’orphelin  ; si  en 
un  mot , vous  aviez  été  réellement  touché  du  sort 
de  tous  les  indigents,  quel  sujet  seriez -vous  au- 
jourd’hui dart.s  cette  affliction?*  Pourquoi  tant  = de 
peine  à vous  dél’aire  du  reste?  Dans  le  commerce, 
on  ne  voit  personne  se  désoler  aie  livrer ‘ses  mar- 
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chandises  pour  des  échanges  : on  met  de  l’habileté 
à donner  une  chose  de  moindre  valeur  pour  une 
autre  plus  précieuse  : on  s’en  vante  comme  d’une 
bonne  affaire  ; et  ici  qu’il  est  question  d’échanger 
un  peu  de  boue  que  vous  appelez  or  et  argent  contre 
la  vie  éternelle , vous  ne  vous  en  consolez  pas  ! 

Mais  à quoi  vous  serviront-elles  , ces  richesses  ? 

A vous  procurer  un  plus  somptueux  habillement? 

Mais  quelques  aunes  d’étoffes  ; voilà  autant  qu’il 
en  faut  pour  se  couvrir.  A charger  votre  table 
de  plus  de  mets?  Votre  estomac  ne  vous  demande 
que  la  plus  simple  nourriture  (i).  De  quoi  vousallli- 
gez-vous  donc5’'Çu’esi-ce  que  l’on  vous  enlève?  la 
considération,  l’éclat  que  donne  l’opulence  dans  le 
naonde?  Si  vous  étiez  indifférent  à cette  prétendue 
gloire  d’ici-bas,  vous  en  trouveriez  une  autre  bien 
plus  réelle,  celle  qui  mène  au  royaume  du  Ciel. 

^Mais,  dit-on; on  aime  à être  riche  seulement  pour 
le  plaisir  de  l’étre , dût-on  nè  tirer  aucun  profit  de 
ses  richesses.  — Qu’il  n’y  ait  pas  un  grâ^d  avantage 
à garder  son  argent , personne  ne  le  contestera. 

Mais  je  prétends , moi,  quoique  l’on  puisse  s’en  éton- 
ner, et  je  l’affirme  avec  certitude,  que  l’on. garde 
son  bien  en  le  répandant , et  qu’on  le  perd  en  le 
retenant  pour  soi.  Conservez-lè,  il  vous  échappe  ; 
i<épandez-le , il  vous  reste.  Il  a répandu  ses  richessès  pj,  g 

■ r V.  , 

-,  (r)  Littéraleinont  : l)u  pain  snffit  pour  VOUS  rassassier. 
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avec  libéralité  dans  les  mains  des  pauvres  , dit  l’Ecri- 
ture ; sa  justice  demeuie  dans  tous  les  siècles.  Ce 
n’est,  dit-on,  ni  pour  se  nourrir  plus  délicate- 
ment, ni  pour  se  vêtir  plus  superbement,  que  la 
plupart  souhaitent  d’être  riches.  Et  cependant  le 
démon  leur  suggère  mille  dépenses  inutiles.  A les 
entendre , ils  n’ont  point  de  superflu  ; ils  ne  peuvent 
se  passer  de  faire  telles  dépenses  ; et  même  en  se 
bornant  à ce  pur  nécessaire,  leur  fortune  n’est  ja- 
mais suflisante.  Outre  les  besoins  actuels,  il  faut 
bien  pensçr  à l’avenir',  s’occuper  de  soi,  s’occuper 
surtout  de  ses  enfants;  et  l’on  fait  la  part  de  mille 
emplois  divers  : ceci,  pour  le  temps  présent  ; cela, 
pour  l’avenir  : tant  pour  les  charges  du  dedans  ; tant 
pour  la  représentation  au -dehors.  On  est  d’une 
condition  qui  nécessite  des  voyages , un  ameuble- 
ment , un  équipage  ; et  de  là  ce  raffinement  d’un  ' 

luxe  qui  passe  toute  imagination Et  quand , à la 

suite  de  ces  incalculables  profusions,  il  y a encore 
de  l’excédant  dans  la  fortune,  on  a grand  soin  de 
le  mettre  en  réserve , de  l’enfouir  profondément , 
de  le  tenir  sous  bonne  garde , sous  le  prétexte  que 
l’on  ne  peut  pas  répondre  de  l’avenir,  et  qu’on  ne 
sait  si  l’on  n’aura  pas  quelque  jour  besoin  de  ses 
économies.  Il  est  incertain  si  vous  aurez  besoin  de 
cet  argent  : ce  qui  ne  l’est  pas , c’est  la  perte  que 
vous  occasione  votre  dureté  envers  les  pauvres. 
Quoi  ! pai’ce  que  vous  n’avez  pu , malgré  vos  in- 
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croyables  prodigalités,  épuiser  votre  or;  vous  allez 
cacher  dans  la  terre  ce  qui  vous  en  reste  ! Quelle 
extravagance!  Vous  creusez  ses  entrailles  pour  en 
tirer  de  l’or;  et  après  l’en  avoir  arraché,  vous  l’y  ' 
faites  rentrer  pour  le  soustraire  aux  regards  et  aux 
usages  des  hommes!  C’est  h vous  que  s’applique 
ce  mot  : Où  est  votre  trésor,  là  est  attaché  votre  Matth.vi.ai. 
cœur. 

Voilà  pourquoi  nos  commandements  attristent  les 
riches.  Ils  ne  croiroient  pas  vivi'e  ,'jj’ils  ne  s’occu- 
poient  pas  de  dépenses  superflues.  Ce  j(fune  homme 
de  l’Evangile,  et  tous  ceux  (jui  lui  ressenil»lent,  sont 
' précisément  dans  le  cas  d’un  voyageur  qui , s’étant 
mis  en  route  pour  aller  voir  les  curiosités  d’une 
ville,  arrivé  au  pied  des  murs,  s’arrêteroit  dans 
iin  faubou  rg,  et  s’établiroit  dans  un5  hôtellerie , sans 
aciiever  le  peu  qui  lui  reste  de  chemin , par  la  peur 
de  se  fatiguer,  et  manqueroit  par*ià  tout  le  but  de 
son  voyage.  Voilà  à qui  ressemblent  ceux  qui , fi- 
dèles dans  les  autres  points  de  la  loi , refusent  de 
se  priver  en  faveur  des  pauvres.  J’ai  vif  telles  per- 
sonnes jeûner,  prier  avec  gémissements,  remplir 
toutes  les  pratiques  religieuses  où  il  n’y  aérien  à 
débourser , et  qui  n’auroient  pas  donné  une  obole  . 
aux  pauvres.  A quoi  leur  sert  une  vertu  qùi  ne  peut  * 

, ^ leur  ouvrir  le  royaume  des  cieux  ? Il  est  plus  facile  ibid.  xvui. 
à un'  cable  d’entrer  par  le  trou  d’un  aiguille , qu’à 
un  riche  dans  le  royaume  du  Ciel.  La  sentence  est' 
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claire  ; celui  qui  Ta  prononcée,  est  la  vérité  même  ; 
et  ceux  qui  ne  l’encourent  pas  sont  en  bien  petit 
nombre  (i). 

Mais^  s’écrie  le  riche,  comment  vivrai- je,  si  je 
renonce  à tout  ce  que  je  possède  ? et  que  deviendra* 
le  monde,  si  chacun  vend  et  abandonne  ce  qu’il  a? 
Ne  me  demandez  pas  l’explication  des  "commande- 
ments du  Seigneur.  Le  ïjégislateur  sait  bien  com- 
biner son  ordonnance  avec  les  moyens  d’exécution. 

P«g.  55.  On  met  pour  ai^si  dire  votre  cœur  dans  une  balance 
pour  éprou'^B?  sSl  a la  force  de  s’élever  jusqu’à  la 
véritable  ^e , ou  si  le  poids  des  attraits  mondains  l’a- 
baisse vers  la  terre.  Ce  n’est  point  pour  en  jouir  seul, 
mais  pour  en  être  le  sage  dispensateur  que  l’on  vous 
laisssc  l’usage  de  vos  richesses.  Quand  on  vous  les 
demande  pour  les  pauvres , ré  jouissez- vous  comme 
étant  déchargé  d’un  dépôt  qui  ne  vous  appartenoit 
pas,  et  n’en  muifimurcz  pas  comme  si  l’on  vous  dé- 
pouilloit  de  votre  bien.  Elles  vous  suivroient  après 
cette  vie,  qu’elles  ne  mériteroicnt  pas  encore  de 

votre  part  %in  attachement  de  préférence  à des 
» ■ » • 

■a  ^ 

(i)  La  plupart  des  maKimcs,  si  Bien  développées  dans  le#  deux  homélies 
de  saibt  Basila  contre  le  mauvais  usage  des  richesses  , ont  été  empruntées 
par  nos  prédicateurs.  ( Voy.  le'  P.  Le  Jeune , Serm. , tom.  i,  pag.  loi. 

’ JoU  , JDominic. , tom.  ni , pag.  45y.  Fromentières  , Carême,  tom.  i,- 

• pag.  36i.  Saurin  , tom.  vu.  Monlargou  , tom.  xi,  pag.  >33  et  i4g.  Ma-s-  ^ • 
sillon.  Bourdalque  , Carême , tom  ii,  pag.  i ■ Nenviüe  ,,  Serm-,  totn.  ni  « 
>-pag.  364.  Bosniet,~^«rm.  ,-tom.  iX.  pag.  358,  ) ^ * 
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richesses  Lien  plus  précieuses,  devant  qui  elles  s’a- 
néantissent. Mais  puisque  vous  ne  sauriez  les  em- 
porter avec  vous^  du  moins  faites-les  profiter  en 
les  vendant.  Achetez  à ce  prix  le  royaume  du 
Ciel. 

Qu’aurez- vous  à répondre  au  souverain  juge? 

Vous  décorez  les  murailles  de  vos  maisons  ; vous 
laissez  nu  votre  semblable.  Vous  équipez  vos  chevaux 
avec  luxe  ; vous  ne  vous  embarrassez  pas  que 
votre  frère  soit  couvert  de  haillons.  Vous  enfouissez 
votre  or  ; et  vous  laissez  le  pauvre  mourir  de  faim  ! 

Vous  ne  refusez  rien  aux  caprices  d’une, épouse  mon* 
daine  et  prodigue  : c’est  entre  elle  et  vous  une  con* 
tinuellc  émulation  à qui  multipliera  le  plus  et  ses 
plaisirs  et  ses  dépenses.  Comment  vous  occuperiez- 
vous  du  soin  des  malheureux  ? Que  l’on  vienne  à 
vous  dire  : J^endez  ce  que  vous  avez , et  donnezde 
aux  pauvres:  afin  de  parvenir  a la  vie  éternelle  ; 

. vous  voilà  triste  et  déconcerté.  Mais  que  l’on -vous 
parle  de  ruineuses  acquisitions  pour  de  ini^rables 
superfluités  dont  bientôt  il  ne  vous  restera  rien;  vous 
vous  "en  applai^ssez,  comme  si  votreargentvonsavoit 
valu  les  choses  du  monde  les  plus  précieuses'.  Voyez 
les  murailles  dont  cette  grande  ville  est  entourée  : 
les  ravages  du  temps  qui  les  a sourdement  rainées 
ne  vous  laissent  plus  apercevoir  que  des  ruines  pen- 
dantes sur  toute  la  ville,  comme  des  rochers  qui  me- 
nacent de  s’écrouler.  Reportez-vous  au  jour  où  Pag.  5«, 

21. 
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furent  élevées  ces  vastes  constructions  ; que  de  pau- 
vres alors  lurent  sacrifiés  par  les  riches  qui  prési- 
doient  à l’entreprise!  que  sont  devenusccs  somptueux 
ouvrages  exécutés  à si  grands  frais  ? où  est  l’homme 
à qui  l’adulation  en  fit  honneur  (i)  ? Tout  cela  a 
disparu  ; tout  cela  s’est  anéanti  comme"  ces  édifices 
que  les  enfants  s’amusent  à bâtir  sur  le  sable  ; tandis 
que  celui  dont  il  fut  l’ouvrage , expie  dans  les  enfers 
l’orgueil  de  ces  vaines  magnificences.  > 

Agrandissez»  élevez  votre  âme  plutôt  que  des 
murailles.  Que  votre  maison  soit  plus  ou  moins 
spacieuse  ; toujours  vous  rendra-t-elle  le  même  ser- 
vice. Pour  moi,  lorsque  je  me  rencontre  un  mo- 
mént  dans  quelqu’une  de  ces  maisons  habitées  par 
l’opulence,  embellies  par  toutes  les  recherches  de 
l’art  ; j’en  conclus’ que  ce  qui  vaut  le  moins  de  tout, 
ce  que  je  vois,  c’est  lé  maître. 

Dites-moi , quel  plus  grand  service  tirez-vous 
donc  de  sièges  d’ivoire , de  lits  et  de  tables  d’ar- 
gent , pour*  que  vos  richesses , ainsi  employées , ne 
puissent  arriver  jusqu’aux  pauvres?  Une  foule  de 
pauvres  assiège  votre  porte , implorant  votre  pitié 
par  de  pathétiques  accents;  et  vous,  du  ton  le  plus 
' stoïque^  vous  répondez  «que  vous  ne  pouvez  suffire  à 
tant  de  demandeurs.  Tandis  que  vous  l’affirmez 
avec  serment , je  vois  à votre  main  le  témoignage  de 
votre  mensonge  : ce  diamant , qui  orne  votre  doigt , 

• f,  . . 4 ■ ' 

(i)  L’empereur  Tibère,  de  qui  le  uom  fut  donné  à la  ville  de  Césarée. 
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loul  muet  qu  il  est , vous  accuse.  Combien  de  inal- 
lieurcux.  le  prix  de  ce  seul  diamant  pourroit  sou- 
lager ! combien  de  familles  il  arracheroit  à la  mi- 
sère....! Vous  rebutez  ce  pauvre,  et  vous  ne  pensez 
pas  qu’il  y a un  juge  à qui  vous  aurez  à rendre 
compte!  Vous  n’avez  pas  eu  de  miséricorde  ; n’cn 
attendez  pas  de  lui.  Vous  avez  fermé  votre  porte , la 
porte  du  Ciel  vous  sera  l'erméq.  Vous;avez  refusé  du 
pain  ; vous  n’obtiendrez  pas  la  vie  éternelle.  ^ 

Vous  me  dites  quevous.ete4  pauvre  vous- meme. 

(Xii,  j’en  conviens 'avec  vous;  car  on  est  toujoui-s 
pauvre  avec  tant  de  besoins , avec  des  désirs  insa- 
tiables. Plus  vous  avez,  plus  vous  voulez  avoir  ; et 
votre  soif,  comme  celle  de  l’ivresse,  ne  fait  que 
que  s’ac(y,-oître  à mesure  que  vous  la  satisfaites  , 
moins  heureux  de  ce  que  vous  possédez,  que  mé- 
content de  ce  qui  vous  manque.  Au  moins  dans 
votre  imagination,  tel  homme  est  plus  riche  que 
vous  : il  faut,  à tout  prix , l’égaler,  et  bientôt  le,  sur- 
passer. Tout  ce  que  l’avare  aperçoit,  il  le  convoite.  ^ 

De  meme  que  l’œü  ne  se  lasse  point  de  regarder,  le  Kcct.  i.s. 
cœur  de  l’avare  ne  se  lasse  point  de  désirer  . Sem- 
blable à la  mort,  il  ne  dit  jamais  ; C'est  assez.  Mal-  prov.  xxrn, 
heureux  ! eh!  quand  donc  jouirez-vous  enfin  de  ce 
que  vous  avez  , sans  vous  consumer  ainsi  par  d’éter- 
nelles poursuites? 

Malheur,  dit  le  Prophète,  a vous  qui,  pour  jom-  t».  v.  s. 
dre  maison  à maison  et  champ  a chanqj,  dépouillez 
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le  j^ochain!  Kh  ! que  de  prétextes  pour  colorer  son 
usurpation  ! que  de  manœuvres  pour  la  faire  triom- 
Ueg.  \Kt.  pher  ! Acbab  voudroit  avoir  la  vïgne  de  NaLoth  ; il  le 
lait  mettre  à mort.  Tremblez , ô vous  qui  avez  pour 
voisin  , à la  ville  on  à k campagne  , un  avare  puis- 
sant. La  mer  a des  rivages  qu’elle  ne  franchit  pas  ; 
la  nuit  se  renferme  dans  l’espace  qui  lui  fut  trace  ; 
l’avare  ne  connoît  ni  temps,  ni  mesure,  ni  règle  ; 
c’est  la  flamme  qui  ' saisit  et  dévore  tout;  c’est  le 
torrent  qui  se  déborde  et  entraîne  tout  dans  son  pas- 
sage. Une  première  iniqdité  n’est  qu’un  attrait  à 
en  commettre  de  nouvelles;  ses  victimes’ mêmes,  il 
les  force  k devenir  scs  complices,  par  là  peur  de 
l’oppression.  < « 

Mais  quel  sera  donc,  après  tout , le  dénouement 
de  tant  d’injustices,  de  violences,  de  brigandage? 
Vous  avez  tant  d’arpents  de  terre,,  tant  de  revenus  ; . 
vous  envahissez  dans  vos  vastes  domaines  telles  mon- 
tagnes, telles  plaines,  telles  forêts,  tels  fleuves; 
que  vous  faut-il  encore  ? et  à quoi  bon  tout  cela , 
quand  trois  coudées  de  terre  vous  attendent,  quand 
quelques  pierres  suffiront  pour  garder  'votre  misé- 
• rable  cadavre  ? Pour  donc  tant  de  soins  et  d’em- 
barras? pourquoi  cet  insolent  mépris  de  -^toutc  loi 
divine  et  humaine?  pourquoi  serrer  dans  vos  mains 
une  paille  stérile?  Que  dis-je  stérile  ? c’est  elle  qui 
alimentera  les  feux  éternels.  A 'ce  Jour  terrible  ou  le 
■ fik  de  Dieu  viendra  prononcer  son  rigoiireux  juge- 
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hient , <ju’aurez-vous  à dire  pour  votre  défense  , eh 
présence  des  nombréuses  victimes  de  votre  dureté, 
qui  crieront  vengeance  contre  vous?  quels  avocats 
intéresserez-vous  h votre  cause?  quels  témoins  sü- 
bomerez-vous?  comment  corromprez-vous  un  juge 
qui  ne  se  laisse  pas  séduire  ? où  seront  ét  vos  flat- 
teurs, et  Vos  trésors,  et  tout  ce  faste  de  Votre  di- 
.gnité....?  De  quelque  côté  que  se  poneront  vos 
regards , partout  les  images  de  vos  crimes  : ici  l’or- 
phelin en  pleurs,  et  la  veuve  gémissante  ; là,  lés  pau- 
vres que  vous  avez  opprimés,  les  Serviteurs  que  vous 
avez  maltraité , les  voisins  que  vous  aurez  irrités  ; 
tout  s’élèvera  contre  vous , toutes  vos  iniquités  se 
réuniront  à la  fois  pour  vous  investir  de  toutes  parts. 

Oh!  que  ne  puis-je  étaler  sous  vos  yeux  toutes  les 
rigueurs  de  ce  jugement,  oii  la  colère  du  Seigneur 
éclatera  du  haut  des  deux  , où  , tandis  que  les  bons  Rom.  1.  is.  . 
ressusciteront  pour  la  vie  éternelle,  les  méchants^ 
couverts  d’une  confusion  éternelle,  seront  livrés  à ces 
feux  vengeurs  qui  les  poursuivrontà  jamais!  Soyez  du 
moins  sensible  à ces  menacés,  si  vous  ne  l’étes  pas  à 
l’autorité  du  Seigneur.  Mais  il  y a long-temps  que 
votre  oreille  est  fermée  à nos  paroles.  Comment  donc 
réussir  à nous  faire  entendre,  si  vous  n’étcs  touché  • 
ni  par  le  saint  désir  du  Ciel,  ni  par  là  crainté  des 
supplices  de  l’enfer?  quel  remède  à un  au.ssi  cou- 
pable délire  ?.•... . ’ •>  • 

i Examinez  de  sang-froid  la  nature  des  richesses  : pag  .sg. 
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cet  or,  ces  brillants  dont  vous  êtes  éblouis , qu’est-ce 
en  soi  que  tout. cela?  rien  que  de  la  pierre — De 
tous  ceux  qui  les  recherchent  avec  le  plüS  de  pas- 
sion, en  est-il  un  seul  à qui  les  richesses  aient  pu 
assurer  un  moment  de  vie  ? qui  jamais  a trouvé  dans 
son  or  un  rempart  contre  la  mort  ou  contre  la  mala-  • 
die....?  Cest  la  richesse  qu’il  faut  accuser  des  maux 
qui  désolent  l’humanité.  D’où  viennent  les  inimitiés . 
qui  arment  les  frères  contre  les  frères,  les  calomnies  , 
les  parjures  ? n’est-ce  pas  la  richesse  qui  les  produit? 

Mais  ne  faut-il  pas  que  j e conserve  mes  biens  pour 
mes.  enfants?  — Tel  est  le  spécieux  prétexte  de  la 
cupidité.  L’intérêt  de  vos  enfants  ! dites  plutôt,  celui 
de  votre  passion.  Vos  enfants!  Dieu  n’est-il  pas  leur 
père,  leur  Seigneur?  N’est-ce  pas  aussi  d’un  autre 
que  vous  qu’ils  ont  reçu  le  jour,  qu’ils  attendent 
leur  subsistance?  l’Evangile  a-t-il  excepté  le  mariage 
* de  cet  oracle  : V^endez  ce  que  vous  avez  et  doimezrle 
aux  pauvres.  Lorsque  voqS  demandiez  à Dieu  de 
; bénir  votre  mariage,  et  de  vous  donner  des  enfants  ; 

ajoutiez-vous  à votre  prière  : Donnêz^-les-moi  pour 
que  je  sois  infidèle  à vos  commandements;  donnez- 
les-moi  pour  m’éloigner  de  votre  royaume.  Ces  ri- 
chesses que  vous  comptez  leur  laisser,  qui  vous  ' 
répond  du  bon  usage  qu’ils  ,en  feront?  Combien  de 
■-  fois  les  richesses  n’ont-elles  pas  été  pour  la  jeunesse 
l’occasion  des  plus  criminelles  débauches?  Entendez 
toi.  V.  i j.  le  sage  qui  vous'dit  : JTai  vu  une  bien  fâcheuse  ma- 
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iadie  ; des  richesses  conservées  avec  soin  pour  le 
malheur  de  celui  qui  les  possède.  Et  encore  : Je  laisse  ibid.  n.  19. 
apres  moi  un  héritier;  et  qui  sait  s’il  sera  sage  ou 
insensé FŸtene?.  donc  garde  que  ces  ricliesses,  amas- 
sées par  vous  avec  tant  de  peine,  ne  deviennent  un 
jour  la  matière  des  crimes  de  vos  enfants  et  que  , 
puni  pour  vos  fautes  personnelles  , vous  ne  le  soyez 
plus  sévèrement  pour  les  fautes  plus  grandes  encore 
qpie  vous  aurez  provoquées.  Mais  n’avez- vous  pas 
une“âme  qui  doit  vous  être  plus  chère  que  vos  en-  pag.  60. 
fants?  n’étes-vous  point  lié  à cette  âme  par  des  nœuds 
encore  plus  étroits?  Elle  a le  droit  d’aînesse;  elle  a 
donc  les  premiers  droits  au  partage.  Si  vous  venez 
è la  perdre,  que  deviendrez-vous?  et  si_vousla  né- 
gligez, qui  en  prendra  soin? 

Que  si  vous  n’avez  point  d’enfants,  comment  pré- 
tendrez-vous justifier  votre  avarice  ? — Je  ne  vendrai 
pas,  dites-vous,  je  ne  donnerai  point  aux  pauvres, 
parce  qu’on  a mille  besoins' dans  la  vie.  — Ce  n’est 
donc  pas  du  Seigneur  que  vous  recevez  des  leçons  ; 
ce  n’est  pas  l’Evangile  qui  doit  régler  votre  conduite; 
mais  vous  êtes  à vous-même  votre  législateur  et  votre  > • 
maître.  Voyez  à quelles  ^nséquences  vous  mène 
un  semblable  raisonnement  : à regarder  comme  im- 
praticables les  ordonnances  du  Seigneur , et  à vous 
dire  plus  sage  que  le  Législateur  suprême  (1). 

• 

(i)  Rapprochement  ; La  Rue,  Jern,  surFaumâne,  Coreme tom.  m, 
pag.  170'Ct  suiv.  , ' 


/ 


Digitized  by  Google 


SAINT  BASILE. 


35o 


A 


Mais  enfin , laissez-moi  jouir  pendant  iha  vie,  et'  à 
nia  mort  je  compte  bien  lëguei' aux  pauvres. — Cest- 
à-dire  que  vous  deviendrez  humain , quand  Vous 
cesserez  d’étre  homme.  C’est  lorsque  je  vous  verrai 
parmi  les  morts  que  je  vous  dirai  ami  de  vos  frères. 
En  vérité,  vous  aurez  droit  à de  pompeux  éloges , 
parce  que,  du  fond  de  la  tombe  et  du  sein  de  la  cor- 
ruption , vous  serez  devenu.. libéral  et  magnifique! 
Pour  quel  temps , dites-mor , demanderez-vous  à 
être  récompensé?  est-ce  pour  celui 'de  votre  Vie, 
ou  pour  celui  qui  a suivi  votre  trépas?  Pendant 
que  vous  viviez , plongé  dans  les  délices  et  les 
dissipations , vous  n’aviez  pas  même  un  regard  pour 
le  pauvre  .'Aujourd’hui  que  vous  voilà  mort , quels 
actes  pouvez-vous  faire?  quelle  récompense  avez- 
vous  à réclamer...  ? Vous  promettez  d’être  bienfai- 
sant par  écrit  et  sur  des  tablettes  : mais  d’où  savez- 
vous,  à point  nommé  , le  moment  de  votre’dépatt? 
qui  viendra  vous  l’annoncer  ? qui  vous  répond  du 
genre  de  votre  mort  ? Combien  ont  été  enlevés 
subitement , frappés  par  un  accident  imprévu  , et 
dont  la  violence  ne  leur  a pas  laissé  la.  faculté 
d’articuler  une  seule  parole  ! Est-il  si  rare  de  voir  la 
'fièvre  jeter  le  mourant  dans  un  délire  total?  Pour- 
quoi donc  attendre  le  moment  où  vous  ne  serez 
plus  à vôus-inême?  où,  absorbé  dans  une  profonde 
' nuit,  accablé  par  la  souffrance,  abandonné  de  tout 
secours  , vous  n’aurez  près  de  vous  pour  héritier  , 
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qu’un  avide  spéculateur  épiant  votre  succession,  uni- 
quement occupé  de  ses  intérêts , et  point  du  tout  de 
vos  intentions.  Dans  cette  effroyable  solitude,  vous 
reconnoîtrez  enfin  votre  égai-ement  ; vous  gémirez 
d’avoir  attendu  d’accomplir  la  loi  du  Seigneur , 
jusqu’à  cette  heure  où  votre  voix  défaillante  et  votre 
main  déjà  saisie  par  les  convulsions  de  la  mort , 
seront  également  incapables  d’exprimer  votre  pen- 
sée. Vous  le  pourriez  encore  , qu’après  vous  , vos 
dernières  volontés , peu  respectées  , échoueront 
contre  un  défaut  de  formes,  contre  une  transposi-  Pag. 6i. 
tion  de  lettres,  contre  une  simple  erreur  de  noms , 
contre  la  fourberie  de  deux  ou  trois  témoins  su- 
boi-nés. 

Pourquoi  donc  vous  abuser  vous-même , en  per- 
dant vos  richesses  dans  un  luxe  dangereux , et  vous 
promettant  pour  l’avenir  de  disposer  de  ce  dont 
vous  ne  serez  pjus  maître  ? — Je  jouirai  durant  ma 
vie,  et  à ma  mort,  j’observèrai  Ic^préceptc.  — Abra- 
ham vous  répondra  commd  au  mauvais  rifche  : P^aus  Luc!  xvi.  aS. 
avez  reçu  vos  biens  pendant  qüe  vous  viviez  : aVéc 
ce  lourd  bagage  de  vos  richesses,  vous  ne. pouvez 
franchir  l’étroit  passage  quT  conduit  à la  vie  éter- 
nelle  Lorsque  vous  viviez  , vous  avez  donné  à 

vos  biens  la  préférence  sur  les  commandements 
du  Seigneur  : ce  'li’est  qu’après  votre  mort  que 
vous. avez  préféré  les  commandements  à vos  biens, 
parce  qu’ils  devenoient  lcs  insliumenls  de  votre 


» 


SAINT  BASILB. 


352 

perte.  — (^e  ce  ne  soit  pas  un  tel  qui  les  recueille 
après  moi , mais  le  Seigneur.  — N’ est-ce  pas  plutôt 
l’esprit  .de  vengeance,  que  le  sentiment  dela.clia- 
rité , qui  a dicté  cette  disposition  ? Lisez  votre  tes- 
tament : Je  vou(^rois  vivre  encore , dites-vous  à peu 
près  , et  jouir  de  mes  biens.  C’est  à la  mort  et  non 
pas  à vous  que  l’on  en  doit  savoir  gré.  Si  vous  n’aT, 
yiez  pas  dû  mourir,  vous  nauriez/guère  pense  au 
Seigneur.  Ne  vous  V-ompez  pas  , on  ne  se  moque  pas 
de  Dieu.  On  ne  conduit  pas  un  mort  à l’autel.  Il  faut 
I i Dieu  une  victime  vivante.  La  belle  preuve  de  gé- 
nérosité que  le  don  de  ce  que  l’on  a de  trop  ! Vous 
n’offrez  au  bienfaiteur  suprême  que  ce  dont  vous 
ne  savez  que  faire.  Vous  n’oseriez  pas  recevoir-des 
hôtes  illustres  avec  les  restes  de  votre  table;  et  vous 
prétendez  apaiser  Dieu  avec  les  restes  de  votre  opuf 
lence(i)!  . _ v.  - ..i 

Vous  avez  vu  à- quoi  vient- aboutir- l’attÆchement 
aux  riche^es  : cessez  donc  eufîn  de.vous  passionner 
pour  elles.  -Plus^vous  les  aimez , plus  vous  devez  être 
jaloux  de  les  conserver  sans  en  rien,  perdre.  Le 
moyen  de  tout  garder,  de  tput  emporter  avec  ydus, 
c’est  d’en  rendre  le  Seigneur  depositaire , et  no4 
des  étrangers.  Qui  sait,  si  quand  vous  ne  serez  plüs^ 
on  ne  vous  di^utera  p^  les  honorables  pbsèques 
auxquelles  vous  vous  attendez?  «A  quoi  bon  tant  de 

(i)  Ces  sages  maximes  ont  été  souvent  ré])étées  dans  nos' chaires  chr^ 
tiennes } elles  i’ont  été  rarement  avec  celle  vigueur  de  jiatliétiquc. 
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dépenses  pour  un  cadavre;  elles  profiteroient  mieux 
-aux  vivants.  » Ains»  parleront  des  domestiques  qiri 
voudront  capter  la  bienveillance  de  vos  héritiers. 
Prévenez-les  : ne  laissez  pas  à d’autres  qu’a  vous- 
mémc  le  soin  do  vous  composer  vos  propres  funé- 
railles. La  piété  sait  bien  faire  les  honneurs  d’une 
sépulture.  Descendez  au  tombeau  dans  toute  la 
pompe  de  votre  parure  ; que  vos  richesses  y devien- 
nent votre  escorte.  Suivez  les  avis  du  plus  sage  des 
conseillers , de  Jésus-Christ  dont  l’amour  pour  vous 
est  éprouvé,  de  Jésus-Christ  qui  s’est  fait  pauvre 
pour  nous  enrichir  par  sa  pauvreté , qui  s’est  donné 
lui-même  pour  être  le  prix  de  notre  rédemption. 
Abandonnez-vous  à sa  conduite  ; il  sait  mieux  que 
nous-mêmes  ce  qui  nous  est  utile.  Soumettons-nous 
à lui  ; nous  ne  pouvons  douter  de  sa  charité  ; té- 
moignons-lui notre  reconnoissance , il  nous  a fait 
déjà  tant  de  biens  ! et  pratiquons  sans  réserve  tous 
ses  commandements , pour  mériter  l’héritage  de  la 
vie  éternelle  en  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à qui 
soient  la  gloire  et  l’empire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 


• 1. 
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Homélie  pwnoncée  dam  un  tejgps  de  famine  et  de 
sécheresse. 

Le  lion  rugira  : qui  ne  sera  pas  saisi  de  frayeur  F 
Le  Seigneur  Dieu  a parlé  y et  qui  est-ce  qui  ne  pro- 
phétisera pas  F Ces  paroles  sont  du  prophète  Amos , 
à qui  nous  allons  emprunter  les  salutaires  conseils 
qu’il  donnoit  à son  peuple  dans  une  calamité  pa- 
reille à celle  que  nous  éprouvons.  Autrefois , ce 
saint  homme  affligé  de  voir  les  Israélites,  infidèles 
au  culte  de  leurs  pères,  profaner  insolemment  la 
loi  divine , et  s’abandonner  à une  infâme  idolâtrie , 
fit  retentir  partout  le  cri  de  la  pénitence  , exhorta 
sou  peuple  à se  convertir,  et  à conjurer  les  justes  et 
sévères  châtiments  dont  il  éloil  menacé.  Fasse  le 
Ciel  que  je  sois  pénétré  du  même  zèle  que  ce  pro- 
phète antique  ; mais  non  pas  que  nous  ayons  à 
gémir  des  mêmes  maux  qu’Israël! 

Ce  peuple , opiniâtre  dans  ses  résistances,  et  tel 
qu’un  coursier  fougueux,  indocile  au  frein,  refusa 
constamment  de  se  prêter  aux  sages  directions  qui 
auroient  pu  le  sauver  ; et  s’emportant  sans  règle  et 
sans  mesure  à travers  les  précipices,  il  a fini  par 
tomber  dans  cette  ruine  épouvantable  , que  ses 
crimes  avoient  trop  bien  méritée.  Daigne  la  divine 
bonté , écarter  de  vous  de  semblables  malheurs,  ô 
mes  enfants,  que  j’ai  engendrés  par  l’Evangile,  que 
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j’ai  comme  enveloppés  (le  langes  par  la  bénédiction 
de  mes  mains  ! Recevez  mes  paroles  et  mes  aver- 
tissements avec  une  confiance  filiale  ; imprimez-les 
dans  vos  cœurs;  qu’ils  y restent  gravés  profondément, 
afin  que  tous  nous  puissions  recueillir , moi  le  fruit 
heureüx  de  mes  travaux , vous  la  récompense  de 
votre  docilité. 

Que  voyons-nous  maintenant,  mes  frères? Sur 
nos  têtes  , un  ciel  d’airain , qui  nous  refuse  impi- 
toyablement ses  nuages  et  ses  bienfaisantes  rosées  ; 
un  calme , une  sérénité  funestes  que  nous  avions  au- 
paravant sollicités  par  tous  nos  vœux,  dans  le  temps 
où  ce  même  ciel  enveloppé  d’une  obscurité  profonde 
ne  laissoit  point  la  lumière  du  soleil  parvenir  jusqu’à 
nous.  Aujourd’hui  , ^une  affreuse  sécheresse  dévore 
la  terre  dépouillée,  flétrie,  sans  fruits  et  sans  mois- 
sons , entrecoupée  de  toutes  parts , et  recevant  jus- 
que dans  ses  entrailles  les  rayons  ardents  qui  la  ^ 
brûlent.  Les  fontaines  ne  nous  donnent  plus  leurs 
eaux  vives  et  dont  le  cours  ne  fut  jamais  inter- 
rompu ; le  lit  des  plus  grandes  rivières  est  à sec  ; 
rien  qm  supplée  au  manque  d’eau  pour  la  plupart . 
d’entre  nous , réduits  par  ce  défaut  à la  plus  dé-  • 
plorable  extrémité.  Comme  les  Israélites  dans  le  pug.  63. 
désert,  nous  implorons  un  nouveau  Moïse,  dont  la 
baguette  toute-puissante  fasse  sortir  l’eau  du  rocher,  i jod.  xv„. 
ou  tomber  du  .ciel  une  manne  nourricière,  pour. 
étancher  la  soif  et  la  faim  qui  nous  pressent  à -la 
fois.  ■ 
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Elles  sont  telles , hélas!  que  cette  ville  infortunée 
sera  peut-être  un  jour  citée , comme  un  exemple  de 
la  colère  du  Ciel.  Mes  yeux  se  sont  portés  sur  les 
campagnes  qui  l’environnent  : et  à leur  aspect , ils 
se  sont  baignés  de  larmes  ; et  mon  âme  navrée 
de  douleur  s’est  répandue  dans  les  plus 'tristes 
gémissements.  Les  grains  ensemencés  n’avoient  pas 
commencé  encore  à lever,  que  déjà  ils  s’étoient  des- 
, séchés  ; ou,  si  quelques-uns  parvenoient  à éclore , 

brûlés  par  le  soleil , ils  subissoient  bientôt  la  même 
destinée  ; en  sorte  que  nous  pouvons  bien  dire  , en 
Luc.  X.  ai.  renversant  les  paroles  de  l’Evangile  \‘Il  y a beaucoup 
d’ouvriers  J mais  point  de  moisson.  Les  laboureurs 
assis  dans  les  campagnes,  les  mains  abattues  sur 
leurs  genoux,  contemplent  avec, effroi  ces  plaines 
arides , tant  de  sueurs  et  de  travaux  en  pure  perte, 
leurs  petits  enfants,  leurs  épouses  qui  leur  de- 
j mandent  du  pain  sans  leur  pouvoir  répandre  autre- 
ment que  par  des  pleurs  et  par  des  sanglots.  Ils 
touchent  et  retouchent  ces  épis  avortés  ; et  vous  les 
entendez  qui  se  lamentent  comme  des  pères  à qui 
la  mort  vient  d’enlever  des  fils  au  berceau.  C’est 
donc  à nous  aussi  que  le  même  prophète  peut 
Amos.1v.7-8.  adresser  ces  paroles  : J’ai  empêché  la  pluie  d’arroser 
‘ vos  champs,  lorsqu’il  restoit  encore  trois  mois  fus-" 

qvéa  la  moisson  ; j’ai  fait,  ou  qu’il ‘a  phi  sur  une 
, ville,  et  qu’il  n’a  point  phi  sur  une  autre  ; ou  qu’il 
‘ ' a phi  sur  un  endroit  d’une  ville , et  que  l’autre  est 
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demeuré  à sec , parce  que  j’ai  empêché  qu’il  n’j 
plût.  Deucc  on  twis  ailles  sont  alliées  a une  autiv 
pour  y trouver  de  l’eau  à boire  ; et  ils  n’ont  pu 
apaiser  leur  soif,  parce  que  vous  n’êtes  point  revenus 
à moi,  dit  le  Seigneur. 

Apprenons  de  ces  paroles,  que  c’est  pour  nous 
punir  de  nous  être  éloignés  de  lui  que  Dieu  nous 
a infligé  ce  châtiment  ; non  pour  nous  détruire , 
mais  pour  nous  corriger , comme  fait  un  père  tendre 
dont  la  rigueur , en  châtiant  ses  enfants , a pour 
but,  non  de  leur  être  nuisible,  mais  de  les  rame- 
ner à leuf  devoir. 

CTest  le  nombre  toujours  croissant  de  nos  péchés 
qui  a changé  la  nature  des  saisons,  et  altéré  leur 
température  accoutumée.  L’hiver  ne  s’est  point 
montré  avec  son  mélange  ordinaire  de  sec  et  d’hu- 
mide ; mais  tof^  entier  froid  et  glacial , il  a mantpié 
complètement  de  neiges  et  de  pluies.  Le  printemps 
n’a  apporté  que  de  la  chaleur  sans  humidité  ; le  chaud 
et  le  froid,  excédant  alternativement  les  bornes  que 
la  nature  sembloit  leur  avoir  prescrites,  ont  paru 
ligués  à la  fois  contre  nous,  et  nous  ont  disputé  les 
aliments  nécessaires  à notre  subsistance. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  ces  désordres,  et  d’une 
aussi  étrange  confusion?  Poui’quoi  ce  renversement? 
Kxaminons  la  chose  de  sang-froid.  Est-ce  que  cet 
uuivers  mircheroit  au  hasard?  Ou  bien,  le  Dieu  sou- 
verain qui  le  gouverne  en  père  auroil-il  négligé  le 
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soin  de  son  administration?  Seroit-il  déchu  de  son 
empire  et  de  sa  puissance?  ou  bien  auroit-il  changé 
dans  une  inflexible  rigueur  la  tendre  Providence  qui 
veille  à tous  nos  besoins  ? Il  y auroit  de  la  démence 
à le  croire  ; disons  seulement  que  celte  même  Provi- 
dence se  fait  reconnoître  à d’autres  marques.  Nous 
sommes  comblés  de  ses  biens;  et  nous  n’en  faisons 
point  part  aux  autres.  Nous  vantons  la  bienfaisance; 
et  nous  sommes  sourds  aux  cris  de  l’indigent.  Els- 
claves  affranchis,  nous  sommes  sans  pitié  pour  ceux 
qui  gémissent  encore  dans  la  servitude.  Dieu  nous 
ouvre  la  source  intarissable  de  ses  dons;  à peine 
avons-nous  pour  les  pauvres  quelque  aumône  misé- 
rable. Dieu  ne  nous  retire  ses  bienfaits  que  parce  que 
la  charité  s’est  refroidie  parmi  nous.  Vainement  les 
, pauvres  font  retentir  les  accents  d^a  détresse , et 
les  supplications  de  la  prière  ; leurs Toix  se  perdent 
dans  les  airs.  Elles  ne  trouvent  point  de  coeurs  qui 
veuillent  les  entendre  ; et  les  nôtres,  ces  prières  que 
nous  adressons  à Dieu , quelles  sont-elles?  Vous, 
pour  la  plupart,  hommes  qui  m’écoutez,  vous  ne 
pensez  pas  meme  à prier  ; tout  votre  temps  est  con- 
sumé par  votre  négoce  : votis , femmes , vous  ne  se- 
condez que  trop  fidèlement  vos  maris  dans  ce  stérile 
emploi  do  vos  journées. Ou  bien  on  ne  se  rend  point 
à nos  exercices  de  prière  ; ou  bien  l’on  n’y  assiste  qu’a- 
vec ennui , qu’avec  dégoût , qu’avec  une  ‘continuelle 
agitation , attendant  avec  impatience  le  dernier  “ 
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chant  des  psaumes , pour  s’échapper  du  lieu  saint  1 

comme  d’une  prison....»  On  court  çà  et  là  dans  la 
ville,  l’on  va,  l’on  vient , sans  trouble , sans  inquié- 
tude , comme  dans  un  jour  de  fête , sans  penser 
seulement  à tout  ce  poids  d’ini^iités  qui  ont  attiré 
sur  nous  les  fléaux  qui  nous  assiègent.  Nous  ne  comp- 
tons autour  de  nous  dans  ce  temple  que  des  enfants 
innocents  du  crime  dont  nous  sommes  châties , et 
qui  ne  savent  pas  comment  l’on  peut  apaiser  par  ses 
prières  le  Ciel  irrité. 

Comparoissez  au  milieu  de  nous,  ô vous!  dont 
les  péchés  accusent  nos  malheurs  ; prosternez-vous, 
pleurez , gémissez  ; laissez  faire  aux  enfants  ce  qui 
convient  à leur  âge.  Pourquoi  vous  cachez-vous  , 
quand  c’est  de  votre  cause  qu’il  s’agit?  Pourquoi 
faites-vous, paroître,  à votre  place,  celui  qui  n’est 
pour  rien  dans  votre  crime?  Croyez- vous  que  Dieu 
soit  dupe  de  cette  substitution?  Sans  doute  qu’il  est 
bon  que  les  enfants  viennent  au  temple  ; mais  avec 
vous , et  non  pa$  seuls. 

Les  Ninivites  voulurent  apaiser  le  Seigneur  par 
leur  pénitence.  A la  prédication  de  Jonas,  ils  pieu-  pag. 
rèrent  leurs  péchés  : les  vit-on  se  contenter  d’en- 
voyer à leur  place  leurs  enfants,  et  se  réserver  à 
eux  les  festins  et  les  plaisirs?  Non.  Les  pères  qui  se  ■ 
sentoient  coupables,  commencèrent  les  premiers  par  jon.  m.  5. 
jeûner  et  se  couvrir  de  cendre;  puis,  contraignirent 
leurs  enfants  d’en  faire  autant,  afin  que  la  tristesse 

23. 
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de  la  pénitence  s’étendît  sur  tous  les  âges^  depuis 
le  plus  tendre , et  que  tout  le  monde  sans  distinc- 
tion y participât,  les  uns  par  choix,  les  autres  par 
jon.  III.  7.  nécessité.  Ils  n’en  exemptèrent  pas  même  les  ani- 
maux. Jeunes, et  viçux,  riches  et  pauvres,  tous  les 
habitants  de  cette  grande  ville  , crièrent  ensemble 
au  Seigneur.  A leur  tête,  le  roi,  remplaçant  par  une 
salutaire  humiliation  la  pompe  de  son  rang,  se 
couvrit  la  tête  de  cendre  ; il  changea  sa  pourpre 
contre  un  cilice;  et,  descendu  de  son  trône,  il  se 
prosterna  jusqu’en  terre , se  confondant  avec  la 
nudtitude,  parce  que  le  maître  commun  de  tous  les 
hommes  étoit  irrité.  Et  quand  le  Seigneur  les  vit 
ainsi  humiliés  soumettre  aux  rigueurs  de  la  péni- 
tence tous  les  âges  et  toutes  les  conditions  ; ce  fut 
alors  qu’il  eût  pitié  dejee  peuple,  qu’il  révoqua  sa 
sentence , et  couronna  par  la  joie  d’un  pardon  gé- 
néral l’amertume  de  l’alUiction  à laquelle  il  s’étoit 
dévoué  (1). 

Tel  fut  l’exemple  que  donnèrent  les  Ninivites  ; 
y et  telle  devroit  être  notre  pénitence.  Mais  hélas  ! 

prompts  à commettre  le  mal , nous  sommes  lents  à 
faire  pénitence.  Qui  de  nous  mêle  ses  larmes  à ses 
prières  pour  demander  à Dieu  des  pluies  salutaires? 
Qui  pense , comme  David , à baigner  son  lit  de  ses 

( i)  Nous  avons  abrégé  cette  description , dont  nous  n’avons  conservé  que 
les  principaux  trait». 
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pleurs?  Qui  court  au-devant  de  l’étranger,  pour  lui 
laver  les  pieds , essuyer  la  poussière  qui  les  couvre, 
pour  solliciter  Dieu  à dissiper  aussi  la  sécheresse 
qui  nous  accable?  Qui  est-ce  qui  nourrit  l’orphelin 
abandonné,  afin  d’obtenir  que  Dieu  donne  à ce 
jeune  épi,  desséché  par  l’haleine  brûlante  des  vents, 
la  nourriture  dont  il  manque  ? Qui  a-t-on  vu  as- 
sister dans  sa  détresse  la  pauvre  veuve,  afin  de  l’e- 
cevoir  à son  tour  des  mains  de  Dieu  la  récompense 
de  sa  libéralité?  Déchirez,  nous  crie  le  Prophète, 
cette  obligation  arrachée  par  'violence , afin  que  votre 
propre  dette  vous  soit  remise.  Anéantissez  ces  con- 
trats usuraires,  afin  que  la  terre  produise  ses  fruits 
accoutumés.  C’est  parce  que  l’or  et  l’airain , stériles 
de  leur  nature , deviennent  féconds  entre  vos  mains, 
que  la  terre , natui'ellement  féconde , se  voit  con- 
damnée à la  stérilité  pour  punir  scs  coupables  ha- 
bitants. Que  ceux-là  , dont  l’avarice  insatiable  met 
toute  son  étude  à accumuler  des  richesses , nous 
apprennent  à quoi  leur  serviroient  leurs  trésors, 
s’il  plaisoit  au  Seigneur  irrité  de  prolonger  plus 
long-temps  le  fléau  auquel  nous  sommestcn  proie. 
Vous  les  verriez  bientôt  plus  p.àles  que  cet  or  qu’ils 
ont  amassé,  s’ils  venoicnt'à  manquer  de  ce  pain 
dont  ils  faisoient  naguère  si  peu  de  cas  , à omise  de 
la  facilité  où  l’on  étoit  de  s’en  procurer.  Qu’il  n’y 
ait  plus  de  blé  dans  les  magasins,  que  personne  n’en 
ait  plus  à vendre;  à quoi  leur  servira-t-il  d’avoir 


XVMI.  3- 
(i(>. 

i.vi.  (5. 


~ , Coo^lc 


342 


SAI«T  BASILE. 


leurs  bourses  pleines  ? Ne  l'audra-t-il  pas  les  enter- 
rer avec  cet  or  qui  lui-même  n'est  que  de  la  terre  ; 
unir  une  boue  inutile  à ce  corps  qui  n'est  que  de 
la  boue?  Rien  ne  vous  manque,  excepté  la  seule 
chose  nécessaire , la  faculté  de  vous  nourrir.  Avec 
toutes  vos  richesses , l'ormez  une  seule  nuée , faites 
tomber  du  ciel  quelques  gouttes  de  pluie  ; obli- 
gez la  terre  de  vous  donner  ses  productions  ; essayez 
si , en  étalant  tout  le  faste  de  votre  opulence , yous 
arrêterez  la  calamité  publique.  Peut-être  implore- 
rez-vous quelque  homme  de  bien  dont  les  prières 
puissent  nous  être  lavorables,  quelque  Elie  pauvre, 
exténué  par  la  mortification,  marchant  pieds  nus, 
couchant  sur  la  dure , n’ayant  peur  toute  richesse 
qu’un  manteau  et  son  bâton  ; pour  maître , que  la 
prière  ; pour  famille  , que  le  jeûne  et  la  pénitence. 
Il  n’y  a en  effet  qu’un  tel  homme  dont  les  prières 
puissent  vous  être  secourables  ; si  vous  les  obtenez , 
quelle  idée  vous  ferez-vous  alors  de  ces  ricliesses 
impuissantes  qui  vous  ont  coûté  tant  de  sollicitude? 
Ne  concevrez-vous  pas  enfin  le  plus  profond  mépris 
pour  cet  argent , dont  vous  faisiez  votre  bien  le  plus 
cher? 

Mais  accusez-vous  vo’us-même  de  la  colère  de 
Dieu  qui  nous  fi'appe , vous  qui , gorgé  d’or , n'avez 
rien  à donner  ; vous  qui  passez  près  - du  pauvre  , 
sans  le  regarder.  Il  ne  faut  que  quelques  coupables 

jioiir  attirer  sur  tout  un  peuple  le  courroux  du  Ciel . 

« 
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Achan  seul  se  rend  coupable  de  sacrilège;  toute  Jos. tu. 
l’armée  d’Israël  est  punie.  Zambri  pécbe  avec  une  Niim.  xxv. 
femme  deMadian,  tout  Israël  en  porte  la  peine. 

Que  chacun  de  nous,  mes  chers  enfants,  interroge  sa 
conscience  : qu’il  se  réponde  à lui-même  surxe  qu’il 
a fait,  soit  en  public,  soit  en  particulier;  et  chacun 
de  nous  s’écriera  avec  le  saint  homme  Joh , mais  bien 
plus  justement  : C" est  la  main  du  Seigneur  qui  m’a  joi>.  xix.  n. 
frappé  (1). 

J’ajouterai  toutefois  que  la  Providence  permet  ces 
sortes  d’adversités  pour  éprouver  les  riches  et  les 
pauvres.  Cest  la  patience  dans  les  maux  qui  est  la 
vraie  pierre  de  touche  de  la  vertu.  C’est  surtout 
dans  les  malheureuses  circonstances  où  nous  sommes  Pag.  67. 
que  l’on  peut  reconnoître  si  tel  est  charitable,  s’il 
a l’amour  du  procliain  ; si  tel  est  reconnoissant  en- 
vers Dieu,  au  lieu  de  se  plaindre  -de  lui  ; s’il  ne 
change  pas  de  langage  avec  les  diverses  révolutions 
de  la  vie.  Je  sais , non  par  ouï  dire,  mais  pour  en 
avoir  été  témoin , que  telles  personnes  long-temps 
heureuses  , et  favorisées  par  lé  vent  de  la  fortune , 
pour  emprunter  le  laiïgage  du  sîède , en  remer- 
cioient  Dieu,  non  pas’,  à la  vérité,  d’une  manière  qui 
ne  laissoit  rien  à désirer , mais  enfin  elles  l’en  remer- 
cioient;  quand  tout  à coup  la  face  des  choses  a changé  : 

(i)  Rapprochement.  I.a  Rue,  Serm.  sur  tn  pénitence  Hans  les  maux 
publics,  À vent , pag.  3ço.  Sauriii,  Serm.  sur  les  mallu’urs  publics  He 
l’Europe, 
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de  riches  quelles  éloient,  les  voilà  devenues  pauvres; 
une  maladie , une  disgrâce  , la  perte  de  la  re'puta- 
lion  , remplacent  une  santé  florissante,  un  grand 
crédit , une  éclatante  considération  ; plus  alors  d’ex- 
pressions de  reconnoissance;  plaintes  et  blasphèmes; 
oubli  de  la  prière;  reproches  laits  à Dieu  comme  à 
un  débiteur  infidèle , sans  penser  que  c’étoit  bien 
plutôt  un  maître  justement  irrité,  qui  se  vengeoit 
de  leur  ingratitude.  Gardez-vous  bien  d’aussi  cri- 
minelles dispositions  ; et  quand  il  vous  l’efuse  ses 
présents  accoutumés  , dites -vous  à vous-méme  : 
Est-ce  donc  la  puissance  qui  manqueroit  à l’Etre 
souverain  à qui  obéissent  le  ciel  et  la  terre , et  de 
qui  les  saisons  diverses  ont  reçu  lè  principe  de  cette 
régulière  succession  qui  les  partage , et  de  la  con- 
stante harmonie  qui  les  enchaîne  à nos  besoins?  Se- 
roit-cela  bonté?  Mais,  à remonter  jusqu’à  l’origine 
des  choses  : Qui  l’obligeoit  à créer  l’homme,  à lui 
imprimer,  avec  sa  propre  image,  cette  raison  et  cette 
intelligence  qui  l’ont  conduit  à la  jdécouverte  des 
ai  ts , et  aux  plus  .sublimes  spéculations?  Ces  simples 
réflexions  vous  convaincront  que  la  bonté  est  natu- 
relle à Dieu , et  qu’elle  se  fait  sentir  meme  dans  ce 
temps  de  calamités.  Car  enfin,  qui  l’empècheroit  de 
permettre  que  les  chaleurs  et  la  sécheresse  actuelle 
fussent  un  embrasement  général?  que  le  soleil,  s’é- 
cartant quelque  peu  de  sa  route  ordinaire,  ne  s’ap- 
prochât des  corps  terrestres , et  ne  consumât  tout 
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ce  que  nous  voyons,  ou  qu’il  tombât  du  ciel  une 
pluie  de  feu,  pour  punir  les  crimes  de  la  terre  ? 

Vous  êtes  pauvre?  Ne  vous  laissez  pas  abattre. 

L’excès  de  la  tristesse  mène  au  péché  ; espérez  en 
Dieu.  Ignore-t-il  l’état  de*  souffrance  où  vous  êtes? 

Non  sans  doute.  Il  tient  dans  ses  mains  votre  nour- 
riture; et  ne  diffère  à vous  la  donner  , que  pour 
éprouver  votre  constance  (1)  , et  s’assurer  si  vous  ne 
ressembleriez  pas  à ces  parasites  , qui  n’ont  jamais 
assez  de  louanges  et  d’encens  pour  l’hôte  qui  les 
admet  â sa  table  ; et , pour  peu  que  sa  libéralité  se 
relâche,  ils  changent  de  langage , jusqu’à  déchirer 
par  les  plus  sanglantes  médisance  , l’homme  dont  la 
veille  ils’ faisoient  une  espèce  de  divinité  (2). 

Parcourez  l’ancien  et  le  nouveau  Testament  : 
tous  deux  attestent  l’attention  d’une  Providence 
nourricière.  Elie  s’étoit  retiré  au  Carmel , montagne  ni,  ueg.  xvu. 
élevée  et  déserte;  solitude  austère  où  il  n’avoit  pour 
tout  bien  que  sa  personne,  pour  tout  aliment  que 
sa  confiance  en  Dieu.  Cependant  voyez-vous  qu’il 

(i)  Bouiict,  dans  un  de  ses  sermons  préeliés  aux  nouvelles  calhuliques  : 

« Vous  souffrez,  mes  chères  sœurs  , vous  dirai-je,  avant  toutes  choses, 
avec  le  grand  saint  Basile  : deviez-vous  en  être  étonnées , étant  chrétiennes? 

Le  soldat  se  reconnoit  par  les  hazards  et  les  périls  ; le  marchand,  par  la 
vigilance  ; le  laboureur  , (>ar  son  travail  opiniâtre  ; le  courtisan  , par  ses 
assiduités  ; et  le  chrétien , par  les  douleurs  et  les  afUictions.  » ( Serm. , 
tom.  IX  , pag.  343.  ) 

(3)  Imite  par  Moutargon  sur  l’amnone  , Dicliomi.  apostol.,  tom.  i ,' 
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soit  mort  de  faim?  Les  corbeaux  venoient  fidèlement 
Han.  IV.  3c.  lui  apporter  de  quoi  manger.  La  fosse  de  Babylone 
renfermoit  un  jeune  Israélite,  captif  comme  scs 
concitoyens,  mais  libre  par  l’élévation  de  ses  senti- 
ments. Condamné  à être  dévoré  par  les  animaux 
féroces , les  lions  affamés  le  respectèrent  ; et  pour 
que  le  juste  ne  mourût  pas  de  faim , le  prophète 
Ibid.  3a.  Habacuc  venoit,  soutenu  par  un  ange , lui  apporter 
de  la  nourriture.  Pendant  les  quarante  années  qu’il 
passa  au  désert  sous  la  conduite  de  Moïse,  le  peuple 
juif  n’avoit  ni  laboureur  qui  cultivât  la  terre , ni 
bœuf  qui  traçât  le  sillon , ni  pressoir , ni  cellier , ni 
grenier  : tout  à coup,  jaillissoient  des  fontaines,  et 

la  soif  de  ce  peuple  étoit  apaisée Souvenez-vous 

du  saint  patriarche  Job,  pour  imiter  sa  patience; 
i.Thess.v.in.  souvenez-vous  du  précepte  de  l’Apôtre  : Kendea 
grâce  a Dieu  en  toutes  choses.  Vous  êtes  pauvre  ? 
Il  y en  a qui  le  sont  plus  que  vous.  Vous  n’avez  de 
vivres  que  pour  dix  jours?  un  autre  n’en  a que  pour 
un.  Il  n’en  a pas  du  tout?  partagez  avec  lui  le  peu 
que  vous  avez.  Dites  au  Seigneur  : « Ce  seul  pain 
» qui  me  reste , voilà  tout  mon  bien  : après  celui-là, 
».plus  de  ressource;  mais  votre  parole  passe  avant 
» mes  intérêts  : mon  frère  n’en  a pas  ; qu’il  prenne 
» la  moitié  de  celui-ci  ; chargez-vous  vous-même , 
» ô mon  Dieu  ! de  ce  qui  me  regarde.  Je  connois 
.»  votre  bonté,  je  me  repose  sur  votre  puissance, 
» vous  ne  différerez  pas  beaucoup  vos  présents  ; au 
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» reste , vous  me  les  donnerez  quand  il  vous  plaira  » . 

Que  si  vous  parlez  et  agissez  de  la  sorte , le  pain 
que  vous  donnez  dans  votre  détresse  devient  le 
germe  d’une  moisson  abondante  , le  gage  de  votre 
nourriture , le  garant  de  la  miséricorde  divine.  lia 
veiwe  de  Sidonie  disoit  dans  une  semblable  extré- 
mité : Five  le  Seigneur,  je  n'ai  que  ce  seul  pain  m.iVfig.xvu. 
dans  ma  maison,  pour  me  nourrir  moi  et  monjils. 

Comme  à elle,,  il  vous  sera  donné  en  échange  un 
vase  d’huile  qui  ne  diminuera  pas , et  une  mesure 
de  froment  qui  ne  s’épuisera  pas.  La  libéralité  du 
Seigneur  envers  ses  serviteurs  fidèles  leur  rend  le 
double  de  ce  qu’elle  reçoit  ; elle  ressemble  aux  eaux 
vives  qui  fournissent  toujours  et  ne  tarissent  point... 

1-  L’épouvantable  maladie  que  la  faim  ! De  toutes 
les  calamités' Kumaines  , celle-ci  est  la  plus  dé.so- 
lante  ; elle  est  de  toutes  les  morts  la  plus  cruelle  : le 
tranchant  dé  l’épée  vous  tue  en  un  moment  ; l’acti- 
vité du  feu  ne  vous  laisse  pas  languir  ; les  bétes 
féroces  qui  vous  déchirent,  ont  bientôt  dévoré  leur 
proie.  Mais  la  faim  est  un  long  martyre;  c’est  une 
agonie  prolongée,  un  poison  qui  couve  sourderhent 
au  fond  des  entrailles  et  qui  les  mine;  c’est’une 
mort  qui  sans  cesse  frappe  sans  abattre , et  sans^ 

- cesse  suspend  le  dernier  coup.  Attirant  a la  fois 
tous  les  principes  de  la  vie , éteignant  la  chaleur 
nfituvelle  , atténuant  par  dégrés  l’embonpoint  et  la 
substance  nourricière  du  corps , elle  consume  les 
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forces  que  bientôt  elle  anéantit;  la  chair  appauvrie 
et  desséchée  s’attache  aux  os;  la  peau  s’est  flétrie  ; 
le  sang  raréfié  u’y  porte  plus  les  vives  couleurs  qui 
l’animoieitt  ; ce  n’est  plus  seulement  de  la  pâleur  , 
c’est  une  peinte  noirâtre  qui  vient  se  répandre  sur  le 
visage  livide , et  sur  tout  le  corps  ressemblant  ^Pun 
cadavre  ;«es  pieds  débiles  lui  refusent  leur  office  et  ne 
se  traînant  que  péniblement.  La  voix  est  grêle,  entre- 
coupée ; les  yeux  obscurcis,  éteints,  semblent  près 
de  s’échapper  de  leur  orbite  ; le  ventre  sec  et  défail- 
lant, sans  soutien , sans  équilibre  , tombe , et  ne 
tient  plus  qy  aux  vertèbres  dorsales. 

Quiconqiiè  peut  passer  froidement  auprès  de  ce 
malheureux^  est  un  barbare  digne  de  tous  les 
supplices;  c’est  une  béte  féroce;  le  plus  cruel  des 
meurtriers  « ' 

’ A quelles  extrémités  la  faim  ne  pousse-t-elle 
pas  ceux  qu’elle  poursuit?  Elle  étouffe  les  sentiments 
de  la  Uature , le  dernier  cri  de  l’humanité.  On  a 
VU  des  mères  dévorer  leurs  propres  enfants , et  leur 
donner,  pour  tombeau  le  sein  même  qui  les  avoit 
l’aitTialtfé.  L’on  peut  en  voir  la  preuve  dans  l’histo- 
rien Josèphe  (i).  Celle  épouvantable  tragédie  ac- 
compagna les  calamités  de  tout  genre  dont  les*  ha- 
bitants dé  Jérusalem  furent  frappés  en  punition  de 

leur  déicide. 

•» 

(2)  De  Uello  Jud, , libr.  vu."  t 
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Le  Fils  de  Dieu  ne  se  montra  jamais  plus  sensible 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  souffroient  de  la  làim. 

J’ai  pitié  de  ce  peuple.  Et  dans  son  dernier  juge-  Marc.vm.  a. 
nient , ceux  des  justes  qui  seront  les  premiers  ap- 
pelés , sont  ceux  qui  auront  exercé  la  libéralité  Maith.  xw. 
envers  les  pauvres.  Pour  eux , et  les  premiers  bon- 
neurs,  et  les  plus  magnifiques  récompenses.  L’a- 
vare, au  contraire , dont  les  mains  s’étoient  tenues 
fermées  aux  demandes  du  pauvre,  sera  livré  avant  Md.  41. 
tous  aux  feux  éternels. 

Nous  voici  dans  des  circonstances  bien  propres 
à nous  rappeler  le  plus  essentiel  de  tous  les  pré- 
ceptes. Saisissez  l’occasion  de  vous  enrichir  par  le 
plus  salutaire  de  tous  les  commerces.  Le  temps 
coule , il  n’attend  pas  celui  qui  diSêre.  On  n’arrête 
point  le  cours  d’un  fleuve , à moins  de  l’enfermer 
dans  sa  source  naissante  j il  en  est  de  même  du 
temps  : on  n’en  retient  point  la  marché  fugitive  ; on 
ne  le  rappelle  point  quand  il  s’est  échappé  ; sai- 
sissez-le  de  front,  à mesure  qu’il  s’avance.  Doimez 
peu  ; vous  recevrez  beaucoup. 

Ecoutez,  peuple  chrétien,  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur , non  point  par  sa  propre  bouche , mais 
• par  celle  de  ses  ministres,  dont  il  a fait  ses  organes. 

Vous  qui  avez  reçu  la  raison  en  partage  , ne  vous 
montrez  pas  plus  cruels  que  les  animaux.  La  nature 
les  fait  jouir  en  commun  des  productions  de  la 
■ terre....  Quelques  hommes  s’approprient  et  veulent 
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posséder  seuls  ce  qui  appartient  à tous.  Rougissons 
de  valoir  moins  que  des  païens,  chez  qui  l’on  a vu 
l’humanité  respectée , au  point  que  tout  parmi  eux 
étoit  commun , et  qu’une  immense  multitude  pa- 
roissoit  ne  faire  qu’une  seule  famille.  Ce  touchant 
spectacle  fut  donné  par  les  premiers  chrétiens.  Dans 
ces  beaux  jours  il  n’y  avoit  qu’un  cœur  *et  qu’une 
âme.  L’ancien  et  le  nouvean  Testament  nous  rap- 
pellent sans  cesse  à la  charité,  par  les  exemples  qu’ils 
en  produisent  sous  nos  yeux.  Si  vous  rencontrez  un 
vieillard  pressé  par  la  faim  ; appelez-le  près  de  vous 
pour  le  nourrir , comme  Joseph  à l’égard  de  Jacob. 
Si  votre  ennemi  est  dans  la  détresse;  imitez  le  même 
patriarche,  qui  ne  se  vengea  de  ses  frères  que  par 
des  bienfaits , etc.  Occupez-vous  du  présent  et  de 
l’avenir , et  ne  trahissez  pas,  par  un  vil  intérêt , 
vos  futures  destinées.  Ce  corps  , l’objet  de  vos  pré- 
dilections, enveloppe  grossière  qui  seule  se  montré 
à vos  regards,  tombera.  Et,  pour  le  jour  où  il  l'audra 
subir  l’inévitable  jugement , vous  voils  serez  enlevé 
à vous-même  les  récompenses  et  la  gloire  du  Ciel  ; 
vous  vous  serez  préparé,  au  lieu  des  béatitudes  de 
l’éternité,  des  feux  qui  ne  s’éteindront  jamais  , des 
supplices  sans  terme  et  des  douleurs  sans  consolation. 
Ne  croyez  pas  que  je  cherche  à vous  effrayer  par 
des  menaces  vaines  ; ce  sont  les  paroles  mêmes  du 
Dieu  de  vérité  , dont  tous  les  oracles  seront  accom- 
plis sans  qu’il  y manque  un  seul  iota.  Votre  chair 
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ensevelie  dans  le  tombeau  ressuscitera,  et  votre  âme 
y rentrera  pour  l’habiter  encore.  Toutes  nos  actions 
seront  manifestées  au  grand  jour  ; et  il  ne  sera 
appelé  contre  nous  d’autres  témoins  que  notre  propre 
conscience  ; et  il  sera  rendu  à chacun  selon  ses 
œuvres.  Au  Juge  suprême  soient  la  gloire,  l’em- 
pire et  l’adoration  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


Discours  adressé  aux  jeunes  gens  sur  l’utilité  qu’ils 
peuvent  retirer  de  JÈlectwe  des  livres  prof  ânes  (^i). 


( Extraits.  ) 


Mes  enfants!  plusieurs  motifs  m’engagent  à vous 
donner  des  conseils  que  je  crois  très  sages , et  qui , 
je  m’as.suré,  ne  manqueront  de  profiter  à ceux  qui 
les  auront  accueillis  favorablement.  L’âge  où  vous  me 
voyez  parvenu,  l’expérience  que  j’ai  acquise  dans  les 
nombreuses  situations  de  ma  vie,  les  vicissitudes 
même  de  la  fortune  que  j’ai  souventéproùvées,  et  qui 
donnent  à l’homme  toutes  sortes  d’enseignements, 


(i)  Ce  discours , l’iin  des  plus  célèbres  de  saint  Basile  , ne  nous  inté- 
resse pas  aussi  immédiatement  que  ceux  à qui  il  s’adresse.  Nous  ii’en 
donnons  que  peu  d’extraits.  Les  personnes  qui  en  désireroient  davantage, 
pourront  consulter  Rollin  et  le  P.  Tbomassin  qui  en  ont  profité  ; l’un  , 
dans  son  Traité  des  études;  l’autre  , dans  son  ouvTage  De  la  manière  d'é- 
tudier les  poètes  ; et  surtout  la  nouvelle  traduction , publiée  (Paris  , 1819) 
par  M.  Frémion , à qui  il  n’a  pas  été  difficile  de  la  faire  valoir  mieux  que 
cdle  de  l’abbé  Auger. 
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m’ont  assez  instruit  des  choses  humaines  pour  mon- 
trer à des  jeunes  gens  qui  vont  commencer  leur 
carrière,  la  route  la  plus  sûre  et  la  moins  périlleuse. 
D’un  autre  côté  , la  nature  m’attache  à vous , et  me 
donne  le  premier  rang  après  les  auteurs  de  vos 
jours , de  sorte  que  je  n’ai  pas  moins  de  tendresse 
pour  vous  qu’un  père  pour  ses  enfants  ; et  vous,  à 
moins  que  je  ne  me  trompe  sur  les  dispositions 
de  vos  cœurs , vous  ne  sentez  pas , en  portant  vers 
moi  vos  regards , l’absence  d#  ceux  qui  vous  ont 

donné  le  jour Ne  soyez  pas  surpris,  si,  joignant 

ma  propre  expérience  aux  leçons  journalières  de 
vos  maîtres , et  à celle  des  grands  écrivains  de  l’an- 
tiquité , avec  qui  vous  entretenez,  pour  ainsi  dire, 
un  commerce  habituel  par  la  lecture  des  ouvrages 
qu’ils  nous  ont  laissés,  je  me  flatte  de  pouvoir  par  - 
moi-mème  vous  donner  quelques  instructions  plus 
utiles  que  les  leurs.  Or,  voici  ce  que  je  viens  vous  ap- 
* prendre  : c’est  qu’au  lieu  d’abandonner  sans  réserve  à 
ces  auteurs,  comme  à des  pilotes  infaillibles,  le  gou- 
vernail de  votre  ame,  au  lieu  de  suivre  partout 
aveuglément  de  pareils  guides,  il  faut,  en  prenant 
ce  qu’ils  offrent  d’utile,  savoir  aussi  ce  qu’il  im- 
porte de  négliger.  Mais  comment  acquérir  cette 
connoissanec , comment  faire  ce  discernement  ? 
Cest  de  quoi  je  vais  vous  instruire  sans  plus  tarder. 

Mes  enfants  , nous  ne  faisons  absolument  aucun 
cas  de  cette  vie  terrestre  ; et  nous  ne  saurions  ni 
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regarder  comme  un  bien;  ni  appeler  de  ce  nom  tout 
objet  *dont  l’utilité  ne  s’étend  pas  au-delà.  Ainsi, 
ni  l’éclat  de  la  naissance,  ni  la  force',  la  beauté,  la 
grandeur  du  corps , ni  les  hommages  des  peuples  , 
nMa  royauté  même , en  un  mot,  rien  de  ce  qui 
peut  être  appelé  grand  dans  le  monde,  n’est  un 
bien  pour  nous,  et  ne  mérite  le  moindre  de ‘nos 
souhaits.  Ceux  qui  possèdent  ces  avantages  y ' ne 
nous  font  point  envie  ; nous  portons  plus  haut  nos 
espérances  ; et  dans  toutes  nos  actions  , nousio’eif- 
visageops  qu’uii  but , celui  de  nous  préparer  à 
une  autre  vie.  Tout  ce  qni  peut  servir  à cette  fin,^ 
doit  être  l’objet  de  notre  amour  et  de  nos  plus 
vives  recherches  ; mais  ce  qui  ne  peut  nous  y con- 
duire, il  le  faut  rejeter  comme  méprisable. 

Dire  quelle  est  cette  autre  vie , quels  en  seront 
le  séjour  et  la  nature , seroit  un  discours  à la  fois 
trop  long  pour  le  sujet  qui  m’occupe,  et  trop  au-’ 
dessus  de  votre  âge  et  de  vos  corinoissanceS.  Je  n’en 
dirai  qu’un  mot  qui  pàurra  peut-être  vous  en  donner 
une  idée  suffisante.  ^ l’on  pouvoit  concevoir  et 
réunir  par  la  pensée  toutes  les  félicités  du  monde, 
depuis  la  création  de  l’homme  ; Ton  verroit  qu’elles 
n’égalent  pas  la  moindre  partie  du  bonlieur  de 
l’autre  vie  ; que  l’ensemble  des  biens  d’ici-bas^  ap- 
précié à sa  juste  valeur,  est  plus  éloigné  du  moindre 
des  biens  de  la  vie  future  , J que  les  ombres  et  les 
songes  ne  le  sont  de  la  réalité  ; ou  plutôt^  pour  me 
7.  20 
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servir  d’unexemple  mieux  approprié  au  sujet , autaut 
l’âme  est  plus  précieuse  que  le  corps , autant  l’autre 
vie  l’emporte  sur  celle  du  monde  présent. 

Ce  sont  les  divines  écritures,  qui  nous  conduisent 
à cette  autre  vie  ; ^lles  nous  en  ouvrent  la  voie  par 
l’enseignement  des  saints  mystères.  Tant  que  l’âge 
ne  nous  permet  point  d^en  pénétrer  le  sens  et  la 
profondeur , arrêtons'-  ^os  regards  sur  des  objets 
qui  n’y  soient  pas  tout-à-fait  contraires , et  exerçons 
sur  eux  la  vue  de  notre  âme,  comme  sur  des  ombres 
et  des  miroirs.  Prenons  exemple  sur  ceux  qui  veu- 
lent se  former  aux  exercices  militaires  : ils  appren- 
nent d’abord  les  gestes  et  les  danses  ; et , après 
avoir  acquis  de  l’adresse  à ces  divers  jeux , ils  vont 
Pat'-  dans  les  combats  en  recueillir  le  prix.  Persuadons- 

nous  bien  que  la  plus  grande  de  toutes  les  luttes 
nous  est  proposée,  qu’elle  demande  toutes  sortes 
de  travaux , de  fatigues  et  d’efforts  ; et  que  pour 
s’y-  préparer,  il  faut  fréquenter  les  poètes  , les  his- 
toriens , les  orateurs , enfin  ceux  dont  le  commerce 
peut  être  de  quelque  utilité  pour  notre  âme. 

La  vertu  propre  des  arbres  est  de  porter  du  fruit 
mûr  dans  la  saison  ; mais  ils  reçoivent  une  sorte  de  ' 
, parure  du  feuillage  qui  s’agite  autour  de  leurs  bran- 

ches, Il  en  est  ainsi  de  l’âme  : quoique  son  fruit 
essentiel  soit  la  vérité , on  ne  la  dépare  point,  en  la 
revêtant  d’une  sagesse  étrangère  cSmme  d’un  feuil- 
lage qui  recouvre  le  fruit,  et  lui  donne  un  aspect 
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plus  agréable.  L’on  dit  que  Moïse , oe  législateur 
illustre , si  renommé  chez  tous  les  peuples  par  sa 
sagesse,  s’étoit  exercé  l’esprit  aux  sciences  des  Egyp- 
tiens avant  de  se  livrer  à l’étude  des  choses  éter- 
nelles. Nous  voyons , bien  des  siècles  après , le  sage 
Duiiel  agir  de  la  même  manière  ; ce  ne  fut , dit-on, 
qu’après  avoir  approfondi  la  science  des  Chaldcens 
à fiabylone,  qu’il  se  mit  à étudier  les  divines  Ecci- 
lares.'*' ai  = •. 

H est  assez  prouvé  que  ces  connoissancN  païennes 
ne  sont  pas  sans  utilité  pour  les  âmes  ; mais  . com- 
ment faut-il  en  faire  l’étude?  c’est  ce  que  jë  vais 
vous  apprendre.  Et  d’abord , pour  commencer  par 
les  ouvrages  des  poètes  : comme  ils  offrent  des  récits 
de  toute  éspèce  ; gardez-vous  de  tout  écouter  indis- 
tinctement. Lorsqu’ils  vous  montrent  uh  homme 
vertueux  , soit  qu’ils  en  racontent  1^  actions  ou  les 
discours;  il  faut  Taimer,  le< .prendre  pour  modèle > 
et  faire  tous  vos  efforts  pour  hii  oessembler.  Offrent- 
ils  l’exemplé  d’un  homme: vicieux  ;jde.penr4de  l’i- 
miter, fuye£,  en  vous  houchant  les  oreilles,  oommf 
fit  Ulysse,  selon  les  poètes  eux-mêmes,  pour  ncpai 
entendre  le  chant  des  syrènes  ; car  l’habitude  d’en- 
tendre des  paroles  contraires  â la  vertu , conduit  à 
la  pratique  du  vice.  Il  faut  donc  veiller  sans  cesse 
à la  garde  de  notre  âme  ; de  peur  que , charmés  par 
l’attrait  des  paroles , nous  ne  recevions  à notre  insu 
quelque  impression  vicieuse,  et  qu’avec  le  miel  nous 

a5. 
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n’introduisions  dans  notre  sein  des  sucs  empoison- 
nes. Ainsi  nous  n’approuverons  pas  les  poètes,  quand 
ils  mettent  dans  la  bouche  de  leurs  personnages  les 
injures  ou  les  sarcasmes  ; quand  ils  décrivent  l’a- 
mour où  l’ivresse , ou  quand  ils  font  consister  le 
bonheur  dans  une  table  bien  servie , et  des  chants 
efféminés.  Nous  les  écouterons  moins  encore  dis- 
courant sur  leurs  dieux.... 

p.ig  ijfi.  J’en  puis  dire  autant  des  historiens.  Quant  aux  ora- 

teurs , nous  nous  garderons  d’imiter  leur  art  de  men- 
tir; car  jamais  le  mensonge  ne  peut  nous  convenir,  ni 
dans  lés  tribunaux,  ni  dans  aucune  affaire , nous  qui 
a.vons  choisi  le  véritable  et  droit  chemin *de  la  vie. 
Mais  nous  recueillerons  soigneusement  les  récits  de 
ces  auteurs,  quand  nous  y verrons  l’éloge  de  la  vertu 
ou  la  oondamnation  du  vice.  Nous  ne  jouissons  que  du 
parfum;  des  fleurs  et  de  leurs  couleurs,  tandis  que 
les  abeilles  savent  encore  y trouver  le  miel;  ainsi 
ceux  qui  ne  se  contentent  pas  de  rechercher  ce  qu’il 
y a d’agréable  et  de 'séduisant  dans  les  ohyrages  des 
païens , peuvent  même'  y trouver  des.  trésors  pour 
leur  âme.  -yi>  - 

Tout  le  reste  est  plein  d’une  érudition  étrangère  à 
notre  sujet. 

' i . * , J . 

■ • : I j ■ . 

' ’ Il  > I . 
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Homélie  sur  la  colère. 

[ Saint  Basile  prend  pour  sujet  et  pour  texte  ces 
paroles  de  l’Apôtre  : Que  toute  colère  , tout  empor-  Ephes.ir.3i. 
tement,  toute  clameur , enfin  toute  malice  , soient 
bannis  d’entre  'vous.  Il  appuie  ce  précepte  de  cet  ^ 
autre  de  l’Evangile  : Quiconque  se  met  en  œlère  Matib.  r.  ai. 
sans  raison  contre  son  frère,  mérite  d’ être  condamné 
par  le  jugement,  ainsi  que  d’autres  textes  qui  nous 
recommandent  de  ne  pas  donner  lieu  à ^a  colère,  e»®-  'g- 

en  excitant  imprudemment  ses  violents  orages . Après 
avoir  opposé  à ce  vice  l’autprité  de  la  loi , il  le  com- 
bat par  celle  de  l’expérience.  ] 

Quand  une  fois  la  colère  a pris  sur  la  raison  un 
ascendant  funeste,  elle  la  trouble , elle  l’éteint.  La 
colère  abrutit  l’homme,  au  point  de  n’y  plus  rien 
laisser  d’humain.  Ce  que  le  poison  prodùit  dans  les 
membres  où  il  pénètre,  la  colère  le  fait. dans  les 
âmes  où  elle  porte  ses  transports  et  son  délire  ; vous 
les  voyez  tressaillir^  se  précipiter  avec  l’impétuo- 
sité du  chien  dans  les  accès  de  la  rage , s’élancer 
pour  piquer  et  mordre  comme  le  scorpion  et  le  ser- 
pent gonflés  de  venin.  Tel  est  le  langage , telles  sont 
les  similitudes  qu’emploie  l’Ecriture  quand  elle  veut 
peindre  ces  brutales  .passions , qui  offrent  une . si 
frappante  analogie  avec  les  inclinations  perverses.de 
certains  animaux  ; et  celles,  à qui  comparer  mieux 
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qu’à  ces  êtres  malfaisants,  ennemis  déclarés  du  genre 
humain,  ces  hommes  qui  semblent  nés  pour  s’en- 
tre-nuire , et  pour  faire  du  mal  à leurs  semblables  ? 

Les  effets  de  la  colère,  quels  sont-ils?  Nul  frein , 
nulle  discrétion  dans  le  langage , nulle  mesure  dans 
les  mouvements;  insultes,  reproches,  calonmies, 
violences  ; mille  désordres  impossibles  à raconter. 
Dans  ses  furieuses  agitations , vous  l’allez  voir  armer 
du  glaive  ses  homicides  mains,  et  le  plonger  dans  le 
sang.  Aveuglés  par  la  haine,  les  frères  oublient 
qu^ils  le  jont;  les  pères  et  les  enfants  n’entendent 
plus  la  voix  sacrée  de  la  nature.  L’homme  ne  se  con- 
noît  plus  lui-même;  comment  reconnoîtroit-il  ses 
proches  ? Emportés  par  la  fougue  qui  les  égare  et 
les  domine , vous  diriez  des  torrents  qui , roulant 
Pag.  84.  dans  le  vallon  ^ renversent  et  entraînent  tout  ce  qui 
se  rencontre  sur  leur  passage.  Rien  n’arrête  l’homme  . 
furieux,  ni  le  respect  que  commandent  les  cheveux 
blancs,  ni  l’estime  due  à une  conduite  vertueuse, 
ni  les  liens  du  sang , ni  la  reconnoissance  que  ré- 
clament d’anciens  services  ; rien  ,*  en  en  mot , de  ce 
qui  est  fait  pour  se  concilier  des  égards.  On  a dit 
que  la  colère  est  une  démence  -de  quelques  mo- 
ments; et,  en  effet,  celui  qui  s’y  abandonne,  de- 
venu son  propre  ennemi,  sacrifie  communément, 
pour  satisfaire  à sa  vengeance , jusqu’à  son  intérêt 
personnel.  Le  souvenir  do  l’offense  dont  il  se  plaint, 
le  poursuivant  comme  un  aigqillon  acharné  à sa 
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proie,  dans  sa  frénésie,  nul  repos  qu’il  n’ait  fait 
sentir  ses  coups  à sa  victime,  au  risque  de  s’en  por- 
ter à lui-méme  ; car  il  est  assez  d’ordinaire  que  des 
traits  lancés  imprudemment  contre  des  corps  plus 
durs , réagissent  avec  force , et  ramènent  plus  de 
mal  qu’ils  n’en  ont  fait. 

Il  ne  faut  à l’homme  colère  que  la  plus  légère  oc- 
casion pour  l’enflammer  ; et  voilà  des  clameurs , des 
emportements.  Il  n’y  a* ni  fer,  ni  feu,  rien  de  ce 
qu’il  y a de  plus  terrible,  qui  puisse  comprimer  cette 
fougue  désordonnée.  Celui  que  le  démon  obsède  de 
ses  fureurs,  ne  présente  pas  une  image  plus  hideuse  ; 
mêmes  dehors , mêmes  dispositions  intérieures  ; 
ainsi  possédé  du  démon  de  la  vengeance,  ce  furieux 
ne  peut  contenir  le  sang  qui  bouillonne  dans  son 
cœur  avec  la  violence  de  la  fournaise  embrasée, 
s’échappe  de  ses  veines  pour  s’empreindre  sur  son 
visage , sur  toute  sa  personne , le  défigurer , lui  im- 
primer l’aspect  effrayant  des  spectres  qui  se  voient 
.sur  la  scène.  Ce  n’est  plus  son  regard  accoutumé  : 
son  œil  ardent-  étincelle,  il  jette  la  flamme;  ses 
dents  se  serrent  comme  celles  du  sanglier  qui  se  pré- 
pare à l’attaque  ; une  pâleur  livide,  mêlée  de  sang , 
s’est  répandue  sur  sa  chair  ; tout  son  corps  s’enfle  et 
se  roidit  ; ses  muscles  désorganisés , cédant  à l’effer- 
vescence des  esprits  vitaux  qui  les  compriment , sem- 
blent menacer  de  se  rompre  ; sa  voix  rauque,  forcée, 
ne  rend  que  des  sons  mal  articulés,  'confus,  qui  sc 
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précipitent  sans  ordi-e  et  sans  motif.  Que  la  passion 
vienne  à être  portée  aux  derniers  excès  par  les  ré- 
sistances, alors,  telle  que  laflamme  devenue  plus  dé- 
vorante par  les  matières  combustibles  qu’elle  reçoit , 
elle  vous  offre/ies  aspects  qu’il  n’est  plus  possible  ni 
de  décrire , ni  de  tolérer.  Ses  mains  errent  au  ha- 
sard , s’attaquant  à tout  ce  qu’elles  rencontrent  ; ses 
pieds  frappent  et  renversent,  n’épargnant  pas  ce 
qui  est  le  plus  nécessaire  à «on  usage  : tout  devient 
ime  arme;  et  une  arme  meurtrière.  Et  si  malheu- 
reusement cet  homme , ainsi  agité,  se  trouvoit  avoir 
en  tête  un  autre  furieux  dont  la  passion  ne  cède  pas 
à la  sienne  ; vous  les  allez  voir  aux  prises  l’un  contre 
l’autre  , se  donner  et  se  rendre  tout  ce  qui  accom- 
pagne ces  sortes  decombats,  bien  dignes  du  chef  qui 
les  préside.  Membres  mutilés , blessures  souvent 
mortelles,  tels  sont  les. honorables  prix  que  leur 
vaut  leur  réciproque  animosité.  L’un  a , sans  raison, 
commencé  l’attaque;  l’autre  a voulu  se  venger^  le 
premier  s’opiniâtre , le  second  ne  cède  point  ; les 
. coups  volent , ils  se  pressent  ; la  douleur  es£  surmon- 
tée par  la  haine.  Peu  importe  que  l’on  souffre,  pourvu 
Pag.  85.  que  l’on  fasse  souffrir  : la  soif  de  la  vengeance  ah- 
, sorbe  tout  autre  sentiment.  Oh!  mes  frères,  gardez- 
vous  bien  de  chercher  jamais  à guérir  le  mal  par  le 
mal  ! Dans  ces  sortes  de  défi , le  plus  à plaindre  est 
toujours  celui  qui  triomphe. 

C’est  là  un  tableau  aclievc.  Ceux  de  nos  prédicateurs 
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modernes  qui  en  ont  essayé  de  semblables  , n'ont  réussi 
qu’autant  qu’ils  ont  su  approcher  de  cet  excellent  origi- 
nal en  l’imitant,  et  plusieurs  ont  eu  la  maladresse  de  ne 
pas  le  consulter. 

Revenons  à saint  Basile. 

Un  furieux  vous  a outragé.  Arrêtez  le  mal  par 
votre  silence.  Le  faites-vous?  Non  : vous  ouvrez 
dans  votre  cœur  accès  à la  colère  : elle  y pénètre 
comme  le  flot  qui,  soulevé  par  le  vent,  renvoie  au 
dehors  l’agitation  qu’il  a reçue.  Quoi  ! vous  prenez 
leçon  de  celui  que  vous  regardez  comme  votre  en- 
nemi? Son  aspect  vous  inspire  de  l’horreur  ; et  vous 
voulez  lui  ressembler!  Cette  image  vous  semble  hor- 
rible; et  vous  allez  la  réfléchir!  Voyez  cette  rougeur 
qui  anime  ses  traits  : regardez-vous  ; les  vôtres 
sont-ils  moins  sinistres?  Ce  sang  qui  nage  dans  ses 
yeux  : les  vôtres  sont-ils  plus  calmes?  Vous  vous 
effrayez  de  cette  voix  rude  et  menaçante  : la  vôtre 
est-elle  plus  tranquille  ? L’écho  du  désert  ne  renvoie 
pas  aussi  fidèlement  les  sons  dont  il  est  frappé , 
que  l’injure  ne  revient  à celui  qui  l’a  proférée  ; ou 
plutôt  l’écho  ne  fait  que  rendre  les  mêmes  *sons  ; 
au  lieu  que  l’invective  revient  avec  de  nouveaux 
accroissements.  Cest  une -funeste  émulation  à qui 
enchérira  l’un  sur  l’autre  : c’est  une  grêle  de  traits 
qui  se  déepehent  et  se  renvoient.  Des  outrages  de 
paroles,  on  en  vient  aux  voies  de  fait.  La  colère  a 
engagé  la  querelle  : celle-ci  amène  les  sanglants 
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reproches,  et  les  tristes  conséquences  dont  vous 
êtes  toujours  témoins. 

Cest  à la  source  qu’il  faut  arrêïer  le  mal  ; c’est 
dans  le  cœur  qu’il  faut  en  aller  chercher  les  racines 
pour  les  arracher.  On  s’est  permis  contre  vous  des 
paroles  injurieuses?  répondez  par  des  bénédictions  : 
de  mauvais  traitements?  supportez-le.  On  vous  fait 
des  reproches  : Sont-ils  vrais?  accusez-vous  vous- 
même  : faux  ? que  vous  importe  ? ce  ne  sont  que 
propos  en  l’air.  La  louange  , quand  elle  est  exagé- 
rée , ne  vous  donne  pas  le  mérite  qui  vous  manque  ; 
de  même  la  calomnie  ne  vous  donne  pas  davantage 
les  torts  que  vous  ne  méritez  pas.  On  vous  taxe  d’i- 
gnorant , d’esprit  foible?  en  vous  fâchant,  vous  jus- 
tifiez le  reproche.  On  vous  persécute  ? pensez  à 
Jésus-Christ  : êtes- vous  accusé,  condamné,  crucifié 
comme  lui  ? On  vous  méprise,  on  vous  traite  d’homme 
de  néant?  Réfléchissez  que  vous  êtes  sorti  de  terre , 
et  que  vous  retournerez  en  terre.  Bien  pénétré  et 
prémuni  de  ces  raisons , vous  ne  trouverez  plus  les 
procédés  de  votre  ennemi  aussi  loin  de  la  vérité  que 
vous  l’aviez  cru  d’abord.  La  force  de  ces  principes, 
r«g.  86  et  et  la  sagesse  de  ces  résolutions,  vous  vengeront  bien 
plus  èfficacement  de  votre  ennemi , vous  sauveront 
des  atteintes  de  son  injustice , vous  prépareront  à 
vous-même  une  grande  couronne  de  patience , et 
- ’ feront  servir  la  folie  d’autrui  à votre  vertu.  Car  en- 

fin, à quelle  école,  diles-moi,  voulez-vous  apparte- 
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nir?  à celle  des  hommes  religieux  et  pacifiques,  ou 
à celle  des  esclaves  d’un  esprit  de  malice? Toutes  les 
fois  que  vous  sentez  s’élever  dans  votre  cœur  la  ten- 
tation de  répondre  ik  des  outrages,  à des  calom- 
nies ; pensez  que  l’on  vous  éprouve , que  l’on  veut 
connoitre  si  vous  approchez  de  Dieu  par  la  patience 
et  par  une  courageuse  résignation  , ou  si  vous  vous 
rangez  par  la  colère  du  parti  de  son  ennemi.  Donnez- 
vous  le  temps  de  délibéret*et  de  choisir  ce  qu’il  y a 
de  mieux  à faire.  Telle  est  l’alternative  que  vous 
vous  assurez  : ou  bien  vous  apaiserez  votre  ennemi 
par  l’exemple  de  votre  douceur;  ou  vous  vous  ven- 
gerez de  lui  par  le  mépris>  et  quelle  vengeance  lui 
peut  être  plus  sensible  ? Que  pouvez-vous  lui  faire 
de  plus  chagrinant , que  de  lui  témoignef  que  vous 
êtes  à une  hauteur  où  ses  insultes  ne  peuvent  vous 
atteindre? — Si  votre  cœur  ne  saigne  pas , e’est 
qu’il  n’aura  point  été  blessé  (i). 

Laissez  la  méchanceté  exhaler  ses  clameurs, 
et  se  percer  de  ses  propres  traits.  La  différence 
de  conduite  vous  attirera  à vous  et  à votre  adver- 
saire des  jugements  bien  différents  ( de  la  part  de 
Dieu  et  des  hommes  ).  On  dira  de  lui  que  e’est 
un  calomniateur  ; vous,  un  cœur  généreux  : lui-,  un 
homme  violent  et  emporté;  vous,  un  modèle  de 
patience.  Un  jour  vieifdra,  où  il  se  repentira' de 

(,t)  si  non  mordcarc  , nihil  vulnerit  euxeputi. 
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ses  propos  : vous,  vous  n’avez  pas  à craindre  de  vous 
repentir  jamais  de  votre  vertu.  Au  tribunal  de  Dieu, 
plus  pour  lui  de  droits  au  céleste  héritage  ; car  il 
I.  Cor.vi.io.  est  écrit  que  les  méchants  ne  posséderont  point  le 
royaume  du  Ciel  : mais  vous , votre  silence  vous 
aura  mérité  les  immortelles  récompenses.  Vous  y 
renoncez  donc  en  vous  vengeant?  Car , dire  que  vous 
ne  fûtes  pas  l’agresseur,  que  vous  n’avez  fait  que 
repousser  l’injure  : pitoyable  excuse  I Vous  convenez 
que  tout  ce  qui  blesse  la  charité  est  mal  : l’injure 
que  vous  vous  permettez  par  représailles  ,•  est-elle 
lui  bien  ? a-t-elle  changé  de  nature , parce  que  c’est 
vous  qui  en  donnez  l’exemple  ? Au  contraire,  celui 
qui  commença  l’attaque  n’ayant  pas  eu  sous  les  yeux 
• l’exemple  que  vous  lui  donnez^  et  dont  l’impression 

l’auroit  ramené  à la  modération  ; vous  en  devenez 
plus  inexcusable , vous  qui  voyez  les  honteux  em- 
portements auxquels  il  s’est  abandonné,  et  qui  n’en 
prenez  pas  moins  modèle  sur  des  excès  que  vous 
condamnez.  Vos  emportements  justifient  les  siens  ; 
et  tous  retombent  sur  vous. 

Pag.  88.  Il  est  pourtant  une  colère  non-seulement  par- 
donnable , mais  légitime  et  sainte. 

[ Ce  nouvel  aspect , qui  donne  à ce  discours  une 
division  méthodique,  ouvre  à l’éloquent  orateur  des 
aperçus  non  moins  instructifs.  11  se  fonde  sur  les 
Pag.  *8g.  textes  de  l’Ecriture , qu’il  explique  par  les  exemples 

de  Moïse,  de  Phinées,  de  Samuel,  du  prophète 
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Elie,  où  les  mouvements  d’une  religieuse  indigna- 
tion contre  les  ennemis  de  Dieu  et  de  la  loi  sont 
autorisés  et  consacrés.  ] 

Ce  n’est  plus  là, de  la  colère,  mais  du  zèle.  Mais 
( ajoute  saint  Basile  ) jusque  dans  les  transports  de 
cette  colère-,  ^qui  vous  anime  contre  l’homicide  , 
contre  le  fabricateur  de  mensonge , ne  perdez  pas  de 
vue  le  sentiment  de  commisération  que  vous  devez  Pag.  oo. 
à votre  frère , que  sa  persévérance  dans  son  ini- 
quité entraînera  dans  ,1e  châtiment  réservé  au  dé- 
mon (i). 

Le  discours  se  termine  par  une  récapitulation  , où  le 

saint  archevêque  propose  ces  sages  maximes  : 

I • 

En  triomphant  de  la  colère,  vous  .couperez  à 
leur  racine  une  foule  d’affections  perverses  dont 
elle  est  le  principe.  Gir  elle  est  la  tige  féconde  d’où 
sortent  j les  (fraudes  , les  soupçons,  les  perfidiês  , 
les  méchancetés , l’audace  et  les  téméraires  résolu- 
tions. Fermons  notre ‘cœur  à ce  poison  funeste  qui 
en  altère  la  bonne  constitution,  obscurcit  les  lu- 
mières de  la  raison , nous  éloigne  de  Dieu , étouffe 
les  sentiments  de  la  nature , fait  naître  les  guerres, 
et  amène  toutes  les  calamités , etc.  . > 

( I ) ^Fralris  vero  etiam  miserere  , (/uôd  si  perteveraverit  in  pcccato  , 
cum  diabolo  aterno  igni  tradendus  sit.  . 
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Homélie  sur  Penvie. 

Les  moyens  les  plus  efiicaces  pour  combattre  l’eilvie  , 
sont  d’alHjrd  de  représenter  combien  les  eflfets  en  sont 
funestes , tant  à ceux  qu’elle  choisit  pour  victimes  , qu’à 
ceux-mémes  qui  se  laissent  dominer  par  elle  ; enwite  de 
l’attaquer  jusque  dans  les  principes  qui  l’excitant , c’est- 
à-dire  , la  fausse  estime  donnée  à la  richesse  , àla  gloire, 
en  démontrant  qu’il  n’y  a de  bien  vraiment  désirable 
que  la  vertu.  Tel  est  l’objet  du  discours  , dont  nous  al- 
lons extraire  les  morceaux  les  plus  brillants. 

Dieu  est  la  bonté  par  essence  ; de  sa  main  s’é- 
panchent les  biens  dont  jouissent  ceux  cpii  les 
méritent.  Le  démon  est  le  principe  du  mal,d’a«teur 
de  tout'le  mal  qui  se  fait  dans  le  monde,  de  qui 
est  bon,  est  inaccessible  à l’envie;  ce  vice  nevient  qu’à 
la  suite  du  démon.  Gardons*nous  bien  de  l’envie, 
de  peur  d’imiter  les  œuvres  d,u  démon , et  d’étre 
enveloppés  dans  son  châtiment  (i). 

, Point  de  passion  plus  pernicieuse  que  l’envie. 
Elle  nuit  moins  encore  à ceux  quelle  attaque  , qu’à 
celui  qui  l’éprouve  , et  qui  trouve  en  elle  son  bour-*- 
reau  domestique.  L’envie  , mine  et.  consume  ceux 
dont  elle  s’empare,  comme i la  rouille  ronge  le  fer. 
L’envie  est  une  douleur  que  l’on  conçoit  de  la  pros- 

• «I 

(i)  Voyez  La  Rmc,  Serm.  sur  l'envie,  Avent,  pag.  îgS.Toutce  sermon 
est,  en  quelque  sorte , une  éloquente  traduction  de  l’homélie  de  notre  saint 
archevêque. 
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péritëd’^utrui.  Voilà  pourquoi  l’envieux  n’est  jamais 
sans  tristesse , ni  sans  une  secrète  amertume.  Le 
champ  du  voisin  promet  une  abondante  re'colte?  Sa 
maison  est  pleinede  biens?Toutlui  réussit  à souhait? 
Ses  jours  paroissent  tissus  de  fleurs  : autant  d’aspects 
qui  désolent  l’envieux  et  sont  pour  lui  des  sources 
de  chagrin  ; autant  de  traits  qui  viennent  à la  fois 
tomber  sur.  ce  malheureux  cœur  ouvert  de  toutes 
parts.  Celui-ci  se  fait  remarquer  par  la  force  du 
corps,  par  la  souplesse  de  ses  membres  : l’envieux 
s’en  afflige.  Celui-là  présente  dfes  formes  plus  ai- 
mables : autre  sujet  de  peine.  Tel  se  distingue  de 
la  foule  par  les  qualités  de  son  esprit  ; tel  autre  ac- 
quiert de  la  considération  par  la  sagesse  de  sa  conduite 
et  son  éloquence  on  le  cite  comme  modèle;  ou 
bien , ou  vantera  ses  richesses  , le  noble  usage 
qu’il  fait  de  son  opulence  répandue  libéralement 
dans  le  sein  des  pauvres;  son  nom  retentit  en. tous 
lieux  avec  le  récit  de  ses  bienfaits  : tout  cela,  pointes 
déchirantes  qui  s’enfoncent  profondément  dans 
l’âmç  de  l’envieux,  j,  .• 

Ce  qui  ajoute  encore  à la  gravité  du  mal , c’est 
l’impuissance  où  est  celui  qui  en  est  affecté  de  le 
déclarer.  Vous  le  voyez  marcher  pesamment,  tête 
baissée , l’air  triste  et  confus , dévorant  sa  douleur, 
et  dévoré  à sou  tour  par  le  poison  qui  le  rongé. 
Demandezdui  quelle  maladie  l’afflige  ; ]a  honte  ,1e 
rend  muet.  Il  n’oseroit  dire  : Cest  que  je  suis  plein 


J 
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de  fiel  et  consumé  de  jalousie  ; c’est  qüe  le  bonheur 
de  mon  ami  fait  nnon  tourment,  et  la  joie  de  mon 
frère  cause  mon  désespoir  ; c’est  que  la  prospérité 
d’autrui  me  rend  malheureux.  Voilà  pourtant  ce 
qu’il  auroit  à dire  , s’il  vouioit  parler -Vrai.  Mais  le 
moyen  de  faire  de  pareils  aveux(i)?  Et,  iparcè  qu’ils 
ne  saùroientlui  échapper  , 'il  bohcentre  et  nourrit 
dans  ses  entrailles  v le  poison  fatal  qui 'le 'tue.  L’u^ 
nique. adoucissement  sur  quoi  il ‘compte,  c’est  de 
voir  quelque  jour  s’abattre  au  moins  quelqu’une 
de  oes  fortunes  odieuses.  La  haine  qu’il  leur  porte 
ne  se  relâchera  que  i quand , de  ce  comble  de 
prospérités  qu’il  déteste , parce  qu’elles  ne  sdnt  pas 
à lui  , on  sera  tombé  dans  un  abîme  d’infortunes. 
A-.  ce  prix,  il  consentira  à se  réconcilier , à affection- 
ner meme  celui  qu’il  entendra  gémir- sur  la  perte  de 
son  brillant  état,  jutant  il  s’en  éloignoit  pour  se  ré-> 
jouir  avec  -lui  de  son  bonheur,  autant  alors  il  s’en' 
rapproche  pour  pleurer  ensemble  , s’apitoyer  sur  le 
renversement  d’une  si  haute  fortune  ; et  cela , non 
par  humanité  ni  par  commisération  , mais>  pour- 
aigrir  encore  la  plaie  par  les  souvenirs  et 'par  les 

(i)  « On  n'a  point  de  peine  à dirè  : Je  hais  cet  homme;  il  me  déplaît  ; 
je  le  méprise  ; je  l’abhorre  ; je  m’en  vendrai  tôt  ou  tard  ; je  ne  lui  pardon-' 
nerai  jamais  ; j’aurai  ses  h<ri>s  pu  sa  vie.  Aversion , ven;;eance  , ambitsca 
brigandage  même  et  larcin,  souvent  matière  de  complaisance;  on  s’en 
vantera  sans  rougir.  Mais  : Je  suis  jaloux , je  lui  porte  cpvie  : c’est  ce  qu’on, 
ne  dira  , et  ce  qu’au  n’avouera  jamais.  La  remarque  est  de  saint  Basile.  » 
( La  Rue,  Sajirà  , pag.  3o5.  ) ; . . . 
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comparaisons  exagérées.  Pleurez -vous  la  mort  de 
votre  fils?  il  ne  tarit  pas  sur  ses  louanges,  lui  qui, 
durant  sa  vie  n’avoit  pas  un  mot  flatteur  à lui  adres- 
ser ; mais  qu’il  survienne  d’autres  panégyristes , le 
voilà  qui  chante  la  palinodie  , pour  faire  la  satire  du 
mort.  De  même  il  ne  parle  qu’avec  admiration  de 
vos  richesses , quand  vous  les  avez  perdues  ; aussi 
ennemi  du  bonheur  qui  existe , qu’ariii  de  celui  qui 
n est  plus.  Quoi  donc  de  plus  pernicieux  que  cette 
maladie  ? 

Passion  vraiment  diabolique,  c’est  à Dieu  lui» 
même  qu’elle  déclare  la  guerre.  Dans  fimpuissance 
où  elle  est  de  nuire  à cette  majesté  souveraine,  elle 
l’attaque  dans  les  dons  qu’il  fait  à l’homme.  Passion 
sanguinaire  ; d’où  vient  que  l’Apôtre  lui  joint  l’homi- 
cide : Pianos  ùwidia,  homicidio.  (Exemples  de  Gain,  Pag.  g3. 
de  Saül.,  des  frères  de  Joseph  (i),  des  Juifs  contre 


(i)  Le  même  prédicateur  rappelle  ces  exemples  , à l’uocasion  de  Joseph 
vendu  par  ses  frè  res  : « Us  préteudoient , en  l’arracliaut  à leur  père  Jacob , 
rappeler  à eu.v  sa  tendresse  , qu’ils  voyoient  attacher  à ce  jeune  enfant.  Au 
contraire , dit  saint  Basile  , ils  n’eurent  pour  fruit  de  leur  crime , que  le 
cruel  dépit  de  voir  redoubler  pour  lui  sa  tendresse  , par  l’extrême  douleur 
de  l’avoir  perdu.  Bien  plus,  dit  le  même  saint  Basile,  ils  crojoient  éluder 
l’effet  des  prédictions  de  Joseph  , se  mettre  hors  du  péril  de  Voir  jamais 
leurs  gerbes  se  courl>er  devant  la  sienne.  Todt  ce  qu’ils  fîreut  pour  cela 
ne  fit  que  hêter  sur  lui  les  desseinkde  la  Providence.  Ils  le  trahirent  et  le 
vendirent  pour  n’étre  pas  obligé  de  se  prosterner  devant  lui.  Eum  prodide- 
runt,  ne  aliquando  adorannt.  Ce  fut  par  là  cependant  qu’il  devint  maître 
de  l’Egypte,  et  que  ses  frères  furent  réduits  i ramper  à ses  pieds.  » {Ibid., 
pag.  320.  ) 
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la  personne  du  Sauveur,  que  ses  miracles  et  ses  bien- 
faits ne  purent  dérober  à la  cruelle  envie  de  ses  persé- 
cuteurs  ) Un  des  caractères  les  plus  odieux  de 

cette  passion,  est  de  s’irriter  par  les. bienfaits.  La  fu- 
reur des  animaux  s’adoucit  par  les  bienfaits  ; celle 
de  l’envie  en  devient  plus  intraitable, «il  trouve  son 
tourment  dans  le  plaisir  qu’on  lui  fait  (1).  L’en- 
vieux ne  connoît  point  dans  autrui  ni  d’action 
vertueuse  , ni  de  talent  pour  la  parole , ni  de  qua- 
lités aimables^  ni  rien  en  un  mot  de  tout  ce  qu’il  est 
si  légitime  de  désirer  et  d’admirer.  Mais  semblable 
à l’insecte  malfaisant  qui  dédaigne  la  fleur  des  prai- 
ries , pour  chercher  son  aliment  parmi  l’infection  , 
l’envieux  ne  regarde  pas  même  de  loin  les  traits  de 
vertu  les  plus  éclatants  ; mais  il  s’attache  à découvrir 
ce  qu’il  y a dans  tel  individu  ue  foible,  de  marqué 
au  coin  de  la  fragilité  humaine,  pour  le  diffamer  ; 
subtil  et  ingénieux  à déprécier  ce  qu’il  y a de  méri- 
toire , à calomnier  telle  vertu  en  la  confondant  avec 
le  vice  qui  l’avoisine  (2).  A l’entendre,  cette  action 
héroïque,  n’étoit  qu’empprtemcnt  et  témérité  ; la 
sagesse  et  la  tempérance,  petitesse  d’esprit  ; cet 
acte  de  justice,  manque  d’humanité j l’économie, 
sordide  avarice , etc. 

Que  devons-nous  donc  liiire  pour  empêcher  la 

« 

(i)  Iji  Riie , pag.  3o2. 

(7)  Ihid.,  pag.  Si.'!  et  IiS. 
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passion  de  l’envie  de  s’emparer  de  noire  cœur , ou 
pour  l’en  bannir  si  elle  y étoit  entrée  ? 

Le  premier  moyen  qu’indique  le  saint  arcbevê- Pag-  96. 
que,  est  de  réduire  à leur  juste  valeur  ce  que  l’on 
appelle  les  biens  de  la  terre  , l’opulence  , la  gloire 
' humaine , la  santé , et  de  s’attacher  à la  posses- 
sion des  vrais  biens  qui  ne  meurent  pas  avec  nous  ; 
ensuite  d’envisager,  dans  les  dons  particuliers  que  nos 
frères  ont  reçus , la  main  divine  qui  les  dispense  pour 
le  bien  de  tous,  comme  elle  s’est  plu  à ramasser  tou« 
les  rayons  de  la  lumière  dans  le  soleil , afin  que  sa 
clarté  brille  à tous  les’  yeux  ; et  personne  ne  pense 
* à en  être  jaloux  (1).’ 

' Il  ne  dépend  pas  de  vous  d’être, riche,  distingué  p.ig.  97. 
dans  le  inonde  , et  vous  regardez  d’un  œil  d’envie 
ceux  qui  le  sont  ; mais  il  dépend  de  vous  d’être 
juste , tempérant , composé  dans  vos  mœurs  et  dans 
votre  langage  ; il  'dépend  de  vous  de  vous  sauver  , 
èt  paT  là  d’acquérir  tous  les  biens  et  toutes  les  ‘ 

gloires.  - • ' * ■ • 

' . ' , i • 

(i)  NuUus  est  invidiœ  locus , cùm  utUitas  quai  tx  ipsis  est  cunctiscom^ 
munis  propositn  sit.  • . . • . 
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Homélie  contre  Viviognerie  (i)  et  contre 
Vimpureté. 

S.  Basile,  effrayé  de  la  difformité  du  vice  qu’il  se  pro- 
posoit  de  combattre , bésitoit  à en  produire  sous  les  yeux 
de  ses  auditeurs  les  honteux  excès.  L’abbé  Auger  annonce 
qu’il  avoit  lui-même  balancé  à traduire  cette  homélie , 
a parce  que,  dit-il  avec  quelque  naïveté,  le  vice  qu’elle 
U attaque  est  devenu  plus  rare  parmi  nous  qu’il  ne  l'étoit 
» alors  (2).  » PlûtàDieu  quenos  mœurs  actuelles  rendis- 
* sent  inutiles  les  tableaux  d’une  in  tempérance  dans  laquelle 
nous  avons  surpassé  les  désordres  d'autrefois  ! Voici  d’a- 
bord ce  qui  donna  lieu  au  zèle  de  notre  saint  évêque. 
C’étoit  de  son  temps  un  usage  de  se  livrer,  le.}our  où  la 
veille  de  la  fête  de  Pâques , à des  débauches  excessives , 
comme  pour  se  dédommager  du  jeûne  qui  avoit  précédé. 
Notre  orateur  s’élève  avec  force  contre  cet  abus. 

( Ektraits.  ) 

Pag.  ia3.  Dçs  fcmmcs  effrontées,  bravant  la  terreur  des 
jugements  de  Dieu  et  la  menace  des  feux  éternels , 
dans  un  jour  tel  que  celui-ci,  où  la  décence  devroit 
les  retenir  dans  leurs  maisons , pour  s’y  occuper  de 
la  célébration  de  cette  fête , et  de  la  pensée  du  jour 
terrible  où  les  cieux  seront  ouverts , où  le  souve- 


(i  ) Le  philosophe  Libanius  a fait  un  grand  éloge  de  cette  homélie  dans 
une  de  ses  lettres,  qui  fait  la  355*  de  la  Correspondance  de  saint  Basile, 
dans  le  tome  troisième  de  l'édition  des  Bénédictins. 

(a)  Traduct.  des  homélies  de  S.  Basile.  Paris , 1778 , pag.  ig3.' 
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rain  juge  paroîtra,  où  le  son  de  la  trompette  fatale 
appellera  tous  les  morts , du  fond  de  leur  tombeau , 

^lux  pieds  de  la  majesté  suprême , pour  y être  jugés 
selon  leurs  mérites  : ces  femmes,  dis-je,  au  lieu  de 
se  livrer  à ces  grandes  méditations , et  de  travailler 
à purifier  leurs  cœurs , et  à laver  leurs  fautes  passées 
dans  les  larmes  de  1^  pénitence , à èe  préparer  au 
redoutable  jugement , vous  les  voyez , secouant  le 
jQug  de  Jésus-Christ , franchissant  les  bornes  de  la 
pudeur , au  mépris  de  Dieu  et  de  ses  Anges,  affron- 
ter insolemment  les  regards  publics,  les  cheveux 
^pars,  étalant  le  faste  des  ornements,  courir  çà  et 
lù,  provoquant  par  de  lascives  œillades  et  des  ris 
dissolus,  toute  une  jeunesse  débauchée  qu elles- efi-  ^ 
traînent  à leurs  danses  impures.  Ce  spnt  les  tom- 
beaux des  martyrs  par-delà  les  murs  de  cette 
ville , qu  elles  ont  choisi  pour  leur  rendez-vous  j et 
des  lieux  saints,  elles  font  le  tliéâtre  de  leurs  inl'âmfî^ 
orgies.  Elles  eù-souillent  l’air  par  .des  chants  pro- 
fanes, et  la  terre  par  leurs  jeux  sacrilèges,  mêlant 
la  démence  à la  lubricité , et  rivalisant  avec  riptl^- 
cçnce  des  antiques  bacchanales.  . • . : .î 

r Comment  taire,  comment  exprimer  de  semUables 
désordres!  Cest  Tivresse  qui  fait  périr  tant  d’âmes. 

. L,e  vin  nous  fut  donné  pour  soulager  notre  loir 
blesse  par  un  usage  modéré  j nous  pn  faisons  , par 
l’abus , un  ipstrumentdc  dissolution,  , • ..îs.  ' 

L’ivresse , démon  volontaire , qui  s’introduit  dans  ' . 
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lame  par  Je  plaisir.  L’ivresse  est  la  mère  du  vice , 
l’ennemie  de  la  vertu.  Elle  désarme  le  plus  brave, 
exalte  le  plus  modeste,  et  le  jette  dans  tous  les 
excès.  Avec  elle , plus  de  justice , plus  de  réserve. 

Ce  n’est  qu’avec  peine  que  je  me  suis  déterminé 
à vous  entretenir  d’un  semblable  sujet,  non  pas 
que  je  le  regardasse  comme  peu  important , mais 
parce  que  j’entrevoyois  peu  d’espoir  de  succès.  Ceux 
qui  ne  se  reconnoîlront  point  dans  ce  discours, 
n’en  ont  pas  besoin  ; ceux  à qui  il  s’adresse,  ne  l’en- 
tendent pas  : parler  à des  gens  ivres , c’est  parler  à 
des  cadavres.  Du  moins , si  cette  instruction  ne  gué- 
rit pas  ceux  à qui  elle  seroit  nécessaire  > peut-être 
elle  ne  sera  pas  sans  fruit  pour  ceux  qu’elle  aura 
pu  préserver  de  ce  vice  par  l’horreur  qu’elle  leur 
eh  inspirera. 

• Dites-moi,  ô homme!  en  quoi  diffërez-véus  des 
attirhaux?  N’est-ce  point  par  le  privilège  de  la  rai- 
son qui  vous  a été  donnée , et  qui  vous  assujettit 
toutes  les  autres  créatures?  L’homme,  dans  qui  l’i- 
vresse éteint  le  flambeau  de  soti  intelligence^t  de 
sa  raison , se  rend  semblable  aux  animaux , et  se 
l'avale  jusqu’à  eux.  Que  dis-je?  ne  se  met-il  pas 
même  au-dessous?  En  perdant,  je  ne  dis- pas  seule- 
ment la  raison  ; mais  jusqu’à  l’usage  de  ses  sens , il 
se  (dégrade  évidemment  au-dessous  de  la  brute. 

( Suit  la  description,  mais  trop  circonstanciée, 
des  effets  divers  que  produit  l’ivrognerie  ; oubli  des 
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bienséances , étourderie  dans  les  propos , maux  et 
désordres  physiques  , sommeil  lourd  , étouffement 
léthargique  approchant  de  la  mort,  réveil  plus 
pesant  que  le  sommeil  ; visions  chimériques  , 
trompeuses , qui  tiennent  du  délire  ; tantôt'  joies 
immodérées,  tantôt  tristesse,  abattement,  déses- 
poir. Humeur  irascible,  brusqueries,  querelles, 
clameurs , insultes  qI  violences  , désirs  lubriques 
excités,  satisfaits  sans  nulle  retenue.  ) (i) 

On  ne  refuse  point  de  la  pitié  à celui  que  tour-  . t 
mente  le  démon  qui  s’est  emparé  de  son  corps. 
L’homme  ivre,  en  proie  aux  mêmes  maux,  ne  mé- 
rite nulle  compassion , parce  qu’il  s’est  mis  de  lui- 

'même  sous  le  joug  du  démon Les  jours  ne  lui 

semblent  longs;  les  nuits  d’hiver  lui  pa- 

roissent  tropPerortes  pour  le  temps  qu’il  donne  à 
son  insatiable  passion.  Le  vin  bu  excite  à boire  en- 
■ core,  et  toujours  de  plus  en  plus.  Cest  un  feu  qui  • 
s’attise  soi-même  en  dévorant.  Ce  n’est  plus  un  be- 
soin à quoi  l’on  cède  ; ce  n’est  plus  même  un  plaisir 
que  l’on  savoure  ; les  sens  blasés  n’en  connoissent 
d’autres  que  celui  de  boire Echauffés  par  l’i- 

vresse, les  convives  poussent  l’extravagance  jusqu’à 
se  défier  entre  eux  à qui  sc  montrera  le  plus  insensé 
en  buvant  davantage  ; le  démon  est  l’arbitre  et  le 
i • . . ■ . 

(i)  Cette  description  conviendra  très  bien  au  discours  familier,  eu  em- 
pruntant l’autorité  du  nom  de  saint  Basile,  comme  le  ifait  Montargon  , 
Dictiamt.  apottol,,  tom.  nr;  pag.  73. 
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juge  de  ces  sortes  d«  combats  , où  le  pri*  de  la  vie* 
toire  est  le  péch^.  Vainqueurs  et  vaincus , tous 
présentent  élément  le  spectacle  le  plus  déplo- 
rable..... Tels  que  les  simulacres  de  la  gentilité,  ils 
ont  des  yeux  et  ne  voient, point,  des  oreilles  et 
n’entendent  point,  des  pieds  et  dés  mains  appe^ntis, 
incapables  de  mouvement.  U . laut  les  emporter 
comme  des  morts , à travers  les  insultes  publiques». 
O bomme  ! tu  fais  d’une'  salle  de  festin  un  champ 
de  bataille.  Qui  donc  a ourdi  cette  trame , dispose 
ces  meurtrières  batteries  ? Qui  donc  avoit  apprêté 
ce  breuvage  empoisonné  ? Les  jeunes  gens  que  tu 
avois  invités  à ta  table , tu  les  renvoies  chancelant»^ 
hors  d’état  de  se  soutenir,  comme  s’ils  venoient  d’être 
blessés  dans  un  combat.  Tu  l’apjlÉ^  au  nom  de 
l’amitié , tu  le  repousses  ensuiH|PPnme  ca- 
davre  

Cependant,  hommes  et  femmes  rassemblés  pêle- 
mêle  , poursuivent  leur  brutale  orgie  ; les  ris  efiFron- 
tés , les  chansons  obscènes , les  postures  indécentes , 
aliment  de  l’incontinence...  Vous  riez,  vous  vous 
abandonnez  à des  joies  extravagantes,  plutôt  que  de 
gémir  et  de  pleurer , comme  vous  devriez  le  faire  , 
sur  vos  iniquités  ! Vous  chantez  des  airs  profanes , 
au  lieu  de  venir  mêler  votre  voix  aux  hymnes  de  la 
religion  ! vous  faites  servir  à des  danses  criminelles 
ces  pieds  qui  devroient  vous  porter  au  temple  pour  y 
adorer  le  Seigneur  !...  A qui  donner  les  larmes  les 
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plus  amères,  ou  à ccs  jeunes  filles,  vierges  mo- 
destes jusque-là,  ou  aux  épouses , lesquelles,  si  elles 
n’ont  pas  viole  la  fidélité  conjugale , ont  au  moins 
donné  au  péché  accès  dans  leur  cœur  j et  aux  hom- 
mes, eux-mêmes,  toujours  rendus  coupables,  et 
parce  qu’ils  ont  vu , et  parce  qu’ils  ont  laissé  voir. 

Celui , nous  dit  l’Evangile,  qui  regarde  une  femme  Matth.  v aS. 
avec  un  mauvais  désir , a déjà  commis  V adultère 
dans  son  cœur.  Eh  ! quoi  ! si  des  rencontres  fortuites, 
si  des  regards  jetés  en  passant,  exposent  à tant  de 
périls  ; que  sera-ce  quand  l’on  s’est  recherché  réci- 
proquement , lorsque  l’on  a arrêté  ses  yeux  sur  des 
femmes  dont  l’ivresse  égarant  la  raison , amène  et 
ces  gestes,  et  ces  mouvements  déshonnêtes,  et  ces 
chants  dangereux  qui  réveillent  les  passions , et  al- 
lument dans  les  sens  de  criminels  désirs  ? 

I 

Saint  Basile  rappelle  les  menaces  du  Seigneur  contre  pag.  i3o. 
cas' scandaleuses  dissipations  : Je  changerai,  dit-il  , Âm.  vui.  10. 
leurs  fêtes  en  deuil  et  en  gémissements.  i - . 

S’adressant  aux  pères  de  famille  : 

Pourrez-, vous  commander  à vos  serviteurs,  qu^nd 
iis  vous  verront  assujettis  vous-mêmes  à cette  hon- 
teuse passion?  quelle  autorité  aurez-vous  sur  vos 
enfants,  quand  vous-mêmes  repoussez  tous  les  salu- 
taires avis? 

/ 

Il  finit  en  demandant  que  ceux  qui  s’éloignent  de  ces 
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- sortes  de  dérèglements  , s’abstiennent  de  tout  commerce 
‘ avec  ceux  qui  se  les  permettent  ; peut-être  qu’en  les  for- 

çant à rougir  de  leur  solitude,  ils  reviendront  à une  vie 
plus  noble  et  plus  chrétienne. 

ARTICLE  n. 

t 

Panégyriqües  ^ 

”1  • * • 

Panégy  rique  de  sainte  Julitte. 

l’a.q*  33.  Nous  sommes  rassemblés  pour  entendre  l’éloge 
d’une  sainte  martyre.  Ce  jour  nous  ramène  au 
souvenir  du  mémorable  combat  qu’une  de  nos  hé- 
roïnes, la  généi’euse  Julitte^  eut  à soutenir  dans  une 
chair  délicate.  Ceux  qui  en  furent  les  témoins, 
ne  le  virent  pas  sans  surprise  ni 'sans  admiration. 
Ceux’  qui  viendront  après  nous,  ne  s’étonneront 
pas  moins  au  récit  des  tortures  qu’une  femme  eut 
le  courage  d’affronter,  si  toutefois  on  peut  appe- 
ler femme  celle  qui , dans  un  sexe  foible,  recéloil 
une  âme  aussi  forte.  L’enfer  fut  consterné  de  se 
voir  vaincu  par  un  sexe  timide.  Avec  quelle  ar- 
rogance il  s’éloit  vanté  qu’il  alloit  ébranler  toute  la 
terre  abandonnée,  disoit-il,  à ses  fureurs  ccnnme 
Isa.  X.  I/,.  nu  riid  de  petits  oiseaux  qui  se  trouve  sous  la 
main  de  l’oiseleur.  C’étoit  lui  qui  avoit  suscité  cette 
formidable  épreuve  dans  l’espérance  que  la  foiblesse 

{*)  Tom.  it , cdil.  Béncd.  » . • 1 
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de  la  nature  l’emporteroit  sur  tous  les  engagements 
pris  avec  le  Seigneur.  Il  a vu  à sa  honte  que  le 
sexe  le  plus  foible  , supérieur  à toutes  les  tentations, 
se  rioit  de  ses  supplices. 

Julitte  s’étoit  vue  obligée  de  soutenir  un  procès 
contre  un  des  premiers  habitants  de  Césarée  ; 
c’étoit  un  de  ces  hommes,  à qui  rien  ne  coûte  pour 
s’enrichir  ; ni  violence  , ni  artifice.  Par  des  inva- 
sions successives  il  étoit  venu  à bout  de  dépouiller 
Julitte  de  tous  ses  biens  ; et  après  s’etre  emparé  de 
ses  meubles  qui  étoient  fort  riches  (1) , il  avoit  eu 
l’effronterie  de  la  faire  assigner  le  premier , et  de 
prévenir  la  plainte  qu’elle  étoit  sur  le  point  de 
rendre  contre  lui.  Mais  il  s’étoit  assuré  auparavant 
de  plusieurs  faux  témoins  et. d’un  délateur  qui  dc- 
voit  agir  contre  elle.  Il  avoit  aussi  pris  ses  pré- 
cautions du  coté  des  juges,  dont  il  avoit  acheté  les 
voix  par  une  sale  et  honteuse  corruption.  Le  jour 
où  la  cause  devoit  être  appelée , uft  huissier,  selon 
la  coutume,  cita  les  parties,  et  les  avocats  préparés 
pour  plaider  prirent  place  au  barreau.  Celui  de  Ju- 
litte parla  le  pi'eraier.  Il  exposa  l’horrible  vexation 
qu’elle  avoit  eu  déjà  à souffrir  de  la  part  de  son  spo- 
liateur, produisit  les  titres  en  vertu  desquels  elle 
possédoit , faisant  voir  qu’une  longue  jouissance 


(i)  Traduction  de  Drouet  de  Maupertuy , Act,  des  mari, , tom.  n, 
pag.  35'j  et  suiv. 
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rendoit  son  droit  inqontcstable,  lorsque  cet  homme 
s’avança  au  milieu  de  l’audience  et  soutint  que  par  la 
nouvelle  ordonnance  (i),Julitte,  étant  chrétienne,  ne 
pouvoit  être  admise  à réclamer  son  bien^  ni  à pour- 
suivre celui  qui  l’en  dépouilloit.  Le  préteur  reçut  la 
dénonciation.  « Aussitôt  il  fit  apporter  du  feu  et  de 
» l’encens;  et  s’adressant  aux  parties  : Pour  jouir  du 
» bénéfice  des  lois,  leur  ditdl,  il  faut  auparavant 
» donner  des  marques  qu’on  n’est  point  de  la  reli- 
>>  gion  de  Christ.  Quiconque  s’opiniâtreroit  à vou- 
» loir  demeurer  dans  une  religion  proscrite  par  les 
» édits  des  empereurs  , on  lui  déclare  qu’il  est  dès 
» à présent  déchu  de  tous  les  droits , privilèges  et 
» prérogatives  attachées  à sa  qualité  .de  citoyen  de 
» cette  ville  ou  de  sujet  de  l’empereur , et  même 
» de, cette  qualité,  comme  étant  noté  d’infamie  aux 
» termes  de  la  nouvelle  ordonnance.  » 

Que  va  faire  Julitte  ? cédera- t-elle  au  désir,  d’ail- 
leurs si  légitima,  de  rentrer  dans  son  bien?  profitera- 
t-elle  de  l’ouverture  que  le  juge  lui  ménage  pour 
triompher  de  l’injustice?  halancqra-t-elle  entre  sa 
conscience  et  la  menace  qui  lui  est  faite  ? « Péris- 
» sent,  répond-elle,  tous  les  hiens  de  ce  monde; 
» que  je  perde  moi-même  mille  fois  la  vie  ; que  mon 

(t)  Les  premiers  édits  de  Dioclétien  , portés  contre  l’Eglise  en  3o3  , dé- 
clarèrent les  chrétiens  infâmes,  déchus  de  la  protection  des  lois,  et  de 
tous  les  privilèges  que  dounnit  -la  qualité  de  citoyen.  ( Butler , Vie. des 
Saints,  tom.  vi,  pag.  449-  ) • . • ‘ 
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» corps  soit  mis  en  pièces , plutôt  qu’il  m’échappe 
» une  seule  parole  qui  puisse  offenser  mon  Dieu  !» 

Cette  réponse  irrita  singulièrement  le  juge  qui  ne 
s’y  attendoit  point.  Il  confirma  l’usurpateur  dans  la 
possession  de  ce  qu’il  avoit  pris  , et  condamna  au  feu 
la  servante  de  Jésus-Clirist.  Julitte  cnlendit  pro- 
noncer la  sentence  avec  joie,  et  en  rendit  grâces  à 
Dieu.  « Pour  un  peu  de  terre  qu’on  m’enlève,  s’é- 
» cria-t-elle , je  gagne  le  Paradis.  » 

Le  cœur  ne  se  porte  pas  avec  plus  d’ardeur  vers 
l’oLjet  de  sa  passion  ; l’homme  le  plus  voluptueux  ne 
court  point  au  plaisir  avec  plus  d’empressement,  que 
Julitte  s’avança  vers  le  bûcher  qui  devôit  la  consu- 
mer. Son  visage,  sa  contenance,  ses  paroles,  tout 
marquoit  en  elle  la  joie  dont  son  âme  étoit  remplie. 

Elle  exhortoit  ses  frères  de  la  manière  la  plus  tou- 
chante à rester  inébranlahlgi»  dans  la  foi , et  à servir 
le  vrai  Dieu  avec  ferveur. 

Tout  étant  préparé  pour  le  supplice , elle  se  mit 
elle-même  sur  le  bûcher  où  elle  expira.  On  eût  dit 
une  jeune  épouse  qui  prenoit  possession  du  lit  nup- 
tial. (Il  paroît  qu’elle  fut  étouffée  par  la  fumée.  ) 

Les  flammes  s’étant  élevées  autour  d’elle  en  forme 
d’arcade,  ne  touchèrent  point  à son  corps,  qui  fut 
remis  entier  à ses  parents , et  placé  avec  honneur 
dans  le  vestibule  de  ce  temple.  Cette  précieuse  re-  l’ag.  35 
lique  enrichit  de  bénédictions  le  lieu  où  elle  est , 
et  ceux  qui  s’y  rendent. 
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Panégyrique  de  saint  Barlaam  (i).,, 

Autrefois  les  pleurs  et  les  marques  de  deuil  fai- 
soient  partie  des  honneurs  funèbres  décernés  aux 
Saints.  Joseph  versa  des  larmes  amères  sur  la  dé- 
pouille de  Jacoh.  Les  Juifs  pleurèrent  durant 
phisieurs  Jours  la  mort  de  Moïse  ; et  tout  Israël 
honora  de  ses  regrets  le  tombeau  du  prophète  Sa- 
muel. Aujourd’hui  c’est  par  des  chants  de  triomphe 
et  d’une  pieuse  alégresse  que  nous  célébrons  leurs 
funérailles.  Qu’est-ce  en  effet  que  la  mort  pour  les 
justes?  Rien  qu’un  sommeil  ; ou  plutôt,  elle  est  le 
passage  à une  meilleure  vie.  G)mment  témoigne- 
rions-nous de  la  tristesse  à la  mort  des  martyrs  ? Les 
martyrs  eux-memes  ne  savent  que  faire  éclater  leur 
joie  sous  les  coups  qui  les  immolent.  L’espérance 
du  bonheur  dont  ils  vont  être  mis  en  possession, 
fait  taire  en  eux  le  sentiment  de  la  souffrance.  Ils 
voient  les  palmes  qui  les  attendent , non  les  tor- 
tures qui  s’apprêtent.  Les  bourreaux  et  les  fouets , 
la  mort  et  se§  horreurs  disparoissent  à leurs  yeux  ; 
ils  ne  voient  que  les  Anges  qui  applaudissent  à leur 
victoire  : pour  un  supplice  d’un  moment , des  béa- 

(ij  s.  Barlaam,  né  dans  un  village  près  d’Antioche,  fut  occupé  dans 
son  enfance  aux  travaux  de  la  vie  champêtre.  Il  n’avoit  d’auUes  connois- 
sances  que  celles  des  maximes  de  l’Évangile;  ce  qui  ne  l’empccha  pas  de  cou- 
foudre  l’orgueil  et  la  cruauté  des  maîtres  du  monde.  Bctcmi. 
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liludes  immortelles , voilà  l’iinique  pensée  dont 
leur  âme  est  remplie. 

La  terre  s’unit  au  Ciel , pour  célébrer  leur  triom- 
phe. Vous  le  voyez  : quels  empressements  , quelle  ' 
affluence  autour  de  leurs  tombeaux!  quelles  accla- 
mations semêlentici-bas  aux  concerts  des  Esprits  cé- 
lestes qui  chantent  leurs  louanges  1 

Ainsi  se  vérifie  la  parole  du  Seigneur  : Celui  joann.  xi  a5, 
qtd  croit  en  moi , a-t-il  dit , quand  même  il  seroit 
mort,  'invra.  Barlaam  est  mort  ; et  c’est  lui  qui  ras- 
semble cette  multitude  de  peuples.  C’est  bien  au- 
jourd’hui que  nous  pouvons  nous  écrier  avec  l’A- 
pôtre : Où  sont  et  les  sages  et  les  savants  du  siècle  ? i.  Cor.  i.  20 
Un  homme  grossier,  un  simple  villageois  nous 
ouvre  une  école  où  toute  la  philosophie  humaine 
vient  se  briser.  , 

Barlaam  ayant  été  conduit  devant  le  juge,  çelui-ci 
commença  par  le  railler  sur  son  extérieur  et  sur  son 
langage  rustique.  Il  ne  tarda  pas'à  être  frappé  de  sa 
grandeur  d’âme^  et  de  son  inébranlable  constance. 

Tel  que  l’Apôtre,  s’il  étoit  ignorant  dans  l’art  de  bien  n.  Cor.x.  6. 
dire , il  ne  l’étoit  pas  dans  la  vraie  science.  Pour  l’é- 
prouver, le  juge  ordonna  qu’on  le  battît  de  verges. 

Les  exécuteurs  obéirent,  et  frappèrent  jusqu’à  épui- 
ser leurs  forces  ; celles  du  martyr  sembloient  se  re- 
nouveler. Ses  chairs  déchirées  tomboient  en  lam- 
beaux. Son  âme,  à peine  accessible  à la  douleur, 
puisoit  dans  sa  foi  et  dans  sa  charité  une  vigueur  qui 
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}e  rendait  invincible , et  lui  rendoit  chères  ses  sotd'-' 
Act.  T.  4i.  frances.  Ainsi  les  apôtres , condamnés  att  fouet,  sor- 
toient  de  la  salle  du  conseil , pleins  de  pie  de  ce 
■ qu’ils  avoient  été  jugés  dignes  de  souffrir  pour  le 
nom  de  Jésus-Christ. 

On  l’étendit  ensuite  sur  le  chevalet,  où  presque 
tous  ses  os  furent  disloqués.  Au  milieu  de  ces  tour- 
Pag  140.  ments,  il  étoit  si  tranquille  et  si  gai,  qu’on  eût  dit 
qu’il  éloit  assis  à un  banquet  délicieux , ou  sur  vÈa 
trône.  Le  juge  le  menaça  de  la  mort,  et  fit  exposer 
à ses  yeux  des  glaives  et  des  haches  encore  toutes 
teintes  du  sang  des  martyrs.  Barlaam  les  considéra 
sans  effroi  ; sa  douceur  et  le  calme  de  son  visage  con- 
fondirent et  déconcertèrent  les  bourreaux  ; on  le  ra- 
mena en  prison.  Le  juge,  honteux  d’avoir  été  vaincu 
par  un  pauvre,  paysan  , chercha  à inventer  quelque 
nouveau  genre  de  supplice,  pour  venger  ses  dieux, 
qu’il- croyoit  outragés  par  la  constance  du  martyr; 

' - il  eut  recours  à un  moyen  dont  le  succès  lui  parut 

assuré.  On  tira  Barlaam  de  sa  prison  ; on  le  plaça 
devant  un  autel  où  étoient  des  charbons  allumes 
' pour  brûler  l’encens  destiné  au  sacrifice  ; on  *lui 

étendit  la  main  sur  le  feu , après  l’avoir  couverte  d’en- 
cens et  de  charlrans  embrasés.  On  s’imaginoit  que 
la  douleur  lui  feroit  secouer  la  main , et  que  l’en- 
cens venant  à tomber  dans  le  feu  placé  sur  l’au- 
tel , on  pourroit  dire  qu’il  avoit  sacrifié.  Barlaam 
avoif  pénétré  l’intention  du  juge,  et  trompa  scs  es- 
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péranoes  : la  main  Lrûloit  et  restoit  immobile, 
comme  la  cendre  étendue  sous  les  charbons  enflam- 
més : lui  cependant  chantoit  avec  le  prophète  : Berd 
soit  le  Seigneur,  mon  Dieu,  qui  dresse  mon  bras 
pour  la  guene  , et  forme  ma  main  au  combat  ! 


L’homélie  se  termine  par  un  appel  que  fait  le  Saint , 
à des  panégyristes  plus  éloquents  que  lui. 

Panégyrique  du  saint  martyr  Gordius. 


Si  pous  honorons  la  mémoire  des  saints , si  nous 
faisons  leur  éloge  au  jour  de  leur  d’été , nous  travail- 
lons moins  pour  leur  gloire  que  pour  notre  utilité. 
Ils  n’ont  pas  besoin  de  nos  louanges,  et  nous  avons 
besoin  de  leur  exemple  ; leurs  vertus  nous  servent 
de  modèle , et  l’histoire  de  leur  vie  nous  apprend 
comment  nous  devons  régler  la  nôtre  (i). 

Tel  est  le  dessein  dans  lequel  l’Esprit  Saint  lui- 
méme  nous  a trapsmis  les  actions  héroïques  des 
anciens  patriarches.  L’histoire  de  Joseph  est  une 

exhortatioy  à la  chasteté Le  récit  de  leurs  vertus 

est  tout  à la  fois  une  lumière  qui  éclaire  l’esprit, 
e%  un  parfum  dont  l’agréable  odeur  se  répand  au 
loin. 

Gordius  prit  naissance  dans  cette  ville  (à  Césarée 
en  Cappa^Joce).  A titre  de  notre  concitoyen,  il  a droit 


Pag.  Ma. 


Pag.  i<3. 


(i)  Imité  par  Senault,  citant  saint  Basile  {Panégyr, , tom.  ir,  pag.  35g.)  ■ | 

7.  25  ' 
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plus  qu’un  autre  à nos  prédilections , eomme  appar- 
tenant en  propre  à cette  ville , dont  il  est  le  plus  bel 
ornement.  Il  servoit  dans  les  armées  de  l’empire , où 
il  s’étoit  élevé  au  grade  de  centurion , et  s’étoit  fait 
remarquer  par  sa  valeur  autant  que  par  sa  force  de 
corps  ; lorsque  des  édits  tyranniques  allumèrent  en 
tous  lieux  le  feu  de  la  persécution  contre  les  chré- 
tiens. Il  fut  défendu , sous  peine  de  mort , de  pro- 
fesser la  religion  du  Christ,  avec  ordip  d’adorer  les 
idoles.  En  conséquence , les  chrétiens  se  virent  par-  ' 
tout  exposés  aux  plus  indignes  traitements  : leurs 
biens  étoient.confisqués , leurs  personnes  livrées  à 
des  tortures  cruelles.  Tout  étoit  en  confusion  dans 
Césarée  ; on  traînoit  les  femmes  par  les  rues  ; ni  l’en- 
fance, ni  la  vieillesse  n’étoient  ménagées,  et  des 
hommes  irréprochables  avoient  à subir  les  châti- 
ments réservés  aux  malfaiteurs.  Bientôt  il  n’y  eut 
plus  assez  de  prisons  pour  recevoir  tous  les  captifs  j 
on  fuyoit,  on  couroit  en  foule  chercher  un  asile 
Pag.  1*4.  au  désert.  Le  crime  des  chrétiens  étoit  d’adorer 
Dieu.  Le  fils  livroit  son  père,  le  père  accusoit  son 
fils , le , frère  se  rcndoit  le  délateur  de  son  frère , l’es- 
clave insolent  traînoit  son  maître  devant  les  juges  ; 
le  démolu  avôit  répandu  dans  les  cœurs  des  tépè- 
hres  si  épaisses  qu’on  ne  se  connoissoit  plus.  Nos 
églises  étttûent  au  pillage,  les. autels  renversés;  plus 
d’oblations''  ni  de  sacrifices  en  l’honneur  du  vrai 
Dieu  ; plus'  de  maisons  de  la  prière  : le  démon  seul 
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avoit  des  temples  ; la  consternation  étoit  générale , 
il  n’y  avoit  de  jcâe  que  pour  l’enfer. 

Gordius,  prévoyant  qu’il  seroit  bientôt  obligé  de  se 
déclarer,  quitta  le  service,  et  se  bannit  volontaire- 
ment de  sa  patrie.  Renonçant  donc  à son  emploi,  à ses 
distinctions , à ses  biens , à ce  qu’il  y a de  plus  doux 
dans  la  société  civile,  le  commerce  de  sesprodles  et 
de  ses  amis , il  s’enfonce  dans  un  désert,  et  dans  une 
retraiteinconnue  au  reste  deshommes,  aimant  mieux 
se  < rencontrer  avec  des  bêtes  féroces  <jue  de  vivre 
avec  des  idolâtres.  Il  suivoit  l’exemple  du  prophète 
Élie , qui , voyant  l’idolâtrie  s’établir  de  jour  en  jour  ni.  Rcg.  xn. 
dans  le  royaume  d’Israël,  sous  la  protection  de  l’im- 
pie Sidonienne  (Jézabel) , s’enfuit  loin  de  la  cour  et 
d»i  monde,  et  trouva  dans  la  montagne  d’Horeb  un 
asile  contre  l’impiété  et  l’injustice.  Gordius,  s’étant 
comme  lui  dérobé  au  tumulte  des  villes,  à l’aspect 
des  calomniateurs  et  des  méchants,  se  purifioit  dans  . 
la  solitude  ; et  mérita , dans  ses  secrets  entretiens 
avec  Dieu,  d’entendre  des  mystères  ineffables  qui 
lui  furent  communiqués , non  par  une  bouche  hu- 
maine , mais  par  celle  du  docteur  même  de  la  vé- 
rité, par  celle  du  Saint-Esprit  lui-même. 

' Là  il  apprenoit  à se  pénétrer  du  néant  de  cette 
vie , et  du  désir  de  celle  qui  ne  doit  jamais  finir. 

Résolu  de  sortir  du  monde  d’une  manière  éclatante, 

..  il  ne  songea  plus  qu’à  se  disposer  au  combat  qu’il 
méditoit.  Pour  exécuter  *;e  généreux  dessein  à quoi 

35- 
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il  s’était  préparé  par  le  Jeûne,  par  la  prière,  et  par 
une  continuelle  méditation  de  nos  divins  oracles , il 
choisit  le  jour  où  la  ville  entière  se  trouvoit  réunie 
pour  une  course  de  chevaux , à l’occasion  d’une  fête 
en  l’honneur  du  dieu  Mars  , ou  plutôt  du  démon 
de  la  guerre.  Un  assez  grand  nombre  de  chrétiens 
s’y  étoient  rendus  , de  ces  chrétiens  indifférents  qui 
se  croient  permis  de  concilier  les  dissipations  mon- 
daines avec  les  sévères  maximes  de  l’Evangile.  Tous 
les  yeux  se  rcpaissoient  du  spectacle  ; un  silence  pro- 
fond régnoit  dans  l’assemblée  et  n’éloit  interrompu 
que  par  les  acclamatrons  données  aux  combattants. 

Pag.  145.  Ce  fut  dans  le  plus  fort  des  courses  et  de  l’attention 
des  assistants  que  notre  héros  , descendant  le  long 
de  la  colline  contre  laquelle  le  théâtre  étoit  ap- 
puyé, se  montra  tout  à coup.  Gordius,  sans  craindre 
les  regards  de  cette  immense  multitude,  animé  d’un 
, courage  surnaturel,  s’avance  au  milieu  de  la  lice  ; et 
d’une  voix  forte , proféra  ces  mots  que  bien  des  per- 
sonnes encore  aujourd’hui  existantes  ont  entendus  : 

Isa.  Mv.  I.  J’ai  été  Ux)uvé  par  ceux  qui  ne  me  chercJioient  pas  y 
et  je  me  suis  fait  voir  a ceux  qui  ne  se  soudoient 
pas  de  me  connaître.  Un  pareil  langage  auquel  on 
étoit  loin  de  s’attendre,  avoit  attiré  sur  lui  tous  les 
regards.  La  curiosité  fut  bien  plus  vive  encore  à 
l’aspect  de  l’homme  extraordinaire  qui  venoit  de 
le  proférer.  Le  long  séjour  qu’il  avoit  fait  sur 
les  montagnes  donnoit  à tout  son  extérieur  quelque 
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chose  d’affreux.  Ses  cheveux  éloient  négligés , sa 
barbe  hérissée , ses  vêtements  en  lambeaux , tout 
son  corps  maigre  et  décharné  ; pourtant , à travers 
tout  ce  désordre , quelque  chose  de  gracieux  per- 
çoit sur  son  visage  flétri  par  la  pénitence.  Mais  à 
peine  on  eut  connu  qu’il  était  chrétien  , qu’il  s’é- 
leva de  toutes  parts  des  clameurs  confuses  ; les  uns 
témoignant  leur  joie  de  voir  un  si  noble  dévoue- 
ment, les  autres  demandant  sa  mort  au  magistrat 
qui  présidoit  les  jeux.  Ce  n’étoit  partout  qu’agitation 
et  tumtdte.  C’étoit  le  retentissement  des  vagues 
d’une  mer  soulevée  par  la  tempête.  Les  courses 
étoient  suspendues.  Tous  les  yeux  étoient  fixés  sur 
Gordius.  Qu’avoit-il  dit?  et  chacun  se  répétoit  ses 
paroles.  Enfin,  après  qu’un  héraut  eut  lait  faire 
silence  , les  trompettes  s’arrêtèrent , les  flûtes  et  les 
haut-bois  se  turent  ; le  bruit  s’apaisa.  Le  seul  Gor- 
dius parla  et  fut  écouté. 

On  l’amena  devant  le  gouverneur  qui  lui  parla 
d’abord  avec  bc.aucoup  de  douceur.  11  lui  demanda 
qui  il  étoit,  d’où  il  venoit,  et  pour  quel  'des- 
sein. Après  avoir  satisfait  à ces  questions  ; Gordius 
ajouta  : Si  je  reparois  aux  yeux  des  hommes , si 
je  me  trouve  au  milieu  des  villes , ce  n’est  que 
pour  avoir  la  gloire  de  confesser  hautement  Jésus- 
Christ  , pour  vous  apprendre  combien  peu  vos 
édits  m’épouvantent , et  pour  vous  reprocher  votre 
cruauté. 
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Ces  mots  irritèrent  le  gouverneur  au  point  qu’il 
ne  se  possédoit  plus.  Enflammé  de  colère , il  s’écrie  : 
Quel-  on  fasse  venir  les  licteurs  , que  l’on  apporte 
' les  lames  de  plomb,  les  fouets , les  chevalets  ; qu’on 

' lâche  les  animaux  féroces;  qu’on  l’étende  sur  la 

roue  ; que  l’on  apprête  les  instruments  de  mort  les 
plus  douloureux.  Ce  ne  seroit  pas  assez  pour  punir 
une  aussi  criminelle  audace,  de  ne  mourir  qu’une 
Pag  146.  fois.  — Vous  avez  raison,  reprend  fortement  Gor- 
dius  ; plût  au  Ciel  qu’il  me  fût  donné  de  mourir 
souvent  pour  Jésus-Christ  î je  n’aurai  pas  ce  bon- 
• heur-là. 

Tant  de  magnanimité  redoubla  la  fureur  du 
juge. 

Le  martyr , de  son  aité , tranquille  et  rempli 
d’une  sainte  confiance,  chantoit  le  verset  du  psal- 
Ps.  ixvn.  C.  miste  : Le  Seigneur  est  mon  appui  ; je  ne  craindrai 
Ps.  xx.i  4.  point  ce  que  Vhomme  me  peut  faire  , et  .encore , Je 
ne  craindrai  point  les  maux,  parce  que  vous  êtes 
avec  moi.  Il  se  plaignoit  en  lui-même  de  la  longue 
attente  où  on  le  laissoit  des  peines  qu’on  lui  avoit 
promises  ; Qui  vous  retient,  disoit-il  à ses  bourreaux? 
Que  ne  vous  mettez- vous  à l’œuvre?  Vous  devriez 
déjà  m’avoir  déchiré  en  mille  pièces  , n’avoir  laiissé 
aucun  de  mes  membres  sans  lui  avoir  fait  souffrir 
son  tourment  patticulier  : m’enviez-vous  le  bon- 
heur qui  doit  en  être  la  récompense?  Plus  vous  me 
ferez  souffrir  ; et  plus  cette  récompense  sera  grande. 
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C’est  une  convention  faite  entre  Dieu  et  ses  mar- 
tyrs  (i).  ^ 

Le  gouverneur  , désespérant  de  vaincre  Gordius 
par  la  menace , changea  de  batterie  ; il  imagina 
d’essayer  les  caresses.  Tel  est  l’artifice  du  démon  : ce 
qu’il  ne  peut  obtenir  par  la  violence , il  le  tente  par 
la  séduction. 

CTétoient  de  magnifiques  promesses  : Gordius  re- 
cevroit  de  ses  mains  de  riches  présents  ; on  s’enga- 
geoit  à lui  obtenir  de  l’empereur  un  poste  hono- 
rable à l’armée , des  gratifications  considérables  ; il 
n’avoit  qu’à  demander. 

L’insensé  ! que  pouvoit-il  promettre  en  échange 
du  royaume  des  cieux  ? Ce  langage  nouveau  ne  fit 
pas  plus  d’impression  sur  Gordius  que  n’en  avoient 
fait  les  menaces  les  plus  formidables.  Devenu  plus 
furieux,  le  gouvetneur  ordonne  que  la  sentence 
soit  exécutée  à l’heure  même.  L’assemblée  toute 
entière  se  pressa  autour  du  tribunal.  La  nouvelle 
n’ayant  pas  tardé  à se  répandre  au  loin , ceux  même 
des  habitans  de  Gésarée  qui  ne  s’étoient  pas  rendus 
au  cirque , y accoururent  pour  être  témoins  d’un 
spectacle  auquel  les  Anges  eux-mêmes  alloient  pren- 
dre part , en  même-temps  que  les  démons  en  se- 
rôient  couverts  de  confusion. 

. Les  amis  et  les  parents  de  Gordius  l’cnvironnoieiit,  l'a^.  i/,7- 

(f)  Trad.dc  Mauperluy  , ^ctes  Jet  martyrs,  loin,  in  , pag.  3<<>. 
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l’embrassant  avec  larmes^  le  suppliant  de  ne  pas 
s’exposer  au  dernier  supplice  ; l’âge  où  il  étoit  lui 
' promettant  encore  de  longs  jours.  Quelques-uns 

lui  donnoient  ce  perfide  conseil  : « Ayez  l’air  de  con- 
sentir de  bouche  seulement  ; vous  penserez  après 
cela  comme  vous  voudrez.  Dieu  regarde  moins  les 
paroles  que  la  volonté.  Vous  avez  du  moins  ce  moyen- 
là  pour  fléchir  le  juge  sans  offenser  Dieu.  » Mais  l’é- 
Ma11h.v11.17.  difice  que  l’homme  prudent 'a  bâû  sur  la  pierre,  ne 
peut  être  renversé  ni  par  la  violence  des.  vents,  ni 
par  la  chute  continuelle  des  pluies  , ni  par  le  cburs 
impétueux  d’un  torrent.  Gordius  de  leur  répondre  : 
Ne  fpleurez  point  sur  moi  ; pleurez  seulement  sur 
les  ennemis  de  Dieu  ; non  je  ne  souillerai  point  ma 
langue  par  un  mensonge.  Et , avec  l’Apôtre  , lYous 
nom.  X.  10.  croyons  de  cœur  pour  être  justifiés;  mais  nous  con- 
fessons de  bouche  pour  êtie  sauvés. 

Pag.  148 . Ayant  dit  ces  mots , il  se  munit  du  signe  de  la 
croix , marchant  d’un  pas  intrépide  et  le  visage  gai 
au  lieu  du  supplice. 
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Panégjrrique  des  quarante  martyrs  de  Sébaste  (i). 


( Extraits.  ) . 


Qui  se  plaît  à louer  les  hommes  courageux  se  P»b’-  ug. 
montre  disposé  à les  imiter  , lorsqu’il  en  aura  l’oc- 
casion. Faites  éclater  la  louange  des  martyrs , pour 
l’étre  à votre  tour  dans  l’intention,  et  mériter  la 
même  récompense  que  lui,  sans  l’acheter  par  la  per- 
sécution et  sans  l’effusion  de  votre  sang.  Ici , ce 
n’est  plus  un  seul  martyr  que  l’Eglise  propose  à notre 
vénération , mais  quarante  à la  fois , animés  d’un 
même  esprit,  signalés  par  la  même  foi , et  la  même 
constance  à soutenir  la  vérité  au  milieu  des  tour- 
ments. Tous  ont  combattp  ensemble;  tous  ensemble 
ont  obtenu  une  même  couronne  de  gloire.  L’éloge 
d’un  seul  de  ces  vaillants  soldats  de  Jésus-Christ , 
sufliroit  pour  épuiser  toutes  les  ressources  du  génie  : 
que  sera-ce  d’une  phalange  entière , autant  supé- 


(i)  CiricMi,  Candide,  Dotnnus,  Melitou,  Domitien  , £unoïque,Sisiu- 
iiius,  Eraclius,  Alexandre  , Jean,  Claude,  Alhanase  , Valéricn  , Élien  , 
Ecdicius  , Acace  , Vivien,  Elle,  Théodule,  Cyrille,  Flavius,  Scvérien, 
Valère,  Chudion,  Sacerdon,  Priscus,  Entiquius  ; Eutiquès,  Umcrand, 
Filoctimon  , Vivien , Michal  ,*Lysimaque , Théophile , Xantce , Aggias , 
Léonce,  Hésichius,  Caïus,  Oorgonius.  Tillemont  croit  qu’ils  faisoient  ■ 
partie  de  la  légion  Fulminante,  si  célèbre  par  la  pluie  miraculeuse  qu'elle 
obtint  du  Ciel,  sous  l'empereur  Marc-Aurèlc.  {Mém. , tom.  v , pag.  Sip.  ) 

Nous  ne  discuterons  pas  cette  opinion. 
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rieure  à tous  les  efforts  de  l’éloquence  humaine  , 
qu’elle  l’avoit  été  à toutes  les  attaques  de  l’en- 
nemi  

Le  plus  bel  éloge  à faire  d’un  martyr , c’est  de 
proposer  le  martyr  pour  modèle  à ceux  qui  en 
écoutent  l’éloge.  On  ne  loue  pas  les  saints  comme 
on  loue  les  sages  du  siècle.  Ceux- ci  > le  monde 
fournit  les  matériaux  de  leur  éloge.  Est-ce  au  monde 
qué  l’orateur  chrétien  empruntera  de  quoi  louer 
des  hommes  à qui  le  monde  a été  crucifié  ? 

Nos  quarante  martyrs  n’avoient  pas  tous  pris 
naissance  sous  un  mémo  climat.  Plus  d’une  ville  les 
réclamoit  pour  ses  citoyens.  Mais  à quoi  bon  parler 
ici  des  lieux  qui  les  virent  naître , puisqu’ils  ne  re- 
connoissoient  idus  de  patrie  sur  la  terre?  La  véritable 
patrie  des  martyrs,  est  la  cité  de  Dieu,  qu’il  a 
construite  pour  être  le  séjour  de  ses  élus  ; c’est  la 
Jérusalem  céleste,  cette  ville  libre , la  mère  de  Paul 
et  de  tous  ceux  qui  comme  lui  soupirent  après 

cette  heureuse  demeure Tous  étoient  dans  la 

fleur  de  l’âge , distingués  dans  la  profession  des 
armes  par  des  services  qui  leur  avoient  valu  l’es- 
time des  empereurs.  . 

On  vint  à ptdilier  cette  ordonnance  impie  (i), 
qui  punissoit  de  mort  tous  ceux  qui  confesseroient 
Jésus-Christ.  On  les  menaçoit  des  tortures  les  plus 


(1)  Rendue  par  Liciniusen  3io. 


Digitized  by  Goo^li 


SAINT  BASILE.  dQD 

effroyables.  La  colère , la  rage  siégeoient  sur  tous 
les  tribunaux.  Ce  n’étoit  partout  qu’embûches 
secrètes  ou  guerre  déclarée^  accusateurs  publics 
ou  ennemis  cachés.  On  allumoit  les  bûchers,  on 
dressoit  les  croix,  on  creusoit  les  fosses  , on  prépa- 
roi t les  roues,  les  fouets,  les  chevalets  ; partout  des 
bourreaux  sans  pitié.  Dans  cette  horrible  agitation 
où  se  trouvoient  les  fidèles,  les  uns  fuyoient,  les 
autres  succomboient  ; plusieurs  étoient  incertains 
.sur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  D’autres  se 
rendoient  avant  même  le  combat,  d’autres  palissoient 
h la  vue  des  tourments  ; et  perdoient  courage  dès 
l’entrée;  d’autres  combattoient  d’abord  vaillamment, 
mais  ils  së  relâchoient  dans  la  suite  ; ils  abandon- 
noient  la  victoire  lorsqu’il  n’y  avoit  plus  qu’un  pas 
à faire  pour  vaincre  ; et  semblables  à des  gens  qui 
font  naufrage,  ils  jetoient  dans  la  mer,  pour  sauver 
leur  vie , le  fruit  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  longs 
travaux.  • - 

L’édit  du  prince  fut  notifié  à l’armée,  avec  in-  Pag  »5». 
jonction  à chacun  de  s’y  soumettre  sous  peine  de  la  ' 
vie.  La  réponse  de  nos  quarante  athlètes , fut  : Je 
SUIS  chrétien.  Ils  ne  disent  pas  : Je  suis  tel  ou 
tel  ; mais  s’appelant  tous  du  nom  général  de  chré- 
tien , chacun  d’eux  ‘identifie  tous  ses  titres  avec  la 
seule  désignation  de  disciple  de  Jésus-Christ. 

Le  jugej  dans  l’espérance  de  les  gagner,  eut  d’a- 
bord recours  aux  voies  de  la  douceur.  Il  leur  dit 
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(jue  leur  résistance  aux  ordres  de  l’empereur  leur 
feroit  encourir  la  peine  qui  se  décerne  aux  mal- 
faiteurs ; et  qu’au  contraire  leur  obéissance  seroit 
récompensée  par  les  plus  grands  avantages.  Voyant 
qu’il  ne  réussissoit  point  par  les  promesses,  il  vou- 
lut essayer  les  menaces.  Elles  ne  produisirent  pas 
plus  d’effet.  Les  saints  confesseurs  de  Jésus-Christ 
répondirent  tout  d’une  voix  que  les  promesses  qu’on 
leur  faisoit  n’avoient  aucune  proportion  avec  les 
biens  infinis  dont  on  vouloit  les  priver.  « Quant  à vos 
» menaces,  ajoutèrent-ils,  elles  ne  nous  effraient  pas. 
» Vous  n’avez  de  pouvoir  que  sur  nos  corps  que  nous 
» avons  appris  à mépriser  ; pour  nos  âmes,  elles  sont 
» à l’jtbri  de  toutes  les  poursuites  des  hommes  (i).  » 
La  liberté  de  ce  discours  excita  dans  l’âme  du 
juge  une  fureur  que  l’orgueil  et  la  cruauté  qui 
lui  étoient  naturelle,  rendoit  encore  plus  violente. 
Il  se  travaille  à inventer  quelque  genre  de  mort 
bien  lente  et  bien  rigoureuse  ; il  finit  par  imaginer 
celui-ci. 

On  étoit  alors  en  hiver , saison  très  rude  en 
i5a.  Arménie.  Un  vent  du  nord  qui  soufïloit  avec  vio- 
lence augmentoit  encore  de  beaucoup  la  rigueur  du  . 
froid.  Telle  fut  la  circonstance  qu’il  choisit  pour 
exécuter  son  dessein.  Ayant  fait  dépouiller  ces  mar- 
tyrs de  leurs  vêtements , il  ordonna  qu’ils  fussent 

' • 

(i)  Tradiict,  de  Godesc. , (fie  des  Sednis,  tom.  11 , |>ag.  489.) 
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exposés  tous  nus  sur  la  glace  d’un  étang  situé  près 
de  la  ville  ; et  afin  de  les  tenter  plus  vivement 
par  la  facilité  du  remède,  il  fit  préparer  un  bain 
chaud  à peu  de  distance  4e  l’étang , pour  ré- 
chauffer ceux  qui  voudroient  sacrifier.  Les  martyrs  >53. 
n’eurent  pas  plus  tôt  entendu  prononcer  la  sentence, 
qu’ils  coururent  avec  joie  à l’étang.  Ds  ôtèrent  eux- 
mémes  leurs  habits , et  s’encouragèrent  mutuelle- 
ment au  combat , en  se  disant  Lun  à l’autre  : qu’une 
mauvaise  nuit  leur  vaudroit  une  éternité  de  bonheur. 

Ils  faisoient  tous  ensemble  cette -prière  : Seigneur 
nous  sommes  entrés  quarante  au  comb^  ; ne  per- 
mettez pas  qu’il  ÿ en  ait  nioins  de  quarante  de  •5'*- 
couronnés  ; qu’il  n’en  manque  pas  un  du  nombre 
que  vous  n’avez  point  limité  sans  dessein  (i)  ! 

Le  gouverneur  avoit  commandé  un  soldat  pour 
garder  les  quarante  martyrs.  Le  grand  froid  l’avoit 
obligé  d’entrer  dans  le  lieu  des  exercices  qui  étoit 
proche  de  l’étang.  11  s’y  étoit  mis,  comme  il  avoit  pu, 
à l’abri  de  l’inclémence  de  l’air.  Il  avoit  aussi  ordre 
de  prendre  garde  si  quelqu’un  des  quarante  ne 
viendroit  point  à changer  de  sentiments.  En  ce  cas, 
il  y avoit  là  un  bain  pour  réchauffer  ceux  qui  de- 
manderoient  grâce.  L’expédient  étoit  admirable  pour 
faire  des  apostats  ; et  c’étoit  un  trait  de  grande 


( 1 \ Eloquente  application  de  cette  prière  par  le  P.  I.enfant , dans  la  pé- 
roraison de  son  sermon  sur  le  bonheur  du  ciel,  tom.  i , pag.  64, 
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adresse  au  gouverneur  qui  avoit  su  si  bien  cboisii- 
le  lieu  du  combat , que  les  combattants  pressés  de 
se  rendre  pussent  trouver  aussitôt  un  secours 
contre  la  mort.  Cétoit  sans  doute  de  quoi  ébranler 
leur  constance,  et  ce  fut  ce  qui  rend  celle  des  mar- 
tyrs plus  recommandable.  Ce  soldat  donc  qui  ob- 
servoit  avec  soin , de  l’endroit  où  il  s’étoit  mis  à 
couvert , tout  ce  qui  se  passoit  sur  l’étang  , comme 
en  devait  rendre  compte  au  gouverneur , aperçut 
des  Anges  qui  descendoient  du  Ciel , ayant  les  mains 
chargées  de  couronnes  et  de  présents  qu’ils  distri- 
buoient  aü^  martyrs,  à l’exception  d’un  seul.  G’étoit 
celui  qui , dans  ce  moment  même , cédant  au  froid 
une  funeste  victoire , et  donnant  un  triste  exemple 
d’inconstance  et  de  faiblesse ,.  quittoit  le  parti  de 
Jésus-Christ  pour  se  Jeter  dans  celui  de  son  en- 
nemi. Mais  l’infortuné  transfuge  en  perdant  le 
Ciel,  ne  jouit  pas- longtemps  de  la  terre.  Car  à 
peine  fut-il  entré  dans  le  bain,  que  l’eau  chaude 
venant  à dissoudre  ses  membres  que  le  froid  te- 
noit  encore  un  peu  miis  ensemble,  il  y expira. 
Ainsi  ce  malheureux  qui , pour  conserver  un  reste 
de  vie  n’avoit  pas  craint  de  commettre  un  crime , 
n’en  tira  aucun  avantage.  Celui  qui  en  profita  fut 
le  garde  du  gouverneur.  Car  ayant  vu  ce  misérable 
sortir  de  l’étang  et  courir  vers  le  bain , il  prit  aus- 
sitôt sa  place  ; et  ôtant  ses  habits , il  se  joignit  aux 
trente-neuf  autres , disant  avec  eux  : Je  sws  chré- 
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tien.  Un  changement  si  soudain  remplit  d’abord 
nos  martyrs  d’étonnement , puis  de  joie  et  de  con- 
solation , lorsqu’ils  virent  la  perte  qu’ils  venoient  de 
faire  si  généreusement  réparée. 

Cependant  le  jour  parut,  et  comme  on  leur 
trouva  encore  quelle  reste  de  vie,  le  juge  ordonna 
qu’on  les  mît  sur  des  chariots , et  qu’on  les  jetât 
dans  le  feu.  Ils  étoienf  tous  morts  ou  mourants, 
excepté  le  plus  jeune  qu’on  trouva  encore  plein  de 
vie  ; les  bourreaux  le  laissèrent  dans  l’espérance 
qu’on  pourvoit  le  faire  changer  ; mais  sa  mère , qui 
étoit  présente,  ne  put  souffrir  cette  fausse  pitié 
qu’on  avoit  pour  son  fils.  Cette  généreuse  femme 
étoit  une  veuve  de  basse  extraction , mais  enrichie 
de  tous  les  trésors  de  la  foi  ; elle  approcha  de  son 
fils,  l’exhortant  à persévérer,  et  l’accompagna  jus-  ' 
qu’au  bûcher  (i).  Non-seulement  elle  ne  laissa 
échapper  aucune  larme , mais  la  plus  vive  joie  écla- 
toit  sur  son  visage. 

Martyrs  dignes  des  louanges  de  tous  les  siècles , 
les  portes  du  Paradis  vous  furent  ouvertes  j les  anges, 
les  prophètes , les  patriarches , tous  les  saints  accou- 
rurent de  tous  lés  endroits  du  Ciel , jpour  être  spec- 
tateurs de  l’entrée  triomphante  que  vous  y fîtes. 

(i)  s.  Ëphrem  met  dans  la  bouche  de  rbérotne  chrétienne  les  paroles  les 
plus  touchant^ , adressées  par  elle  à son  fils , durant  qu'il  alloit  consommer 
son  martyre. 
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ARTICLE  III. 

Traités  de  œntroverse. 

Les  ouvrages  de  saint  Basile  stfr  le  dogme , la  mo- 
rale et  la  discipline  ont , comme  tout  ce  qui  est  sorti 
de  sa  plume , l’éloquence  qui  leur  convient.  S’il  n’y 
a point  ici  la  chaleur  de  mouvement,  l’onction  tou- 
chante et  persuasive  , la  pompe  et  la  fécondité 
d’imagination,  qui  distinguent  si  éminemment  ses 
compositions  oratoires  ; on  y retrouve  les  autres  ca- 
ractères qui  eri  font  le  mérite , avec  les  qualités 
propres  à la  controverse , la  méthode  dans  l’exposi- 
tion et  l’encliaînemetit  des  parties , la  sagacité  dans 
l’art  de  combattre  les  sophismes  et  les  erreurs , la 
solidité  dans  les  preuves,  .la  profonde  connoissance 
de  l’Ecriture  et  la  même  justesse  dans  les  applica- 
tions, la  vigueur,  la  rapidité  du  raisonnement  j 
enfin  la  noblesse,  l’élégance  même  de  .l’expression, 
également  éloignée  de  la  sécheresse  et  de  la  re- 
cherche. 

Ses  principaux  ouvrages  dans  ce^cnre  sont  la  ré- 
futation de  l’arianisme  contre  Eunomius,  et  son 
traité  sur  le  Saint-Esprit , adressé  à l’archevêque 
d’icône , saint  Amplûloque , qui  l’avoit  consulté  sur 
cette  matière. 

Un  critique  des  temps  modernes  s’est  plaint  que 
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dans  Ses  livrer  contre  Eunomius,  saint  Basile  se  soit 
étendu  sur  de  grands  raisonnements  ; la  plupart  de 
leurs  disputes  roulant^  dit-il,  sur  dés  conséquences 
qu’ils  tirent  de  leurs  explications  de  l’Ecriture , eu 
sorte  qu’on  y trouve  plus  de  raisonnements  que  de 
, passages  du  ;nouveau  Testament  ; toutefois , pour- 
suit-il , saint  Basile  : examine  en.  détail  un  assez 
grand  nombre  de<  passages  du  nouveau  Testament , 
qu’il  résout  d une  .manière  fort  sublime  et  selon  les 
principes ^de  îa^  dialéctapM'  {i).  Que  notre  saint  doc- 
teur ait  employé  la  méthode  du  raisonnement  contre 
un  dialecticien  aussi  ^btil  que  Eunonius  se  piquoit 
de  l’être,  il  y auroit  de  l’absurdité  à lüi  en  faire  un 
ceproche:;  mais,  qu’il 'ait 'borné  sa  défensè  cette 
méthode!  ».  il  y avoit  une  secrété  niîdignité  à l’avan- 
cer. Bossuet^a  parfaitement  t démêlé,  l’artihce.  . En 
abandonnant  ou  négligeant  les  preuves  .tirées  de 
l’Ecriture,  ou  aVouoit  son  ûisu^saÉuce  à prouver  la 
certitiide.de '.nos  plus  hauts  mystères;,  et.  les  Soci- 
niens , qui  d’en,  demandoiént  pas  davantage  , obte- 
noient  gaib  dé  cause  de  la  part  du  critique,  aehjarné 
à prétendre,  que*  les  saints  Pères,  né  trouvaut.-pas 
dans  l’Ecrtiuro  de-  témoignages  assez  convaincants, 
étoient  contraints  à se  replier  sur  le-raijsonnemeut  ; 
ce  qui  leà'rddüisoit»  dsUis  lé  langage  de  Richard  Si- 
mon , à n’être  que  de  purs  rhéteurs.  Par  là ,.  la  tra- 

(i)'Richard  Simon  ; eoïkmentatauri  du  nouvtau  Tes- 
tament, pai;.  io5.  ’ ' 
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dition  se  trouvoit  sapée  dans  ses  fq^denlenls.  On 
lui  enlevait  l’un  de  ses  plus  fermes  appuis , s’il  était 
vrai , comme  l’affirmoit  M.)  Simon,  «que  lès  livres 
» contre  Eunomc,  qui  soqt  un  trésor  des  passages 
» > les  plus  concluants  poür  la  foi  de  la  Trinité,  n’eus- 
» sent  guère  de  fondement  dans  l’Ecrhûre.  » Mais 
l’imposture  est  manifeste.  «Il  faut  une  fois  que  ce 
» critique , qui  avance  si  hardiment  desfaussetés^  en 
» soit  démenti  h la  face  du  soleil.  Lés  passages  du 
w nouveau  Testament  sont  en  si' grand  nombre,  e( 
» si  vivement  pressés  dans  ce  livre  de  saint 'Basile, 
» que  l’hérétique  4n  est  visiblement  accablé.  Outre 
» ceux  qu’il  étale  plus  au  long , il  y en  a quelquefois 
» ’plus  de  vingt  ou  trente  si  fortement  ramàsms  en 
» peu'  de  lignes,  qu’on  n’en  peut  assez  admirer  -la 
■»  liaison  que  ce  critique  n’a  pas  sentie  (l  i 
Le  caractère  de  notre  travail  ne  nous  permet  pas 
de  suivre  saint  Basile  dans  ce  détail.  11  noussuffisoU 
de  venger  l’honneur  des  saints  Pè3:es,'  en  particulier 
de  saint  Basile , contre  les  imputation^  de,  certains 
critiques  orgueilleux , qui , dans  le  seih  de  l’Elglise  , 
sous  le  titre  du  sacerdoce  > et  à la  faoQ'detout  ruiib- 
vers,  par  des  principes  qu’ils  sèment  deçà  et  delà , 
mais  dont  fa  suite  est  trop  manifesté  viennent 
mettre  l’indifiérence,  c’estwi-dire , l’impiété  iqr  le 
trône  (2).  . . r • . . , ' , 

(1)  Boisuei , dt  htraditîoM  et  de*  taiitt*.  fiiflu,  5j. 

(9)  Bossuet , ibîd.,  pag.  76. 
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Livres  contre  Eunonyus , au  nombre  de  cinq  (*). 

( Analyse  et  extraits.  ) 

Eunomius  ëtoit  originaire  de  Gappadoce.  Engagé 
d’abord  dans  la  profession  militaire , il  s’en  dégoûta 
pour  se  livrer  à l’étude  de  la  philosophie  , et  8*latla- 
cha  à des  prêtres  ariens  d’Alexandrie.  II  fut  or- 
donné par  Eudoxe , évêque  de  ce  parti  > et  promu  à 
l’évêché  de  Cysie.  Fidèle  à l’avis  que  ses  maîtres  lui 
avoient  donné , il  eut  soin  d’abord  d’envelopper  sa , 
doctrine  sous  des  expressions  propres  à en  dégui- 
ser le  venin  aux  yeux  dl^  peuples.  Enfin,  on  s’en 
alarma  : il  fut  obligé  de  s’expliquer  ; et  ses  erreurs 
étant  devenues  manifestes , il  fut  déposé  d’après  les 
ordres  de  l’empereur  Constance  lui-même  ; ce  qui 
ne  l’empêcha  point  de  dogmatiser,  ni  d’oser  faire 
des  ordinations  pour  se  former  un  parti  (i).  Il  ny 
réussit  que  trop , et  se  vit  chef  d’une  secte  nouvelle 
d’ariens  quf  s’appelèrent  de  son  nom  Ëunomiens. 
Il  avoit  la  prétention  de  vouloir  expliquer  le  mystère 
de  l’Elssence  divine  ; se  vantant  de  la  connoître  toute 
entière,  aussi  clairement  qu’elle  se  counoît  elle- 
même  (a);  et 7 arguant  de  la  simplicité  de  Dieu, 

(*)  Tom.  1,  pag.  a07  et  sOiv. 

. (i)  S.  Creg.Nyss. , l\b,\adv.  Eunopu,  pag.  agS. 

(a)  Délire  d’esprit , dont  Vasquez  tâche  de  le  défendre  ( Disput.  \.\xvii, 

26. 
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reconnoissant  même  avec  les  catholiques  im  Père , 
uu  Fils,  un  Saint-Esprit,  il'nioit  non-seulement 
qu’il  pût  y avoir  dans  la  substance  divine  deux,  prin- 
cipes , dont  l’un  seroit  engendré , et  l’autre  ne  le 
seroit  pas , ‘mais  que  l’on  dût  y admettre  divers  attri- 
buts; la  sagesse,  la  vérité  , la  justice , n’étant  dans 
son  opinion  que  l’Essence  divine  elle-même  consi- 
dérée sous  les  diflerents  rapports  quelles  présen- 
toient  avec  les  objets  extérieurs  (i). 

Eunomius  soutenoit  ses  erreurs  avec  une  subtilité 
d’esprit  qui  lui  % donné  une  réputation  de  dialec- 
tique. Il  les  a défendues  dans  un  écrit  composé  sous 
le  titre  ÿ Apologie,  et  doq|^l  ne  donnoit  communi- 
cation qu’à  ses  amis.  C’est  ce  livre  que  réfute  notre 
saint  archevêque. 

11  y suit  pas  à pas  son  adversaire  , transcrit  sans 
nul  déguisement  ses  propres  expressions,  dont  il 
^démasque  l’artifice , et  démontre  la  futilité.  « Quoi- 
que ce  fût  là  son  premier  ouvrage  de  ce  genre  ( car 
il  le  composa  n’étant  encore  que  prêtre  ) , il  y réus- 
sit néanmoins  excellemment,  dit  .un  de  nos  cri- 
tiques les  plus  estimables , et  réfuta  Eunomius  avec 
autant  d’éclat  que  de  vigueur  (2).  » 

part.  I , cap.  iii  ) , bien  qu’il  soit  obligé  de  convenir  que  c’étoit  là  l’erreur 
capitale  d’Eunomius  ; ce  qui  a porté  tous  les  Pèses  à le  combattre  par  le 
dogme  de  l’imcomp^ensibilité  de  Dieu  , comme  on  le  verra  spécialement 
dans  saint  Jean  Chrysostéme. 

(i)  S.  Greg.  Nyss. , or.  xu.  Pluquet,  Dlct.  des  hérds.,  tom,  n,  pag.  aS. 
(a)  Tillem.,  Mém.,  tom.  ix,  pag.  ap4  et  ag5. 
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Livre  premier.  Sa  première  attaque  se  dirige  Pag-  aog. 
contre  le  titre  de  l’ouvrage  qu’il  combat.  Ce  mot 
^apologie  suppose  un  homme  obligé  de  se  défendre 
contre  de  fausses  imputations  adressées,  soit  à sa 
doctrine,  soit  à sa  personne.  Mais,  demande  saint 
Basile,  où  sont  ceux  qui  l’aient  provoqué?  Il  avoit 
si  long-temps  gardé  le  silence  ; qui  l’obligeoit  à 
le  rompre  ? de  quels  agresseurs  a-t-il  à se  plaindre? 
quels  juges  ont  prononcé  ^ntence  contre  lui?  Qu’il 
les  nomme.  Qu’étoit-41  donc  besoin  de  publier  une 
apologie,  là  où  il  n’y  avoit  point  d’accusation?  il  est  Pag.  aïo. 
donc  clair  que  ce  titre  est  mensonger;,  ce  n’est 
qu’une  formule  artificieuse , imaginée  par  lui  pour 
surprendre  la  confiance. 

Dès  le  commencement  «\e  cette  prétendue  apolo- 
gie, Eunomius  avertissoit  ses  lecteurs  de  n’accor- 
der aucun  égard  ni  au  nombre,  ni  à la  dignité,  ni 
à l’antiquité  des  personnes,  dans  une  cause  où  il  s’a- 
gissoit  de  bien  discerner  la  vérité  d’avec  le  men- 
songe. Saint  Basile  lui  répond  : 

Que  pré  tendez- vous  ? quoi  ! que  l’on  ne  donne 
aucune  préférence  aux  anciens?  Que  nous  comptions 
pour  rien  la  multitude  des  chrétiens,  tant  des  âges 
passés  que  de  ceux  d’aujourd’hui?  Que  nous  mé- 
connoissions  les  droits  de  ceux  que  l’Esprit  Saint  a 
gratifiés  de  ses  dons  les  plus  signalés , et  qui  tous  se 
trouvent  en  opposition  la  plus  absolue  avec  l’impiété 
nouvelle  que  vous  produisez?  Qtoe  nous  fermions 


Digiti-’.rd  hy  Google 


SAINT  BASILE. 


4o6 

r.ig, âii.  les  yeux  à la  lumière;  que  nous  anéantissions  dans 
nos  souvenirs  jusqu’au  nom  de  ces  saints  person- 
nages, pour  y donner  un  libre  champ  à vos  captieux 
sophismes  ? Il  vous  faudroit  assurément  une  puis- 
sance bien  extraordinaire  pour  venir  à bout  d’opé- 
rer, à l’ordre  de  votre  volonté  seule  , une  révolu- 
tion dans  les  esprits  ^ que  le  démon  lui-même , avec 
tout  le  pouvoir  de  ses  artifices , n’a  pu  exécuter  ; 
pour  nous  entraîner  despotiquement,  par  le  simple 
énoncé  de  quelques  grpssiers  blasphèmes,  à fouler 
sous  les  pieds  des  traditions  que  tous  les  siècles  d’a- 
vant nous  avoient  regardées  comme  inviolables  ! Eln- 
corfe , n’est-ce  pas  assez  pour  Eunomius  d’assujettir 
ainsi  la  croyance  du  siècle  présent.  Il  veut  que  tout 
ce  qu’il  y aura  de  lecteuiÿi  dans  les  siècles  futurs  lui 
donnent  la  même  confiance.  Démence  d’orgueil -, 
d’imaginer  que  son  livre  lui  survivra,  et  qu’il  trionà- 
phera  de  la  durée  des  siècles  I 

Toutefois  Eunomius  lui-même  sentoit  toute, la 
force  de  la  tradition  des  Pères  ; et  ramassant,  avec 
, une  perfide  adresse,  certaines  expressions  détachées 
dont  ils  s’étoient  servis  dans  des  ouvrages  où  ils  n a- 
voient  pas  traité  les  matières  exprès,  il  en  avoit 
composé  une  profession  de  foi , tant  pour  éviter  le 
reproche  de  nouveauté,  que  pour  insinuer  plus 
sûrement  sa  doctrine  sous  la  siniplicité  de  leur  lan- 
r.ig.  lia.  gage.  IjCs  premiers  ariens  avoient  essayé  le  même 
moyen  pour  surpftndre  le  patriarche  d’Alexandrie 
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saint  Alexandre  ^ en  lui  laissant  croiré  qu’ils  u’a- 
voient  pas  d’autres  sentiments  que  les  siens. 

Elle  était  ainsi  conçue  : 

« Nous  croyons  en  un  Dieu  Père  toüt-puissaut,  de 
qui  sont  toutes  choses,  et  en  unFils  unique  de  Dieu, 
Dieu  Verbe,  notre  Seigneur,  par  qui  toutes  choses, 
et  en  un  Saint-Esprit  consolateur.  » 

« Voilà,  pour  le  dire  sommairement,  la  Toi  la  plus 
simple  et  la  commune  croyance  de  tous  ceux  qui 
veulent  être  et  paroître  chrétiens.  » > 

« Seulement,  disoit-il,  ilétoit  besoin  delà  rendre 
plus  correcte  eu  lui  donnant  quelques  explica- 
tions. » 

Mais  il  ne  Hit  pas  tout,  cet  homme  qui,  un  peu 
auparavant,  se  vantoit  avec  tant  d’arrogance  qu’il 
alloit  exposer  la  vérité  tout  entière  et  sans  aucun 
voile.  Car  il  omet  ici  ce  qu’aiUeurs  il  avance  plus 
explicitement  dans  ces  termes  : « Dieu  étant  essenr 
» tiellement  un,  il  ne  peut  avoir  été  fait  ni  patlui- 
u meme,  ni  par  d’autres.»  D’où  il  infère  que  n’êlfe  pas 
engendré  ctoit  une  suite  nécessaire  de  son  Essence, 
ou  plutôt  la  substance  même  non  engendrée.  S’il  ne 
s’exprime  pas  encore  en  termes  aussi  précis,  c’est  qu’il 
prévoyoit  bien  qu’une  impiété  aussi  déclarée  ré- 
volteroit  tous  les  esprits. 

Mais,  dites-moi,  depuis  quand  la  tradition  des 
* Pères  et  la  règle  de  notre  foi  est-elle  devenue  l’ex- 
pression de  l’artifice  et  du  mensonge?  Si  telle  est 
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notre  régie  de  foi , pourquoi  l’étendre  par  des  com- 
mentaires qui  la  détruisent  en  la  mettant  en  contra- 
diction avec  elle-même?  Si  elle  avoit  besoin  de  ce 
prétendu  perfectionnement,  elle  ne  méritoit  pas 
d’être  appelée  régie  de  foi."  ■ 

Ëunomius  égaroit  à dessein  la  question  dans  un 
labyrinthe  d’abstractions  et  de  subtilités  métaphy- 
siques, présentées  dans  le  style  d’Aristote,  et  des 
écoles  d’une  philosophie  toute  profane , qui  n’a  rien 
de  commun  avec  la  simplicité  de  l’Evangile. 

D s’attache  à prouver  ce  qu’on  ne  lui  conteste 
pas;  à savoir  que  Dieu,  principe  simple  et  indivi- 
sible de  sa  nature  , n’est  pas  engendré.  Aussi  l’Ecri- 
ture n’applique-t-elle  pas  à Dieu  Père,  ce  mot 
quelle  "donne  exclusivement  au  Fils.  D^où  vient 
qu’elle  appelle  YMeo-principe  et  Père,  pour  marquer 
qu’il  a un  Fils.  Allez  j dit  le  Sauveur,  baptisez  au 
nom  du  Père  ; il  ne  dit  pas , au  nom  du  non  en- 
gendré. 

« Ce  (jue  nous  entendons  par  ingénération  n’est  au- 
tre choseque  l’action  de  notre  esprit  qui , après  avoir 
réfléchi  que  Dieu  est  sans  commencement , conçoit 
qu’il  n’est  pas  engendré  ; de  même  qu’il  le  conçoit  in- 
fini, immense,  .après  avoir  pensé  qu’il  ne  peut  avoir 
de  fin.  Car  c’est  le  propre  de  notre  esprit , qui  ne 
conçoit  presque  les  choses  que  par  leurs  qualités  et 
leurs  accidents,  de  s’en  former  des  idées  distinctes. 
Mais  les  raisons  de  concevoir  différemment  un  objet 


Digilized  by  Google 


SAIHT  UÂSILE. 


409 

étant  fondées  sur  l’objet  même , c’est-à-dire , sur  ses 
propriétés  et  ^es  opérations , Ëunomius  raisonnoit 
mal  en  disant  que  ces  sortes  de  perceptions  ne  sont 
que  de  pures  distinctions,'  comme  les  noms  de 
Pierre,  de  Cépbas,  de  Simon,  qui  sont  employées 
pour, marquer  une  même  personne.  Autrement,  il 
faudroit  dire  que  l’idée  de  l’immutabilité  de  Dieu 
est  la  même  que  l’idée  de  son  ingénération  ; ou  qu’en 
le  concevant  invisible,  nous  le  concevons  tout-puis- 
sant (1).  » 

S.  Basile  relève  les  contradictions  où  lomboit  Eu- 
nomius,  en  disant,  tantôt  que  l’ingénérationétoit  une 
suite  de  l’Essence  de  Dieu,  tantôt  quelle  étoitîon 
Essence  même.  En  avançant  que  l’ingénération  est 
l’Essence  même  de  Dieu , il  fournit  des  armes  contre 
• sa  propre  doctrine  ; car  on  pourra  en  dire  autant  de 
tous  les  autres  attributs  de  Dieu,  de  son  immutabilité, 
de  son  immensité , etc.  Et  dès-lors , il  sera  plus  rai- 

(i)  D.  Ceillier,  Hist.,  tom.  vi,pag.  112.  — - L’erreur d’Eunomius 
« portoit  sur  un  faux  principe  : en  voici  la  preuve.  Une  substance  simple 

- ne  peut  contenir  plusieurs  principes , qui  soient  des  substances  ou  des 
>.  parties  de  substances  ; c’est  tomber  dans  une  contradiction  manifeste 
« que  de  l’avancer  : mais  on  ne  voit  pas  qu’une  siibslance  simple  ne  puisse 

- pas  renfermer  plusieurs  choses,  qui  ne  soient  ni  des  substances,  ni  des 
» parties  de  substances.  La  substance  divine  étant  in&qie , quel  homme 
•>  oseroit  dire  qu’elle  ne  renferme  pas  en  effet  des  principes  différents , qui . 
> ne  soient  ni  des  substances,  ni  des  parties  de  substances Pour  oser  le 
" dire,  ne  faudroil-il  pas  voir  clairement  l’Essence  de  la  divinité,  la  eom- 
» prendre  parfaitement.’»  (Plnqnct,  Dict.des  heres. , tom.  ir,  pag.  a8.) 
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sonnable  de  eroirc  que  le  Fils  h qui  cès  attributs 
conviennent  également,  est  de  la  substance  du  Père, 
que  d’en  inférer  qu’il  est  d’une  autre  substance , à 
cause  du  seul  attribut  de  nou-engendré  qu’il  n’a 
point (1). 

Au  reste,  il  importe  peu  de  savoir  si,ce  terme  de 
non-engendré  est  pôsitif  ou  négatif,  étant  de  même 
nature  que  ceux  d’immortel^  d’incorruptible,  d’in-^ 
visible , plus  propres  à indiquer  ce  qu’il  n’est  pas , 
qu’à  marquer  ce  qu’il  est.  Telle  est  l’Essence  du 
Père , qu’elle  est  incoimue  à tout  autre  qu’au  Fils  et 
au  Saint-Esprit  : comment  Eunomius  pourroit-il  la 
comprendre?  des  hommes  qui  ne  connoissent  pas 
même  la  terre  qu’ils  foulent  sous  les  pieds , avoir 
l’arrogance  de  prétendre  connoître  l’Essence  divine! 
Son  nom  même  il  ne  l’a  communiqué  à personne. 
Notre  salut  consiste  à confesser  que  Dieu  est  ; non  à 
rechercher  en  quelle  manière  il  est. 

Mais  tout  cet  échafaudage  ne  tendoit  qu’à  trom- 
per les  simples , et  l’amenoit  à cet  autre  raisonne- 
ment ou  son  impiété  se  montre  à découvert  : que , 
« l’Essence  divine  étant  incommunicable,  ceux-là 
» étoient  téméraires  qui  en  font  participer  le  Fils.  » 

J’appréhende  qu’en  répétant  de  pareils  blas- 
phèmes, je  n^cn  sois  moi-même  souillé.  Ce  qui  me 
rassure,  c’est  devoir  que  l’Esprit  Saint  lui-même  n’a 

(i)  p.  Cellier , Hùt. , ton»,  ti , fiag.  m. 
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pas  craint  de  rapporter  les  outrages  dont  la  haine 
du  peuple  juif  contre  Jësus-Christ  avoit  essayé  de 
flétrir  sa  personne,  sans  qu’ils  aient  pu  nuire  à la 
majesté  du  Fils  de  Dieu. 

Eunomius  ne  veut  point  de  parité  entre  le  Père  et 
le  Fils. 

S’il  en  est  ainsi , les  Apôtres  ne  furent  que  des 
imposteurs  ; l’Evangile  nous  auroit  trompés  ; l’oracle 
même  de  la  vérité , Jésus-Christ  en  auroit  imposé  Pag- 
au  genre  humain  (i).  Attenter  à la  parfaite  res- 
semblance entre  le  Pêne  et  le  Fils , c’est  donner  le 
démenti  à l’Ecriturè  toute  entière , qui  la  confirme 
par  les  témoignages  les  plus  clairs.  ( Textes  de  l’a- 
pôtre saint  Paul,  des  saints  Evangiles.)Voilà  ce  que  le 
Seigneur  lui-même  nous  enseigne  ; mais  Eunomius, 
que  nous  apprend-il?  Qu’il  n’y  a point  de  comparaison 
à faire  entre  le  Père  et  le  Fils  ; qu’il  est  faux  que 
Dieu  ait  imprimé  à son  divin  Fils  le  sceau  et  le  ca-  Hebr.  i.  3. 
ractère  de  sa  ressemblance , comme  étant  l’image 
du  Dieu  invisible , égal  à Dieu  ; et  qu’ayant  la  forme  Phîi.  n.  6.  7. 
de  Dieu,  il  s’est  anéanti  lui-même  en  prenant  la 
forme  de  serviteur. 

Parce  que  la  nature  divine  n’est  point  susceptible  Pag.  a.3i. 
de  plus  ou  de  moins  de  succession  de  temps  ; Euno- 
mius prétend  que  le  Fils  ne  sauroit  être  de  même 
substance  que  le  Père,  à moins  de  dire  que  le  Père 

(i)  Voyez  le  même  raisonnement  poussé  avec  vigueur  par  Massillou  , 

Serm.  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ.  ( Avent , pag.  369  et  suiv.  ) 
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estl  e premier , et  que  le  Fils  est  le  second  ; ce  qui 
suppose  de  la  différence  entre  eux.  D s’abuse  eu  ne 
comprenant  pas  qu’outre  l’ordre  qui  met  un  inter- 
valle de  temps  entre  différentes  choses , il  y en  a un 
par  lequel  la  cause  précède  son  effet  seulement  par 
la  pensée , comme  il  se  voit  dans  le  feu  par  rapport 
à l’éclat  qu’il  produit  ; que  c’est  de  cette  manière 
que  le  Père,  sans  aucune  différence,  ni  de  nature,  ni 
de  temps,  précède  son  Fils  comme  son  principe  et 
son  origine. 

Pag.  a33.  « IJ  n’y  a point  dans  Dieu  de  composition  ; la  sim- 

plicité de  sa  nature  repousse  toute  égalité.  » — J’ad- 
Pag.  a34.  mets  l’argument,  et  j’en  conclus  : LeFilsestla  sagesse 

de  Dieu , la  puis^nce  de  Dieu  ; tout  ce  que  fait  le 
Père’,  le  Fils  le  fait  comme  lui  : il  n’y  a donc  nulle 
différence  entre  l’un  et  l’autre;  le  Fils  est  donc  ab- 
solument égal  à son  Père. 

Egal  àDieu  ! quel  blasphème!  s’écrioient  les  Juifs; 
et  Eunomius  le  répète  avec  eux  ! « D’autant  plus , 
joann.xxxiv.  ajoute-t-il,  que  lui-même  a prononcé  : Le  Père 
est  plus  grand  que  moi.  » 

Il  ferme  l’oreille  à la  parole  de  l’Apôtre  qui  at- 
phii.  II.  4.  teste,  en  parlant  de  Jésus-Christ  : Il  n’a  point  cru 
que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  de  s’égaler  à 
Pag.  236.  Dieu.  Ces  paroles  se  doivent  entendre  d’une  supério- 
rité de  principe  et  d’origine  qui  subordonnant  le 
Fils  au  Père,  n’a  rien  de  contraire  à l’unité  ni  à l’é- 
galité de  leur  nature. 
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Livre  second.  Le  mode  de  réfutation  le  plus  pé-  Pa-.  aïs. 
remptoireà  opposer  aux  blasphèmes 'd’Eunomius, 
doit  s’emprunter  aux  témoignages  qui  nous  ont  été 
transmis  par  l’Esprit  Saint.  Tout  ce  qui  s’accorde 
avec  la  doctrine  qui  en  émane  , voilà  ce  qu’il  faut  Pag.  239. 
adopter  ; ce  qui  s’en  éloigne,  nous  devons  le  repous- 
ser sans  ménagement. 

Qu’Eunomius  commence  donc  par ‘nous  fairé 
voir  quels  sont  les  oracles  de  l’Esprit  Saint,  où  Jésus- 
Christ  soit  appelé-du  nom  de  créature  (1).  Sera-ce 
dans  le  livre  des  Actes?  ou  l’Âpôlre  saint  Pierre  dit 
aux  Juifs  : Que  toute  la  maison  d’Isiaël  sache  que  Aci.  u.  36. 
Dieu  a fait  Seigneur  et  Christ  ce  Jésus  que  vous 
avez  crucifié  : paroles  qui  n’ont  aucun  rapport  à la 
question  présente  où  il  s’agit  de  la  nature  du  Verbe 
comme  existant  avant  tous  les  siècles,  mais  uniquè-  pag.  240. 
ment  applicables  à l’humanité  du  Sauveur  ; témoin 
le  supplice  de  la  croix  qu’il  met  sous  leurs  yeux? 

Que  l’on  demande  au  même  apôtre  ce  qu’il  pense  Pag.  243. 
de  Jésus-Christ  ; répondra-t-il  : Vous  êtes  une  créa- 
ture ? Non  ; mais  : V^ous  ôtes  le  Christ  Fils  du  Dieu  jiaiih.  xvm. 
vivant.  Saint  Paul,  qui  nous  parle  à chaque  page  de 
ses  épîtres  de  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu,  y joint-il 
la  dénonainalion  de  créature  ? Nulle  part. 

Nous  lisons  dans  Isaïe  : Un  petit  enfant  nous  est  isa.  ix.  6, 

(1)  Au  mot  créature  ytttifta  , F.unomiut  ajoutoit  celui  de  Xlettifi»  , 

-qui  se  traduisent  par  créature  et  géniture. 
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}ié , et  un  fils  nous  a été  donné-  Blais  ce  Fils  est  ap- 
pelé immédiatement  après  l’Ange  du  grand  conseil. 
Quand  on  cite  l’Ecriture , c’est  une  dangereuse  té- 
mérité de  traduire^  d’en  changer  le  langage,  soit  en 
ajoutant,  soit  en  retranchant.  Aussi,  voyons-nous 
les  sages  interprètes  qui  ont  traduit  1^  livres  saints 
de  l’hébreu  en  grec,  conserver  scrupuleusement  les 
noms  originaux,  tels  que  ceux  de  3abaoth,  d’Ado- 
naï,  d’Eloï,  plutôt  que  de  risquer  d’en  affoiblir  le 
sens  en  leur  substituant, d’autres  expressions. 

Mais  puisqu’il  »t  engendré , pourquoi  condam- 
ner ce  mot  de  géniture  F Pourquoi?  Parce  qu’il  est- 
téméraire  de  donner  des  noms  de  son  invention  à 
celui  qui  a reçu  de  Dieu  un  nom  qui  est  au-dessus 
Pi.  II.  7,  de  tous  les  noms.  Dieu  a dit  : J^ous  êtes  mon  fih ,je 
vous  ai  engendré  aujourd’hui j il  n’a  pas  dit  : Vous 
êtes  ma  géniture. 

Eunomius  , revenant  sur  ses  pas , aliéguoit 
qu’une  chose  ne  pouvant  être  préexi.stante  à sa  gé- 
nération , le  fils  n’étoit  donc  point  avant  qu’il  fût 
éugendi-é.  Sophisme  ( répond  saint  Basile  ) qui-  ne 
Pag.  a48.  porte  que  sur  la  fausse  supposition  que  le  VerJbe 
n’est  pas  éternel  ; ce  qui  est  démenti  par  tous  les 
saints  oracles,  Car , en  premier  lieu , si  e’est  une  per- 
fection au  Père  d’engendrer , il  n’a  pas  dû  être  un 
moment  sans  cette  perfection,  à moins  qu’elle  ne  lui 
eût  manqué  ou  par  impuissance , ou  faute  de  la 
connoître , ce  tpi’il  est  également  absurde  de  sup- 
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poser.'  En  seqpnd  lieu  : puisque  c’est  de  lui  qu’il  est 
dit  que  les  siècles  ont  été  faits  par  lui  ; il  devient  Hd)r.i.  n. 
évident  qu’on  ne  peut  dire  sains  contradiction  qu’il 
ait  été  fait  luî^méme  depuis  quelques  siècles  ; parce 
que,  comme  parle  saint  Jean,  au  commencement^^-  “O- 
était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec  Dieu,  et  le  Verbe  Joann.t.  i. 
était  Dieu.  Or , il  n est  pas  possible  d’imaginer  quel> 
que  chose  de  plus  ancien  que  le  commencement. 

Car,  s’il  y en  avoit,  ce  que  saint  Jeafi  appelle  com- 
mencement ne  le  seroit  pas.  Vous  avez  beau  re- 
monter par  la  pensée  le  plus  loin  que  vous  pour-  Pag.  iSo. 
rez  ; vous  ne  trpuvez  rien  paivdelà  ce  mot  était  (i). 

.Voyez  avec  quelle  précision  de  langage  l’Ecri- 
ture nous  parle  de  sa  génération  comme  antérieure 
. à tous  Iss  siècles.  Après  que  l’évangéliste  saint  Mat- 
thieu a raconté  sa  génération  selon  la  chair , que 
saint  .Marc  a fait  de  la  prédication  de  saint  Jean  le 
début  de  son  récit  ; que  saint  Luc  a commencé  de 
même  par  la  narration  de  sa  naissance  dans  le  temps; 
l’évangélisté  saint  Jean , venu  après , s’élève  par- 
dessus tous  les  objets  sensibles , par-dessus  tous  les 
temps  ; il  ne  s’arrête  pas  à Marie  sa  mère , ni  à au- 
cune époque  ; mais  au  commencement,  dit-il , était 
le  Verbe.  Dans  ce  seul  mot , éternité  de  son  être , 
-existence  sans  commencement , unité  parfaite  avec 

(0-  EoMuet,  àUi/at,,  dans  les  OEiwrti  eompÜies , édit,  m-stf  , 

|Mg.  as  , ty5. 
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Dieu  son  père.  Ce  qu’il  appuie  par  qp»  autres'  pa- 
roles : Il  était  la  vie  y la  birmère  véritable.  Il  étoit 
il  a été  engendré  ; ces- deux  mots  scmt  inséparables. 
Il  étoit  de  toute  éternité  ; donc  il  a été  de  même  eni- 
gendré  de  toute  éternité. 

A la  vérité , Eunomius  convient  que  la  substance 
du. fils  de  Dieu  n’est  pas  la  même  que  celle  des  au- 
tres créatures  qui  ont  été  faites  de  rien.  Il  consent, 
tant  il  est  généreux  ! à lui  accorder  l’éminente  pré- 
rogative de  Créateur.  S’ensuit-il  de  là  qu’il  recon- 
noisse  dans  lui  une  nature  diflFérente  de  ses  créa<- 
tures?  Nullement.  Comme  parmi  les  hommes.^  ceux 
qui  excellent  dans  un  art  valent  mieux  que  la  ma- 
tière qu’ils  mettent  en  oeuvre,  sans  être  pour  cela 
d’une  nature  diSerente  : par  exemple;^  le  potier, 
vaut  .mieux  què  son  argile,  et  n’en  est  pas  moins 
argile  ,'pas  moins  terre,  comme  son  ouvragé,  '••n-'. 

D’où  lui  vient  donc  sa  supériorité  daiis  :l’idée 
d’Eunomius?  De  ce  qu’il  a été  engendré  de  Dieu 
seul,  sans  le  concours  d’aucun  aùtre,  pour  être  le 
ministre  très^accompli  de  toutes  ses  volontés;  abu- 
sant d’un  texte  du  livre  des  proverbes  où  il  est  dit; 
en  parlant  de  la  s&^esse  : Le  Seigneur  m’a  créée  f 
d’où  il  conclut  que  Jésus-Christ  n’est  toujours  qu’unfe 
simple  créature.  A quoi  je  réponds  d’abord  que  ce 
livre,  s’exprimant  d’ordinaire  par  énigmes  et  pa- 
raboles , on  ne  peut  rien  en  inférer  pour  le  dogme  ; 
ensuite  qu’au  lieu  du  terme  de  créer  qui  se  lit  dans 
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les  septante , les  autres  interprètes  ( comme  Àquila,  , 
Symmaque  et  Théodotion)  ont  traduit,  conformé- 
ment h l’hébreu , par  le  mot  possédée;  ce  qui  re- 
vient au  même  sens  que  le  mot  engendré.  ( Il  en 
apporte  divers  exemples  tirés  de  l’Ecriture.  ) 

Eunomlus  ne  veut  pas  que.  l’on  imagine  ici  une 
génération  humaine.  Nous  ne  le  voulons  pas  davan- 
tage ; mais  lui , en  écartant  la  signification  naturelle 
des  termes  appella tifs  de  Père  etde  Fils,  n’a  d’autre  Pag  aSg- 
dessein  que  d’empêcher  que  l’on  reconnoisse  en  Dieu 
une  génération  réelle,  et  non  pas  d’en  éloigner  les 
idées  grossières  que  nous  présentent  les  générations 
humaines.  Mais  tout  incompréhensibles  que  soient  Pag- 
à notre  intelligence  ces  rapports  du  Père  et  du  Fils 
qui  les  unissent  l’un  à l’autre  de  la  manière  la  plus  in- 
time, nous  y croyons  ; il  ne  nous  est  pas  permis  de  les 
abandonner , ni  de  les  interpréter  allégoriquement. 

Séparer  le  Père  qui  engendre,  d’avec  le  Fils  qui 
est  engendré  ; contradiction  égale  à celle  qui  sépa- 
reroit  la  lumière  et  la  vie  prises  dans  le  Père  d’avec 
la  lumière  et  la  vie  prises  dans  le  Fils  : au  lieu  d’être 
lumière , vie  , puissance , comme  s’exprime  le  lan- 

• •!>  • • SUlv 

gage  habituel  des  livres  saints , il  n y auroit  plus 
que  ténèbres,  que  mort,  qu’intpuissance. 

D’impiété  en  impiété  , Euiiomius  est  tombé  dans 
le  crime  du  blasphème  contre  le  Saint-Esprit  qu’il 
ose  le  premier  appeler  une  simple  créature. 

Livre  tioisième.  S’il  faut  en  croire  Eunomius,  ce 
7-  27 
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, seroient  les  saints  .personnages  d’avant  lui  qui  lui 
auroient  appris  que  l’Esprit  Saint  est  le  troisième  en 
ordre  et  en  dignité.  D’où  il  conduoit  qu’il  ctoit  aussi 
le  troisième  en  nature,  qu’il  éfcoit  la  créature  du 
Fils , qu’il  n’étoit  point  Dieu  , et  n’avoit  pas  la  puis- 
sance de  créer. 

Pag.  37a.  Quels  sont-ils  donc  ces  saints  personnages  qu’il  se 
vante  d’avoir  pour  maîtres?  Quand  même  on  suppose- 
roit,  ce  que  je  suis  loin  d’accorder,  que  quelques-uns 
aient  pu  avancer  que  le  Saint-Esprit  vient  après  le 
Fils,  en  ordre  et  en  dignité  ( 1)  ; pas  un  n’a  prétendu 
qu’il  fût  inférieur  en  substance.  Nous  comptons  par- 
mi les  Ànges  différents  degrés;  nous  admettons  entre 
eux  quelque  subordination , nulle  différence  dans 
leur  nature:  de  même  pour  la  Trinité  des  personnes 
que  nous  professons  égales  en  toutes  choses , dési-  ' 
gnant  chacune  d’elles  par  les  mêmes  dénominations, 
reconnaissant  en  elles  mêmes  opérations,  comme  l’at- 
i^g.  375.  testent  nos  saintes' Ecritures,  où  nous  lisons  : C’est 

par  la  parole  du  Seigneur  que  les  Cieux  ont  été 
affermis , et  c’est  le  souffle  de  sa  bouche  qui  a pro- 
duit toute  leur  vertu  ; c’est  lui  qui  envoie  les  pro- 
phètes (a  ) . Le  Seigneur , dit  Isaïe , m’a  envoyé , et  sou 
Esprit.  Présent  en  tous  lieux  , il  pénètre  toutes  cho- 
ses (3).  Où  irai-je,  demande  David,  pour  me  déro- 

(i)  Voyez  la  note  de  la  {>age  298  du  tom.  i de  cette  Bibliothèque. 

(a)  Ps.  cxjuai.  6 . 

(3)  Isa.  IX vm.  i6. 
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ber  à votre  Esprit , et  où  m’enfuirai-je  de  devant 
votre  face  (i)  ? Cest  par  le  Saint-Esprit,  aussi-bien 
(jue  par  le  Fils , que  nous  sommes  marquas  du  sceau 
d’enfants  de  Dieu.  D n’est  pas  moins  que  le  Fils 
notre  docteur  et  notre  maître  ; avec  le  Père  et  le 
Fils,  ü est  le  distributeur  des  dons  et  des  grâces  spi- 
rituellés.  Et  pour  marquer  qu’il  le  lait  avec  autorité, 
et  par  sa  puissance  ; l’Apôtre,  après  avoir  fait  l’énu- 
mération depes  dons,  ajoute  : Gest  un  seul  et  même 
Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses , distribuant  les 
dons  à chacun  selon  son  bon  plaisir  ; il  est  l’Esprit  de 
vie  ; et  c’est  parlui  que  nos  cm-psâerontressusciteXs). 
Ce  qu’il  y a en  Dieu  de  plus  profond  et  de  plus  caché, 
c’est  lui,  l’Esprit  Saint,  qui  le  pénétre  ; ce  qui  ne 
peut  se  faire  que  par  l’union  intime  qu’il  a avec 
Dieu.  Par  lui  nous  coimoissons  que  Dieu  est  en 
nous;  par  lui  nous  sommes  faits  temple  et  sanc- 
tuaire de  Dieu  (3). 

-i  En  effet,  au  nom  de  qui  le  baptême  nous  est -il 
conféré?  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit. Le  baptême  est  le  sceau  de  la  foi;  car  il  faut 
croire  avant  de  recevoir  ce  sacrement.  Or,  selon  le 
précepte  du  Seigneur , notre  baptême  se  donne  au 
nom  des  trois  personnes  de  la  Trinité , sans  qu’il 
soit  permis  d’y  joindre  le  nom  d’aucune  créature  ; 

(1)  Ps. cxxxvia.  7.  Joatin.  XIV.  aS. 

(2)  I.qer.ii.  10.  Rom.  vue.  1 1. 

(3)  I.  JOim.m.  24.  EpLes.  ii.  ar. 

27- 
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rag.  377.  ni  de  serviteurs  : pourquoi?  Parce  que  chacune 
d’elles  possède  la  plénitude  de  la  Divinité  ; tout  ce 
qui  est  distinct  de  ces  trois  personnes  rentre  au  rang 
des  simples  serviteurs,  quelque  excellence  et  quel- 
que dignité  qu’il  puisse  avoir  par-dessus  les  autres. 

Mais,  nous  dit-on,  si  le  Saint-Esprit  n’est  pas  sans 
principe , il  n’est  pas  non  plus  engendré  j il  est  donc 
créature.  Si  j’avois  la  prétention  de  vouloir  rendre 
raison  de  nos  mystères  par  les  seules  lumières  de 
notre  intelligence , j’éprouverois  quelque  confusion 
à confesser  ici  mon  ignorance  ; mais  qu’est-ce  qu’un 
semblable  aveu  a d’humiliant  pour  des  hommes  en- 
vironnés de  mystères , non  pas  seulement  dans  l’or- 
dre de  la  religion , mais  daijs  l’ordre  de  la  nature , 
et  qui  ne  sauroient  pas  se  rendre  raison  de  ce  qui  se 
passe  au-dedans  comme  au-dehors  d’eux-mêmes? 
Qu’y  a-t-il  donc  de  surprenant  que  nous  ne  conce- 
vions pas  des  secrets  aussi  fort  élevés  au-dessus  de 
nous?  Mais  en  attendant  qu’ils  noos  soient  décou- 
verts dans  le  siècle  futur , devons-nous  moins  rendre 
à l’Esprit  Saint  l’honneur  qui  lui  est  dû , suivant  les 
Ecritures  qui  lui_  donnent  les  titres  d’Esprit  divin , 
d’Esprit  de  Dieu,  d’Esprit  vivifiant,  et  autres  sem- 
blables qualifications  qui  excluent  toute  idée  de 
créature  ? 

Craignons  également  et  de  dire  du  Saint-Esprit 
ce  que  l’Ecriture  n’en  dit  pas , et  de  n’çiçi  point  dire 
tout  ce  qu’elle  nous  en  apprend,  bien  que  nous  ne 
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le  concevions  pas  encore , et  que  la  connoissancc  en 
soit  réservée  au  temps  où  nous  verrons  la  vérité  face 
à face,  et  dégagée  des  ombres  et  des  énigmes  de  la 
vie  présente. 

Les  livres  qui  suivent  sont  loin  de  l’importance 
de  ceux  qui  précèdent.  La  raison  en  est  simple.  On 
hésite  à croire  qu’ils  aient  été  achevés  (1).  D.  Ceillier 
n’y  voit  que  de  simples  matériaux , et  en  quelque 
sorte  des  fragments  détachés.  L’auteur  ne  s’y  borne 
pas  à combattre  Eunomius  : c’est  une  attaque  géné- 
rale dirigée  contre  tous  les  ennemis  du  mystère  de  la 
Trinité , mais  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  loisir  de  rédi- 
ger avec  la  méthode  convenable. 

Pour  les  faire  connoître,  il  doit  nous  suffire  d’en 
donner  cette  idée  sommaire.  Le  quatrième  livre 
peut  se  diviser  en  deux  parties,  dont  la  première 
rappelle  les  principaux  arguments  par  lesquels  saint  pag.  ass  et 
Basile  a démontré  dans  les  livres  précédents  la  divi- 
nité  du  Verbe  et  sa  consubstantialité  avec  le  Père  ; 
il  réfute  dans  la  seconde  quelques  objections  nou-* 
velles , expliquant  par  l’humânité  de  la  seconde  per- 
sonne de  la  Trinité  sainte,  les  passages  dont  on 
abusoit  pour  établir  son  infériorité. 

Le  cinquième  n’est  également  qu’un  recueil  d’au-  • 

(1)  Voy.  D.  Ceillier , tom.  vi,  pag.  lao.  Cave  ( De  script.,  pag.  i53 , 
col.  2 ) ne  les  croit  pas  de  la  même  main  qui  a composé  les  précédenis. 

Tillemont  les  restitue  à saint  Basile,  Além. , tom.  u , pag.  124  , 294. 
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torités  tirées  des  Écritures , pour  montrer  que.  le 
Saint-Esprit  est  de  même  nature  que  le  Père  et 
le  Fils. 

Traité  du  Saint-Esprit , adressé  à Amphiloque  (*). 

C’est  surtout  dans  ce  livre  que  le  savant  et  pieux 
docteur  venge  avec  le  plus  d’éclat  la  divinité  du 
Saint-Esprit.  Il  le  fit  sur  la  demande  de  saint  Am- 
pliiloque  (i).  L’éçole  d’Aëtius  la  contestoit  : on 
y accusoit  saint  Basile  de  faire  usage,  dans  sa  doxo- 
logie,  de  termes  nouveaux  et  contradictoires  (2). 
Saint  Amphiloque , archevêque  d’icône , se  trou- 
vant à Césarée , avoit  entendu  ces  plaintes , et  le 
pria  d’écrire  pour  justifier  la  doctrine  de  l’Egliso 

(*)  Toid.  ni,  pag.  i et  suiv. 

(1)  Évêque  d’Icôue , métropole  de  la  Lycaonie.  Il  entretint  toujours  d’é- 
troites liaisons  avec  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  airaoil  à 
les  consulter  dans  touto  les  questions  embarrassantes.  Il  étoit  éloquent 
lui-méme.  Se  rencontrant  à Césarée , il  fut  invité  à y prêcher , suivant  la 
coutume  qu’on  observoit  à l’égard  des  évêques  étrangers.  Il  s’en  acquitta, 
dit  un  moderne,  de  la  manière  la  plus  distinguée;  et  obtint  des  suffrages 
d’autant  plus  honorables,  que  le  goût  de  ce  grand  auditoire , accoutumé  à 
la  haute  éloquence  de  son  propre  pasteur , en  étoit  plus  sûr  et  plus  épuré. 
( Berault-Bercast. , Hist.  de  C Église,  tom.  ii,  pag.  408.  ) On  peut  voir  son 
article  dans  le  volume  cinquième  de  cette  Bibliothèque  choisie , pag.  Sgq 

. et  suiv. 

(2)  Priant  un  jour  avec  le  peuple  , il  rendoit  gloire  à Dieu , tantôt  eu 
disant  : Gloire  au  Père  avec  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ; tantôt  : Gloire  au 
Père  par  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  ( S.  Basil. , De  Spir.  Smct.,  etc.,  cap.  i, 

m-  ) 
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catholique  et  la  sienne  ; saint  Basile  se  rendit  à son 
voeu , en  publiant  ce  beau  traité  auquel  les  théolo- 
giens de  tous  les  siècles  ont  emprunté  les  plus  so- 
lides raisonnements.  C’est  de  lui  que  saint  Grégoire 
de  Nazianze  disoit  : « Quand  je  lis  ce  que  Basile  a 
» écrit  sur  le  Saint-Esprit,  j’y  reconnois  le  Dieu  que 
» j’adore,  et  plein  de  sa  théologie,  je  prêche  la  vérité 
» avec  une  entière  assurance  (i).  » Pas  un  point  de 
dogme  qui  n’y  soit  approfondi  ; pas  une  difficulté 
qui  n’y  soit  résolue;  pas  un  des  textes  de  l’Ecriture^ 
relatifs  à la  question , qui  n’y  soit  discuté , éclairci , 
et  ne  devienne  un  argument  invincible. 

Voici  comme  il  répond  au  reproche  de  nou- 
veauté : 

Parmi  les  dogmes  qui  se  conservent  dans  l’E- 
glise , et  que  l’on  y prêche , il  en  est  qui  nous  sont 
enseignés  à la  lettre  par  l’Ecriture.  Mais  il  y en,  a 
aussi  qui  ne  nous  viennent  que  de  tradition  apos- 
tolique, et  qui  nous  ont  été  laissés  cx)mme  secrète- 
menl.  Mais  et  les  uns  et  les  autres  ont  une  égale 
autorité  pour  ce  qui  concerne  la  religion  ; et  l’on 
ne  peut  aller  à l’encontre,  sans  se  mettre  en  opposi- 
tion formelle  avec  l’esprit  et  la  foi  de  l’Eglise.  Car 
si  nous  prétendons  rejeter  les  coutumes  non  écri- 
tes , comme  n’ayant  pas  la  même  autorité  ; nous  y 
donnerons,  sans  y penser  , un  coup  mortel  à l’E- 

(i)  Orat.  XX.  pag.  363.  Bibliotkique  choisie,  tom.  vi.  pag.  Szi. 
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vangüc;  ou  pour  mieux  dire,  nous  réduisons  à un 
simple  nom  tout  le  mystère  de  sa  prédication.  Par 
exemple,  pour  commencer  par  la  première  et  la 
plus  commune  de  ces  pratiques  : de  quelle  Ecriture 
avons-nous  appris  à marquer  du  signe  de  la  croix 
ceux  qui  onx  mis  leur  espérance  au  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  (i)  ? Quel  est  le  saint  person- 
nage qui  nous  ait  laissé  par  écrit  les  paroles  dont 

Pag.  55  nous  nous  servons  dans  la  consécration  du  pain  eu<- 
charistique , et  dans  la  bénédiction  du  calice  ? Car 
nous  ne  nous  contentons  pas  de  ce  que  l’Apôtre  et  l’E- 
vangile en  ont  dit  ; mais  avant  et  après  cette  action, 
nous  employons  d’autres  termes  encore  que  nous 
.avons  reçus  d’une  tradition  non  écrite  (2)  ; et  nous 
les  prononçons , persuadés  qu’elles  ont  une  force  et 
une  efficacité  particulières.  Quelle  Ecriture  nous  en- 
seigne encore  à bénir,  comme  nous  faisons,  l’eau 
du  baptême,  l’buile  de  l’onction , et  la  personne 
de  celui  qui  est  baptisé?  à le  plonger  trois  fois  dans 
l’eau  ; à lui  faire  dire  qu’il  renonce  à Satan  et  à ses 
anges?  D’où  proviennent  ces  formules  et  ces  usages  ? 
D’une  tradition  tacite  et  mystique , maintenue  jus- 
qu’à nous  ; d’une  instruction  secrète  que  nos  pères 

(i)  Même  argument  dans  Tertullien.  Voyei  cette  Bihliothèque  choisie  , 
tom.  il,  pag.  469. 

' (a)  V07.  la  docte  application  que  font  de  ces  paroles  de  saint  Basile, 

Bossnet , vi*  Avertissement,  n“  xiv  , tom.  v,  pag.  343  ; et  M.  de  Trcveni, 
Discussion  amie.,  tom.  l,  pag.  336 , sur  !e  secret  des  mystères. 
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ont  observée  sans  discussic..,  et  que  nous  suivons  en 
demeurant  dans  la  simplicité  de  leur  silence.  Car 
ils  avoierit  appris  combien  le  silence  étoit  nécessaire 
pour  garder  le  respect  et  la  vénération  dûs  à nos 
saints  mystères.  Et,  en  effet,  il  n’étoit  pas  juste 
de  produire  à la  connoissance  de  tous , par  des  écrits 
publics,  des  choses  dont  on  cache  la  vue  à -ceux  qui 
ne  sont  pas  baptisés.  Quelle  fut  l’intention  de  Moïse, 
de  défendre  à son  peuple  d’entrer  dans  toutes  les 
parties  du  temple  indifféremment  ^ laissant  les  pro- 
fanes hors  de  l’enceinte  du  parvis  sacré , n’y  admet- 
tant que  ceux  qui  étoient  purs  , réservant  aux  lé-  Exod.  ,\x\. 
vites  seuls  les  fonctions  du  saint  ministère,  leur 
confiant , exclusivement  à tout  autre , l’immolation 
des  victimes  et  l’oblation  des  sacrifices , ne  permet- 
tant qu’à  un  seul  d’entr’eux  de  pénétrer  jusque  dans 
le  sanctuaire , pour  y considérer  le  Saint  des  saints 
avec  une  plus  profonde  et  plus  religieuse  admira- 
tion , et  encore  non  pas  dans  tous  les  temps  de  l’an- 
née , mais  une  seule  fois  et  à un  seul  jour , à telle  Hebr.  «.  7. 
heure  marquée  ? Ce  grand  législateur  savoit,  par  la 
lumière  de  sa  sagesse , que  les  choses  communes  , 
faciles  à obtenir,  se  décréditent  et  s’avilissent;  au 
lieu  qu’une  ardeur  naturelle  porte  à rechercher 
celles  qui  sont  rares  et  éloignées  du  commerce  or- 
dinaire de.s  hommes.  Tel  a été  l’esprit  qui  a dirigé 
les  apôtres  et  nos  pères  dans  la  foi  ; telle  a été  la 
discipline  qu’ils  ont  établie  dans  le  gouvernement 
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de  l’Eglise  ^ de  ne  point  parler  publiquement  des 
saints  mystères , afin  de  leur  assurer  davantage  le 
respect  et  la  soumission.  Ils  cessent  d’étre  mystères, 
quand  on  les  publie  et  que  tout  le  monde  les  con- 
noît.  Ne  confonde*  pas  le  dogme  avec  le  précepte. 
On  cache  le  premier,  on  publie  le  second  (i). 

L’ouvrage  esç  terminé  par  une  comparaison  de 
l’Eglise  avec  une  armée  navale , agitée  patr  une  vio- 
lent tempête  au  moment  d’un  combat , obligée  de 
lutter  à la  fois  et  contre  les  flots  déchaînés,  et 
contre  des  ennemis  furieux. 

Les  écrits  polémiques  de  saint  Basile  lui  ont  mé> 
rité  la  plus  haute  estime  dans  tous  les  siècles  cbré> 
tiens.  Il  partage,  avec  saint  Grégoire  deNazianze, 
la  louange  d’avoir  été  un  des  plus  sublimes  théo- 
logiens de  son  temps  , jusquedà  que  Philostorge  , 
historien  des  ariens  et  ennemi  de  l’Eglise , est  forcé 
de  vanter  le  génie  de  ces  deux  grands  hommes,  ad-^ 
mirant  en  eux  la  sagesse  , la  science  des  Ecritures  , 
la  force  et  l’élévation  des  pensées  , la  noblesse  et  la 
pureté  de  l’élocution  (2). 

(1)  Voyez  au  i''^  volume  de  cette  hibliotltèque  choliie , pag.  234  et 
a5g  , note  ; ibiJ. , tom.  11 , [>ag.  1 8. 

(2)  Bossuet , Œuvres  posth.,  tout,  m . pag.  ï6. 
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• ARTICLE  IV. 

OBUTRES  MORALES  BT*  ASCÉTIQUES. 

Sous  le  nom  général  des  Ascétiques  de  saint 
Basile,  on  comprend  ses  Avis  pour  la  direction  de  la 
vie  chrétienne  et  la  perl'ection  dans  la  vie  religieuse. 

Ils  sont  précédés  d’une  sorte  d’introduction  com- 
posée de  trois  discours,  sur  le  jugement  de  Dieu  , • 
sur  la  foi.,  suT  les  devoirs  de  la  vie  religieuse. 

Dans  le  premier,  l’auteur  déplore  les  divisions  f*s-  »‘4- 
qui  de  son  temps  partageoient  les  évêques  et  les 
fidèles.  Nous  allons  en  extraire  les  pensées  et  les 
mpximes  qui  nous  ont  semblé  les  plus  mémo‘- 
rables. 

On  abandonne  la  pure  doctrine  de  Jésus-Christ  ; 
on  raisonne  au  gré  de  ses  caprices , on  se  fait  des 
règles  de  conduite  sans  autre  autorité  que  la  sienne 
propre  ; on  préfère  dominer,  contre  l’ordre  prescrit 
par  le  souverain  législateur,  plutôt  que  de  se  laisser 
diriger  par  lui. 

La  plupart  des  hommes  se  perdent  moins  par  faute  Pan*  ^ > à. 
de  connoître  Dieu,  ou  de  tomber  dans  une  com- 
plète dépravation  , que  pour  ne  vouloir  pas  sou- 
mettre leur  volonté  à celle  de  Dieu. 

Je  tremble  quand  je  lis  dans  nos  saintes  Ecritures  P»g-  217 
le  terrible  châtiment  exercé  sur  Achar,  sur  Mariç 
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. sœur  de  Moïse,  sur  Moïse  lui-méme,  repoussé  après 
tant  de  miracles  de  la  terre  promise , sur  les  enfants 
d’Héli  et  leur  infortuné  père,  à qui  l’on  ne  re- 
prochoit point  des  crimes  scandaleux.  Saint  Paul 
nous  explique  la  sévérité  de  ces  jugements , quand 
il  dit  que  Dieu  se  plaît  à détruire  toute  hauteur 
qui  s’élève  contre  la  science  de  Dieu.  On  veut  être 
plus  savant  et  plus  sage  que  lui  ; et  c’est  là  cet 
orgueil  secret  qui  nous  rend  à ses  yeux  plus  coupa- 

• blés  que  si  nous  commettions  de  ces  péchés  dont  le 
même  Apôtre  prononce  que  ceux  c.  les  commettent 
se  lendent  dignes  de  mort  (1). 

« Saint  Basile,  expliquant  le  passage  où  saint  Paul 

• déclare  que  ceux  qui  seivent  dani^Jta  milice  de  Dieu 
évitent  V embarras  des  affaires  de  la  'vie  , a dit  que 
les  vrais  soldats  de  Jésus-Christ  tpii  tendent  à une 
éminente  perfection , doivent  imiter  dans  leur  dé- 
tachement ceux  qui  servent  les  rois  de  la  terre.  Un 
soldat  ne  s’arrête  ni  à bâtir  des  maisons , ni  à ac- 
quérir des  terres;  il  ne  fait  ni  commerce  ni  trafic; 
et  recevant  chaque  jour  sa  solde  et  sa  nourriture  du 
prince , il  ne  se  met  nullement  en  peine  de  l’avenir. 
L’engagement  de  la  milice  où  sont  entrés  les  soldats 
de  Jésus-Christ,  demande  d’eux  la  même  disposition. 
Leur  véritable  état  est  de  n’avoir  point  de  demeure, 

{ I ) L’évvque  d’Agen  appuie  de  l’aiitorilc  de  saint  Basile , en  cct  endroit, 
ce  qu’il  dit  contre  la  iirgligeucc  à l’égard  des  fautes  vénielles.  ( Joli, 
DomiHic. , tom.  i , pag.  zo.  ) 
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ni  de  possession  particulière , d’étre  dénués  de  tout 
bien,  débarrassés  de  tout  soin,  et  si  indifférents  pour 
tout  ce  qui  leur  arrivera,  que,  selon  la  parole  de 
Jésus-Cbrist,  ils  ne  songent  pas  au  lendemain  (i).  » Matih.vi.  34. 

Si  nos  livres  saints  nous  donnent  une  connois-  p^,.,  ,,6. 
sance  claire  et  distincte  des  attributs  de  Dieu , la 
foiblesse  de  notre  nature  ne  nous  permet  pas  encore 
d’en  atteindre  la  sublime  élévation  j nous  n’y  pou- 
vons parvenir , que  qusgid  nous  serons  arrivés  à ce 
terme  où  la  vérité  se  découvrira  tout  entière  à nos 
regards.  Vous  prononcez  le  mot  Dieu  : Vous  ne  dési- 
gnez pas  la  qualité  de  père,  ni  celle  de  créateur; 
vous  n’exprimez  point  ses  autres  attributs  de  sa- 
gesse, de  bonté,  de  puissance,  et  le  reste,  tant 
notre  intelligence  et  notre  langage  sont  faibles  et 
bornées  ! ’ . 

Après  une  exposition  éloquente  de  la  foi  sur  la  Tri- 
nité consubstantielle  , et  sur  tons  les  mystères  de  la  re- 
ligion , saint  Basile  se  promet  que  cette  déclaration  qu’il 
fait  de  sa  créance , fera  tomber  tous  les  soupçons  de  ses' 
frères , et  qu’elle  suffira  pour  justifier  la  pureté  de  ses 
sentiments  dans  leur  esprit.  Il  se  plaint  que  ses  enne- 
mis ( il  n’en  avoit  pas  d’autres  que  les  hérétiques)  affec-  p^g,  jjg, 
toient  de  le  décrier , en  lui  attribuant  des  dogmes  aux- 
quels il  n’avoit  jamais  pensé;  que  souvent  même  les 
hérétiques  répandoient  leurs  impiétés  sous  son  nom, 

(f)  Fromentières  ( Panégyr.  de  saint  Antoine),  Serm.  , tom.  i,  ' 

pag.  56 , 57. 
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pour  leur  a<x{uérir  plus  de  crédit , et  tromper  les  sim- 
ples (i).  » 

Il  annonce  ses  Morales  tirées  textuellement  de 
l’Evangile  et  des  livres  du  Nouveau-Testament.  L’ou- 
vrage est  divisé  en  quatre-vingts  Règles , et  chaque 
règle  en  chapitres.  Recueil  précieux  qui  apprend 
au  chrétien  à connaître  ses  devoirs  et  à les  pratiquer. 

A la  suite  de  cet  ouvrage,  vient  celui  que  l’on 
connoît  sous  le  nom  de  grandes  et  petites  règles  de 
saint  Basile.  Il  n’y  a entre  les  unes  et  les  autres  de 
différence  que  par  le  nombre  et  par  ime  plus  grande 
extension  donnée  aux  premières.  Toutes  sont  écri tés 
dans  le  style  qui  leur  convient , simple,  familier,  à 
la  portée  de  tous.  Toutes  ont  été  méditées  par  nos 
grands  prédicateurs  (2).  Elles  sont  proppsées  par 
demandes  et  par  réponses.  On  les  appelle  aussi  Ga- 
nôns  pénitenciaux , et  à juste  titre.  Car  l’auteur  y 
donne  d’excellentes  maximes  aussi  utiles  aux  direc- 
teurs qu’aux  personnes  qui  les  consedtent.  O.u  leur 

« 

(1)  D.  Ceülier , tom.  vi,  pag.  171. 

(a)  BMSuet  : * Il  étoit  ordinaire  aux  Pères  de  prendre  à la  lettre  la  pa- 
role de  notre  Seigneur  ; Malheur  à -voue  qui  riee.  S.  Basile,  qui  en  a' con- 
clu qu’il  n’est  permis  de  rire  en  aucune  sorte,  tempère  cette  sentence  par 
celle-ci  de  l’Eclésiastique,  etc.»  {Réflex.  sur  la  comédie,  tom.  vu,  éd.  iu-4°, 
p.  689.— Fromentières , Carême,  tom.  i,p.  aai.  — Molinier  ; <•  Je  dis, 
après  saint  Basile,  qu’à  moins  d’un  miracle  de  la  grâce  , celui-là  mourra 
sans  pénitence  . qui  aura  péché  dans  l’espérance  de  faire  une  courte  péni- 
tence, «près  qu’il  aura  joui  le  plus  qu’il  aura  pu  des  plaisirs  criminels.  » 

( Serm.  chois.,  tom  ■ , a*  pari. , pag.  48.  ) 
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a reproché  ipielque  excès  de  sévérité.  Il  n’étoit  pas 
difficile  de  répondre  à l’acciisation.  Les  historiens 
de  saint  Basile  l’ont  fait  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante (i). 

Ce  qui  recommande  surtout  l’ouvrage,  ce  sont 
les  témoignages  qu’il  offre  à la  tradition.  En  voici 
un  exemple  : 

« Saint  Basile  pose  la  question  suivante  : S’il  faut 
tnanifester  les  mauvaises  actions  à tout  le  monde , et 
malgré  la  h*dnte , ou  seulement,à  quelques-uns , et 
qui  sont  ceux-ci?  Il  répond  : Que  l’on  doit  garder , 
pour  la  confession  des  péchés , la  même  mesure  que 
l’on  fait  pour  les  maladies  du  corps.  Ainsi , ajoute- 
tdl,  comme  nous  ne  découvrons  pas  les  maladies  de 
notre  corps  à tout  le  monde , ni  aux  premier-venus, 
mais  uniquement  à ceux  ^i  savent  les  guérir , de 
même  la  confession  des  péchés  né  doit  se  faire  qu’à 
ceux  qui  peuvent  les  guérir  (2)  ».  Un  passage  aussi 
formel  ne  laisse  pas  l’ombre  d’équivoque  sur  la  diffé- 
rence entre  la  confession  publique  et  la  confession 
auriculaire  ou  privée,  comme  l’a  fait  voir  un  des 
plus  savants  controversistes  de  nos  jours  (3). 

Les  ouvrages  de  saint  Basile  ne  sauroient  être  trop 

(i)  Voyez  Hemant,  Tillemont , Fleury,  D.  Ceillier , etc. 

(a)  Traduit  par  M.  l’abbé  de  Trévern , Ditctus.  amie. , tom.  ii , 
pag.  160. 

(3)  Le  dogme  de  la  prééminence  de  l’épiscopat  se  prouve  de  même  par 
l’autorité  de  saint  Basile.  Bellarinin  , Wuilasse,  Tournely  , Thomassin, 
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médités  par  quiconque  veut  bien  connoîtrc  l’esprit 
et  les  monuments  de  notre  ancienne  discipline. 

É pitres  canoniques. 

Saint  Basile  , consulté  par  saint  Ampbiloque,  ar- 
chevêque d’Ieône,  sur  divers  points  concernant  l’ad- 
mini^âiion  de  la  pénitence,  lui  répondit  par  les 
«trois  lettres  célèbres  sous  la  dénomination  d’Epîtres 
canoniques  (*).  Ell^  contiennent  quatre-vingt-cinq  ^ 
canons  de  discipline.  Rien  de  plus  propre  soit  à 
faii-e  proportionner,  autant  qu’il  est  possible,  la 
peine  au  péché,  soit  du  moins  à inspirer  une  hor- 
reur convenable  de  certains  crimes.  Il  s’y  agit  prin- 
cipalement de  l’homicide  et  des  fautes  commises 
dans  le  mariage.  L’homicide  étoit  puni  plus  sévè- 
rement dans  les  siècles  précédents.  Dans  quelques 
Eglises,  on  n’accordoit  point  d’absolution  pour  ce 
crime  ; dans  d’autres,  on  nel’accordoit  qu’à  la  mort. 
Saint  Basile  tempère  cette  rigueur , et  en  rend  cette 
raison  excellente  : que  ce  n’est  pas  par  la  longueur 
du  temps  qi^il  faut  juger  de  l’efficacité  du  remède , 
mais  par  la  ferveur  de  la  pénitence.  L’homicide  vo- 

Dugnet , l’abbé  Corgne  surtout , ne  manquent  pas  de  citer  les  témoi- 
gnages de  l’arcbcvêque  de  Césarée.  ( Droit  des  èvêqites , tom.  1 , 
pag.  194.  ) 

(*)  Ce  sont  les  lettres  188,  199,  a 17,  dans  le  Recueil  des  PP.  Béné- 
dictins , tom.  lu  , pag.  368 , 236 , 3a4. 
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lontaire,  sous  lequel  sont  compris  l’empoisonnement 
et  les  maléfices  de  la  magie  , est  soumis  à vingt  ans 
de  pénitence.  Le  pénitent  devoit  être  quatre  ans 
humilié , à la  porte  de  l’église,  pendant  les  olHces, 
sans  pouvoir  y entrer  ; cinq  ans  entre  les  auditeurs  , 
c’est-à-dire,  admis  à l’instruction  et  non  aux  prières  ; 
sept  ans  prosterné  pendant  les  prières  ; quatre  ans 
consistant  ou  priant  debout.  Tels  étoient  les  quatre 
degrés  de  la  pénitence  publique,  qui  ont  subsisté 
uniformément  dans  l’Eglise  pendant  fort  long-temps. 
Pour  l’homicide  involontaire , c’est-à-dire  qui  n’a 
point  été  commis  de  propos  délibéré,  mais  où  il 
est  entré  de  l’inconsidération  et  de  la  négligence , 
la  pénitence  est  de  dix  ans. 

Celle  de  l’adultère  est  de  quinze  pour  les  hommes. 
Si  c’est  la  femme  qui  s’en  est  rendue  coupable , son 
mari  la  peut  quitter  pour  en  épouser  une  autre.  Il 
n’en  est  pas  ainsi  de  la  femme  : il  ne  lui  est  pas 
permis  de  quitter  son 'mari  ni  pour  mauvais  trai- 
tement,- ni  pour  dissipation  de  biens,  ni  pour 
adultère , ni  pour  dififérence  de  religion.  Dans  le 
premier  cas,  c’est-à-dire,  quand  le  mari  a quitté  sa 
femme  pour  cause  d’adultère , on  lui  permet  de  se 
remarier  du  vivant  de  cette  première  épouse  (i)  ; 
et  tel  est  encore  l’usage  de  l’Eglise  orientale.  L’E- 

(i)  « Il  décide  autrement  dans  la  règle  soixante-treize  de  ses  morales , 
où,  après  avoir  dit  au  mari  de  ne  pas  su  séparer  de  sa  femme,  et  à la 
femme  de  ne  pas  se  sé|>arer  de  son  mari  que  pour  cause  d'adultère,  il 

7.  28 


Can.  IX.  58. 
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glise  d’Occident  a toujours  suivi  une  discipline  plus 
évangélique  et  plus  exacte,  suivant  laquelle  la  mort 
seule  peut  dissoudre  le  mariage.  Elle  tolère  néan- 
moins Fusage  des  Orientaux  avec  qui  elle  n’a  point 
voulu  rompre  pour  ce  sujet  (i). 

67. 7S.  Ees  conjonctions  incestueuses  sont  soumises  aux 
mêmes  peines  que  l’adultère.  Saint  Basile  compte 
comme  nous  pour  inceste  d’épouser  deux  sœurs 
l’une  après  l’autre.  La  coutume , qni  a force  de  loi , 
dit-il , est  de  séparer  ceux  qui  auroient  contracté 
une  pareille  union , et  de  ne  pas  les  recevoir  sans 
cela  dans  l’église. 

Sur  la  pénitence  des  vierges  tombées  après  leur 
' profession.  L’ancien  usage  permettoit  de  les  rece- 
voir au  bout  d’un  an  comme  les  bigames.  Saint 
>i  - Basile  est  d’avis  que  « l’Eglise  se  fortifiant  de  jour 
‘ • en  jour  par  la  grâce  de  Dieu , et  le  nombre  des 
vierges  s’augmentant  notablement,  on  doit  user  de 
plus  de  rigueur  et  traiter  la  viçrge  tombée  comme 
. . un  adultère.  » Seulement  il  veut  que  l’on  ne  compte 
le  temps  de  leur  profession  que  depuis  qu’elles  ont 
. ' atteint  l’âge  de  raison  ; car  il  n’est  point  convena- 
ble de  regarder  comme  irrévocables  les  promesses 

4tjoute  qu’il  leur  est  défendu  à l’un  et  à l’autre,  tant  à celui  qui  répudie , 
qu’à  celui  qui  est  répudié , de  se  remarier.  » ( D.  Ceillier,  tom.  ti  , 
pag.  80.  ) 

(i)  Bérault-Bercast. , Hist.  de  l’Eglise,  tom.  11,  pag.  409. 
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quelles  ont  faites  dans  leur  enfance  , mais  celles-là 
seulement  qu’elles  font  à l’âge  de  seize  ou  dix-sept 
ans , après  que  l’on  s’est  bien  assuré  de  leur  vocation 
et  de  leur  persévérance,  après  qu’elles  ont  prié  avec 
instance  d’être  reçues  au  rang  des  vierges  : c’est  alors 
qu’il  convient  de  les  y admettre;  tenir  pour  irrévo- 
cable leur  vocation , et  punir  irrémissiblement  celles 
qui  violent  leurs  promesses  (i)» 

La  débauche  n’est  pas  même  un  commencement  can.  20. 
de  mariage  ; c’est  pourquoi  il  vaut  mieux  séparer  • 
ceux  qui  se  sont  ainsi  unis.  Toutefois  , si  l’affection 
est  grande,  on  peut  leur  permettre  de  se  marier 
pour  éviter  un  plus  grand  tnal;  mais  ils  doivent 
faire  pénitence  pour  la  fornication. 

Les  clercs  qui  commettent  un  péché  mortel,  c’est-  can.  3j. 
à-dire  un' crime  sujet  aux  peines  canoniques  et  pour 
lequel  les  laïques  étoient  mis  en  pénitence , seront 
dégradés , mais  non  pas  privés  de  la  communion  ; 
n’étant  pas  juste  d’imposer  une'dociblé'  peine  pour 
la  même  faute.  ’ ' ^ -'-1 

Les  femmes  adultères  qui  se  confessent  de  leur  can.i4 
crjme  par  un  mouvement  de  piété  , ou  qui  en  sont 
convaincues  de  quelque  manière  que  ce  soit , ne 
sont  pas  soumises  à la  pénitence ‘publique , de  peur 
de  les  exposer  à être  punies  de  mort  ; mais  elles  de- 
ineurent  privées  de  la  communion  jusqu’à  ce  que 

(i)  D.  Ceillier , tom.  vi  j pag.  387. 
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le  temps  de  leur  pénitence  soit  accompli , et  sont  au 
rang  des  consistants. 

Cnn.  42.  Les  mariages  de  personnes  qui  sont  en  la  puis- 

sance d’autrui,  c’est-à-dire,  des  esclaves  et  des  en- 
fants de  famille , sont  nuis  sans  le  consentement  du 
maître  ou  du  père,  et  passent  pour  fornications  jus- 
qu’à ce  qu’ils  aient  obtenu  ce  consentement. 

Un.  5o.  Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  loi  positive  contre  ceux 
qui  se  marient  une  troisième  fois  ; ce  mariage  n’est 
pas  approuvé  par  lest  canons  , mais  est  regardé 
comme  le  scandale  de  l’Eglise.  Toutefois  il  n’est  pas 
permis  de  le  condamner  publiquement,  c’est-à-dire, 
de  soumettre  à la  pénitence  publique  ceux  qui  l’ont 
contracté  ; mais  on  les  sépargit  cinq  ans  de  la  com- 
munion. 

Can.  S2.  Les  parjures,  s’ils  ont  commis  ce  crime  de  leur 

' propre  mouvement,  sont  soumis  à dix  ans  de  péni- 

tence, et  à six , si  c’est  par  une  espèce  de  contrainte 
qu’ils  ont  violé  leur  serment. 

Can.  c I . Pour  le  larcin , le  coupabl'e  qui  s’accuse  lui-même 
sefa  privé  de  la  communion  pendant  un  an  ; et 
pendant  deux  ans,  s’il  est  convaincu  d’ailleurs. 

Can.  ;3.  L’apostat  qui  a renoncé  Jésus-Christ , sera  toute 
sa  vie  dans  l’état  des  pleurants  ; mais  à la  mort  on 
^ lui  donnera  la  communion  en  prenant  confiance 
dans  la  divine  miséricorde.  • 

Can.  82.  ' Ceux  qui  ont  cédé  à la  forcé  des  supplices  seront 

exclus  de  l’Eglise  pendant  trois  ans.  Il  seront  deux 
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ans  au  rang  des  auditeurs  , et  prosternes  pendant 
trois;  après  quoi  on  les  admettra  à la  communion. 

S’il  en  coûte  trop  aus  pécheurs  pour  s’arracher  à 
leurs  mauvaises  habitudes,  et  qu’ils  préfèrent  servir 
leurs  passions  plutôt  que  la  loi  de  Dieu  ; s’ils  persis- 
tent à ne  vouloir  point  vivre  conformément  aux  or- 
donnances de  l’Evangile,  il  ne  peut  plus  y avoir  rien 
de  commun  entre  eux  et  nous.  S’ils  sont  déterminés 
à se  perdre , rien  ne  nous  oblige  à nous  perdre  avec 
eux.  Pensons  au  jour  formidable  du  jugement,  et  du 
moins  sauvons-nous  nous-même,  si  nous  ne  pouvons 
sauver  les  autres.  Toutefois  ne  négligeons  pas  de  les 
supplier  de  jour,  de  nuit,  en  public,  en  particu- 
lier. Prions  , avant  toutes  choses , le  Seigneur,  pour 
que  nous  puissions  les  gagner  ; et  si  tous  nos 
efforts  sont  inutiles,  du  moins  ne  risquons  pas  notre 
éternel  salut. 

« Nous  avons,  dans  la  lettre  de  saint  Basile  àCcsarée, 
un  monument  trop  précieux  de  tradition  et  de  disci- 
pline , pour  être  passé  sous  silence.  11  concerne  l’usage 
de  la  sainte  communion  , et  la  pratique  si  justement 
fnaintenue  contre  les  sacramentaircs,  de  réserver  le  corps 
de  Jésus-Christ , et  par  conséquent  de  lui  rendre,  d’une 
manière  hahiluelle  et  permanente  , le  culte  suprême  qui 
lui  est  dû  (i)  ».  Voici  comme  s’exprime  le  saint  arche- 
vêque de  Césarée  ; „ . 

(i)  BérauU-Bercast. , Hisl.  de  l’ Eglise,  looi.  11  , pag.  412. 
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Pag.  i86  II  est  très  utile  de  communier  tous  les  jours  et 
de  se  nourrir  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
joaun.  ur.  puisqu’il  a dit  lui-mémc  en  termes  exprès  : Celui 
qui  mangera  ma  chair,  et  qui  hoira  mon  sang,  aura 
la  vie  éternelle.  Quoique  notre  coutume  ne  soit  de 
commuitier  que  quatre  fois  la  semaine,  à savoir  le 
dimanche,  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi , 
outre  les  jours,  quels  qu’ils  soient , où  tombe  la  fête 
d’un  martyr que , dans  les  temps  de  persécu- 

tion , on  soit  obligé  de  se  communier  de  sa  propre 
main , faute  de  prêtre  ou  de  ministre  , il  est  assez 
inutile  de  le  prqnver,  puisque  ce  principe  se  trouve 
établi  par  une  pratique  ancienne  et  constante.  On 
sait  que  tous  les  solitaires , au  fond  de  leurs  déserts, 

■ y '■  où  il  n’y  a point  de  prêtres , gardent  chez  eux  la 
communion,  et  se  la  donnent  eux  - mêmes.  A 
Alexandrie  et  dans  le  reste  de  l’Egypte,  la  plupart 
des  laïques  gardent  aussi  dans  leurs  maisons  la  sainte 
Eucharistie.  C’est  pour  cela  que  le  prêtre,  après  avoir 
achevé  le  sacrifice , distribue  le  pain  aux  fidèles. 
Or,  celui  qui  l’a  reçu  tout  entier,  et  qui  en  détache 
chaque  jour  la  partie  dont  il  se  communie  soi- 
même  , doit  croire  que  c’est  la  même  chose  que  s’il 
le  recevoit  encore  de  la  main  du  prêtre.  Dans  l’é- 
. glise  même  , le  prêtre  met  une  partie  du  pain  à 
la  main  de  chatpie  Fidèle;  celui  qui  la  reçoit,  a la 
liberté  de  le  porter  lui-même  à sa  bouche;  c’est 
donc  la  même  chose  que  l’on  ne  reçoive  du  prêtre 
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qu’une  partie  du  pain  , ou  que  l’on  en  reçoive  plu- 
sieurs (i). 

ARTICLE  V. 

Lettres  (*). 

Elles  sont  au  nombre  de  plus  de  trois  cent  cinquante, 
et  forment  la  correspondance  la  plus  étendue  et  la  plus 
agréablement  variée , non-seulement  avec  les  catholiques 
' les  plus  distingués  , mais  avec  des  païens  célèbres  , tels 
que  le  philosophe  Libanius , dont  l'estime  qu’il  avoil 
pour  saint  Basile  ne  s’exprime  jamais  qu’avec  l’accent  de 
l’enthousiasme.  Photius  les  vante  comme  un  modèle  de 
style  épistolaire  (i).  L’auteur  n’est  jamais  ni  au-dessus 
ni  au-dessous  du  sujet  qu’il  y traite.  L’aimable  simpli- 
cité, la  politesse,  l’érudition  sans  recherche,  les  grâces 
naturelles,  y assakonnent  merveilleusement  la  gravité 
des  matières  et  la  sagesse  de  l’instruction.  Bien  qu’elles 
intéressent  surtout  l’histoire  de  ce  siècle  (2),  elles  ne 
doivent  pas  être  dédaignées  par  l’orateur. 

(1)  Il  est  fâcheux  que  cette  lettre  ne  soit  qu'un  fragment  d’une  plus 
grande , dont  on  a perdu  le  commencement  et  la  lin. 

On  s'étoilne  que  le  docteur  Arnaud  ait  jeté  des  doutes  sur  l’authenticité 
de  cette  lettre.  {De  la  fréq.  comm. , liv.  i,  chap.  \iii.)  Tillemont , plus 
équitable,  afCrme  qu’elle  est  de  saint  Basile  ( tom.  ix , pag.  659 }. 

(*)  Tom.  m , édit.  Prud.  Marant.  Paris , 1 780 , iu-fol. 

( i)  Biblioth. , cod.  cxuii.  L’abbé  Ràcine  répète  ses  expressions , Uist. 
ecclcs.  , IV*  siècle  , art.  ix,  n®  i4.  Cave  , Script,  eccl. 

(2)  » On  J voit  toute  l’histoire  de  sou  temps  écrite  au  naturel , les  diffé- 
rents caractères  des  esprits , les  intérêts  contraires  de  chaque  parti , les 
motifs  qui  faisoieiit  agir  les  uns  et  les  autres,  et  les  intrigues  dont  ils  sc 
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A Gl'égoire  de  Nazianze. 

J’ai  reconnu  aux  caractères  de  votre  lettre  la 
main  qui  l’a  tracée , comme  en  voyant  un  enfant , 
on  reconnoît  ses  parents  à un  certain  air  de  famille. 
Vous  m’écrivez  que  le  lieu  que  j’ai  choisi  pour  ma 
retraite  , ne  vous  fait  rien  ; que  tout  votre  désir  est 
de  savoir  comment  l’on  y vit,  pour  venir  ensuite 
vous  réunir  à moi.  Celte  pensée  est  bien  digne  d’un 
homme  tel  que  vous,  qui  no  faites  aucun  cas  des 
choses  de  la  terre , auprès  de  la  béatitude  qui  nous 
est  promise  dans  une  autre  patrie.  Comment  jepasse 
la  nuit  et  le  jour  dans  la  retraite  où  je  vis?  Dois-je 
vous  le  dire?  du  moins  ce  ne  sera  pas  sans  quelque 
confusion  : j’ai  laissé  derrière  moi  les  villes  avec 
tous  leurs  embarras  ; j’y  ai  .renoncé  sans  peine  : 
mais  je  n’ai  pu  me  renoncer  encore  à moi-même. 
Je  ressemble  à ces  voyageurs  qui  n’ont  pas  l’habi- 
tude de  la  mer;  les  mouvements  du  vaisseau  qui  les 
porte,  leur  donnent  un  malaise  insupportable.  Eu 
quittant  la  terre , ils  n’avoient  pas  laissé  au  rivage 

sci"voicnt.  L’état  des  églises  d’Orient  et  d’Occident  y est  dépeint  avec  des 
traits  vifs  et  naturels.  Il  y traite  une  infinité  de  questiuns  de  doctrine  , de 
discipline  et  de  morale  , qu'il  décide  avec  beaucoup  de  science  et  de  pru- 
dence. Il  y en  U beaucoup  de  consolation  'on  d’exliorlaliou,  qui  sont  ti-ès 
édifiantes  et  très  fortes;  et  celles  mêmes  qui  ne  sout  que  de  couqdimciit , 
sont  pleines  d’esprit  , et  remplies  de  jpensées  très  solides  et  très  utiles.  » 
( Dupin  , i\''  siècle  , part,  ii,  p.ig.  .‘îyti.  ) 
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la  bile  et  les  humeurs  dont  leur  estomac  se  trouve 
surchargé.  Voilà  précisément  l’état  où  je  suis.  Tant 
que  nous  n’avons  pas  réussi  à évacuer  les  germes 
des  maladies  qui  nous  travaillent  , le  lieu  n’y  fait 
rien  ; nous  en  portons  partout  les  lâcheux  résultats. 

Je  l’avouerai  donc  : je  n’ai  pas  éprouvé  de  grands 
fruits  di^ns  ma  solitude.  Qu’auroit-il  fallu  faire  ? et 
comment  devons-nous  nous  y prendre?  poursuivre 
fidèlement  la  trace  du  maître  qui  nous  a ouvert  la 
voie  du  salut,  en  nous  disant  : Si  quelqu'un  veut  Maiih.  xw. 
venir  après  moi,  qu  il  se  renonce  à lui-même , et  qu’il  " 

porte  sa  croix  y et  qu’il  me  suive  ; le  voici. 

Travailler  d’abord  à donner  à son  esprit  une  con- 
sistance calme  et  uniforme.  Lorsque  la  vue  s’égare 
de  côté  et  d’autre,  il  devient  impossible  de  bien 
fixer  un  objet  de  manière  à l’envisager  sous'  toutes 
ses  faces.  Il  faut  y attacher  ses  yeux  pour  le  décou- 
vrir nettement.  Il  en  est  de  meme  de  l’esprit  :.quand 
il  s’évapore  dans  les  sollicitudes  du  siècle  , il  ne  sau- 
roit  saisir  le  point  fixe  de  la  vérité.  Voyez  cet  ardent 
jeune  homme  qui  n’a  pas  courbé  ses  passions  sous  le 
joug  du  mariage;  la  fougue  de  ses  sens , la  violente 
impétuosité  de  scs  désirs  l’entraînent  dans  les  plus 
ÿ criminelles  intrigues  : pour  échapper  à ces  orages, 
qu’il  contracte  un  lien  légitime  ; les  sévères  enga- 
gements du  mariage  lui  ouvrent  une  autre  carrière 
de  sollicitudes  : des  eniauts  à établir,  une  fcimiic  ;i 
ménager,  une  maison  à soutenir^  des  domestiques 
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à gouverner , des  intérêts  de  fortune  à surveiller  , 
des  biens  à conserver , des  accidents  à prévoir , des 
marchés  à conclure,  des  ennemis  contre  qui  il  faut 
se  tenir  en  garde , un  négoce , ime  famille  ; que 
sais-je?  à chaque  jour , son  tribut  d’embarras  et  de 
contretemps.  I.a  nuit  elle'méme  ne  vous  en  affran- 
chit pas  ; elle  ne  remplace  le  jour  que  pour  amener 
le  même  cercle  d’illusions.  L’unique  moyen  de  re- 
couvrer sa  liberté , quel  est- il  ? De  fuir  le  monde  , 
de  le  fuir  tout  entier.  Ce  que  j’appelle  fuir  le  monde, 
ce  n’est  pas  seulement  s’en  éloigner  de  corps,  mais 
en  détacher  toutes  ses  affections;  oublier  patrie, 
maison,  afiaires,  société,  iiatérêts,  sciences  hu- 
maines , faire  avec  soi-même  un  absolu  divorce  pour 
ne  dépendre  tout  entier  que  des  impressions  surna- 
turelles que  le  Seigneur  fera  naître  dans  nos  âmes. 

Or , pour  cela , il  faut  commencer  par  anéantir  dans 
son  e.sprit  tout  préjugé  antérieur.  On  ne  peut  im- 
primer sur  la  cire  de  nouveaux  caractères , qu’aprfô 
en  avoir  effacé  les  anciens  ; de  même  les  instructions 
divines  ne  sauroient  prendre  place  dans  un  cœur 
préoccupé  par  toutes  les  idées  qui  nous  viennent  de 
la  coutume.  Un  des  premiers  bienfaits  de  la  retraite, 
est  d’imposer  silence  aux  mouvements  désordonnés  ♦ 
de  nos  cœurs;  c’est  de  donner  à la  raison  le  calme 
nécessaire  pour  triompher  des  passions  et  les  déra- 
ciner dans  leurs  germes  ; animaux  féroces  dont  on 
ne  se  rend  le  maître  qu’en  les  courbant  sous  le  frein. 
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Je  suppose  donc  une  solitude  , telle  que  ce  désert 
où  je  suis , éloigné  de  tout  commerce  avec  les  hu- 
mains, où  les  pieux  exeicices  de  la  vie  religieuse, 
n’étant  interrompus  par  aucune  distraction  étran- 
gère, fournissent  à l’âme  un  continuel  aliment  : 
concevez-vous  félicité  plus  désirable  que  celle  d’i- 
c miter  sur  la  terre  la  vie  des  Anges  dans  le  Ciel  ; de  ‘ 
commenoer  ses  journées  par  la  prière,  par  le  chant 
des  hymnes  et  des  cantiques , qui  vous  mettent  en 
communication  avec  le  Créateur;  de  les  continuer 
par  les  mêmes  exercices,  mêlant  au  travail  les  chants 
sacrés  qui  en  font  le  plus  doux  assaisonnement , et 
qui  répandent  de  si  délicieuses  consolations  dans 
l’âme  qu’ils  entretiennent  dans  une  ravissante  éga- 
lité? C’est  ce  majestueux  équilibre  de  tous  les  mou- 
vements de  l’âme , qui  la  purifie,  en  ®e  permettant 
pas  à la  langue  de  proférer  des  paroles  oiseuses;  *aux 
yeux,  de  se  laisser  prendre  au  vain  édat  des  clioses^ 
sensibles  ; aux  oreilles , d’introduire  dans  l’âme  rien 
d’effémine,  rien  de  frivole,  tel  que  les  sons  d’une 
musique  mondaine  et  les  froides  plaisanteries -des 
esprits  futiles.  L’âme  garantie  par  ces  précautions 
contre  les  dissipations  extérieures,  et  contre  les 
atteintes  des  sens,  se  replie  sur  elle-même";  elle 
s’élève  par  son  propre  essor  jusqu’à  la  pensée  de 
Dieu.  Eclairée  par  les  rayons  qui  jaillissent  de  sa 
' divine  Essence,  elle  sui-moute  sa  propre  folblesse  : 
plus  de  soins  tcmpoiTils , plus  de  nécessités  corpo- 
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relies  (jui  la  distrayent.  Dégagée  des  affections  ter- 
restres , elle  transporte  son  être  tout  entier  dans  la 
recherche  des  biens  immortels.  L’unique  affaire  qui 
l’occupe , c’est  le  besoin  de  pratiquer  la  tempérance 
et  la  force,  la  justice,  la  prudence,  en  un  mot,  les 
vertus  qui  tiennent  à celle-ci , et  composent  tout  le 
code  de  notre  morale  chrétienne. 

Pour  bien  connoître  ce  qui  nous  y est  commandé , 
le  plus  sûr  moyen^  c’est  de  méditer  nos  saintes  Ecri- 
tures qui  nous  mettront  sous  les  yeux  et  les  pré- 
ceptes nécessaires  pour  la  direction  des  mœurs,  et 
les  exemples  de  vertu  les  plus  propres  à nous  servir 
de  modèles.  En  s’appliquant  à s’y  conformer , on  se 
pénètre  aisément  de  la  pensée , combien  on  est  in- 
férieur à tel  ou  tel  exemple  de  vertu  qui  nous  y 
est  proposée  ; et  de  cette  étude , résulte  le  remède 
approprié  à la  maladie  dont  on  veut  guérir.  Qui 
veut  embrasser  la  chasteté  se  pénètre  de  l’histoire  de 
Joseph,  et  on  apprend  non-seulement  à s’abstenir 
des  plaisirs  criminels,  mais  à se  fortifier  dans  l’exer- 
cice de  la  vertu.  L’histoire  de  Job  apprend  à être 
résigné,  en  nous  montrant  ce  patriarche  tombé  en 
un  moment  de  la  prospérité  dans  l’indigence , sur- 
vivant à des  enfants  pleins  de  vie,  et  conservant  tout 
son  courage  au  sein  des  plus  amères  disgrâces , tout 
l’héroïsme  de  la  patience  avec  des  amis  qui , au  lieu 
de  le  consoler  dans  son  malheur,  ne  viennent  que 
pour  l’aggraver  par  des  reproches  insultants.  En 
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réfléchissant  sur  les  moyens  d’être  à la  fois  clément 
et  magnanime , sévère  sur  soi-même , indulgent  en- 
vers les  autres  ; s’il  paroît  difficile  de  concilier  ces 
devoirs , on  sera  détrompé  par  l’exemple,  soit  du  roi 
David  ^ alliant  l’éclat  des  exploits  guerriers  à la  clé- 
mence qui  pardonne  et  sacrifie  les  plus  légitimes 
ressentiments,  soit  du  législateur  des  Hébreux,  en- 
flammé d’un  zèle  magnanime  contre  ceux  qui  avoieiit 
prévariqué  , et  endurant  sans  se  plaindre  les  injus- 
tices qui  ne  l’rappoient  que  sa  personne.  En  quoi 
l’on  imite  les  peintres  qui , en  voulant  copier  un 
tableau , fixent  habituellement  leurs  regards  sur  l’o- 
riginal qu’ils  ont  sous  les  yeux,  pour  en  reproduire 
tous  les  traits.  De  même , quiconque  aspire  à la 
perfection  , doit  faire  une  étude  particulière  -de 
l’histoire  des  saints  personnages  , pour  réussif  à les 
imiter,  et  à les  faire  passer  en  quelque  sorte  dans 
sa  propre  substance. 

La  prière  qui  succède  à la  lecture  communique 
à l’âme  une  énergie  plus  vigoureuse  par  la  flamme 
du  divin  amour  quelle  allume  en  elle.  La  prière  y 
répand  une  clarté  qui  lui  fait  connoître  les  mystères 
de  la  divine  essence.  La  prière  fait  résider  en  elle 
Die'u  lui-même,  en  pénétrant  sop  intelligence  et  sa 
mémoire  du  sentiment  profond  de  sa  présence  : 
elle  fait  du  chrétien  le  temple  de  la  Divinité , un 
sanctuaire  d’où  n’approchent  ni  les  soins  terrestres, 
ni  les  révolutions  imprévues  qui  agitent  le  monde. 
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ni  les  misérables  affections  qui  causent  tous  nos 
désordres.  Etranger  à tout  le  reste  , il  n’a  de  société 
qu’avec  Dieu. 

L’un  des  premiers  objets  de  notre  application 
doit  être  de  régler  l’usage  de  la  parole , de  manière 
à contrafcter  l’habitude  de  proposer  des  questions  , 
mais  sans  esprit  de  dispute , d’énoncer  sa  répônse 
sans  nulle  prétention , de  ne  point  interrompre  ce- 
lui qui  profère  des  choses  utiles , d’éviter  de  cher- 
cher à briller  dans  la  conversation,  de  savoir  à 
propos  parler  ou  écouter , d’aimer  à apprendre  sans 
en  paroître  humilié , à répandre  ce  que  l’on  sait 
sans  en  concevoir  de  la  vanité,  sans  dissimuler  de 
qui  on  le  tient , en  publiant  même  avec  reconnois- 
sance  à qui  l’oii  en  a obligation.  Il  est  aussi  im- 
portant de  ménager  le  son  de  sa  voix , pour  ne  lui 
point  donner  ni  trop  ni  trop  peu  d’éclat.  Commen- 
cer par  bien  réfléchir  sur  ce  que  ^l’on  va  dire  avant 
de  le  produire  au  dehors.  Se  montrer  complaisant , 
officieux , affectueux  même  dans  son  langage  ; ne 
jamais  prêter  l’oreille  à ce  qu’on  appelle  les  propos 
de  plaisanterie  ; rappeler  k la  douceur  par  de  cha- 
ritables avertissements  adressés  à ceux  qui  s’en  per- 
mettent. La  rudesse  dans  les  manières  et  dans  le 
ton  n’est  jamais  permise , même  pour  rappeler  à 
l’ordre  ceux  qui  s’en  écartent.  Commencez  par  vous 
mettre  vous-même  au  dernier  rang.:  vous  êtes  sûr 
de  gagner  celui  qui  a besoin  de  vos  avis.  Dans  ce 
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cas,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  prendre 
modèle  sur  le  prophète  qui , chargé  de  reprendre  ii.  Rcg.  ne. 
David,  dans  son  péché,  ne  porte  point  de  lui-même 
la  sentence  de  condamnation  ; mais , empruntant 
un  personnage  étranger  , défère  la  cause  à son  pro- 
pre jugement  ; en  sorte  que  le  prince  , ayant  pro- 
noncé contre  lui-même , n avoit  pas  à se  plaindre 
de  son  accusateur. 


Le  reste  de  la  lettre  renferme  des  conseils  de  disci- 
pline présentés  avec  détail , bientôt  devenus  lois  dans 
tout  l’Orient,  et  introduits  dans  la  plupart  des  ordres  * 

« monastiques.  Nous  les  réduirons  à l’analyse  qu’en  donne 
un  de  nos  écrivains.  ' . ^ 

« A l’égard  du  maintien  extérieur  : saint  Basile  veut 
que  fon  marque  sur  le  visage  les  sentiments  d'humilité 
que  l’on  doit  avoir;  que  les  cheveux  soient  négligés  ; 
que  la  robe  soit  ceinte  et  serrée  près  du  corps  ; que  la 
démaréhe  ne  soit  ni  trop  lâche  ni  trop  précipitée  ; que, 
dans  le  choix  des  habits,  on  ait  plus  d’égard  aux  besoins 
de  se  précautionner  contre  les  injures  de  l’air , qu’aux 
agréments  des  couleurs  ou  à la  finesse  des  étoffes  ; que 
la  chaussure  soit  commode  et  d’un  prix  médiocre.  11  per-  pag.  7'). 
met , outre  le  pain  et  l’eau  , quelques  légumes  les  plus 
utiles  pour  conserver  les  forces  du  corps  ; mais  il  veut 
que  l’heure  du  repas  soit  fixe,  et  qu’on  ne  la  change  point, 
permettant  d’employer  aux  besoins  du  corps  une  heure 
par  jour  , le  reste  du  temps  à l’esprit.  Que  le  sommeil  , 
ajoute-t-il , soit  léger,  et  qu’on  l’interrompe  aisément; 
qu’on  le  proportionne  aux  besoins  de  la  nature  , pour  la  ' . 
soulager  de  la  fatigue  qn’eUe  sent  dans  la  méditation  des 
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• choses  trop  relevées.  C’est  mourir  tous  les  jours  que  de 
laisser  assoupir  ses  sens  par  un  sommeil  trop  profond. 
Ce  qui  est  le  point  du  jour  pour  les  autres , est  le  mi- 
lieu de  la  nuit  pour  ceux  qui  vivent  dans  la  piété.  Telle 
est,  selon  saint  Basile,  l’image  d’un  parfait  soli- 
taire (i).  w 

• 

A Césaire  ( frère  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  ) , 
après  qu’il  eut  échappé  par  miracle  aux  ravages 
d’un  tremblement  de  terre,  qui  ruina  la  ville  de 
Nicée , en  368. 

Remercions  le  Seigneur  qui  a sigilalç  sur  vous  sa  • 
miséricorde , en  vous  sauvant  du  danger  inévitable 
où  vous  deviez  périr,  et  vous  a conservé  à votre 
pays,  comme  à ceux  qui  vous  aiment.  Ce  qui  nous 
reste  à faire^  c’est  de  ne  point  nous  montrer  in- 
grats, ni  indignes  d’un  bienfait  aussi  marqué  ; c’est 
de  lui  en  témoigner  notre  reconnoissance , d’aimer 
à publier  ses  merveilles,  de  ne  pas  en  borner  l’ex- 
pression à de  simples  paroles  ; mais  d’étre  en  effet, 
et  dans  la  conduite  tout  ce  que  je  suis  dans  l’in- 
time conviction  que  vous  êtes  réellement , d’après 
tout  ce  quô  j’entends  dire  de  vous.  Je  vous  exhorte 
donc  à vous  attacher  de  plus  en  plus  au  Seigneur  ; à 
vous  bien  pénétrer  de  la  crainte  de  ses  jugements, 
afin  d’avancer  davantage  dans  la  perfection,  pour  être 


([)  Analysé  par  D.  Ceillier,  tom.  vi , pag.  aoS. 
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jugés  fidèles  économes  du  dépôt  de  la  vie  que  nous 
tenons  de  la  bonté  divine.  Si  c’est  pour  tous  les  chré- 
tiens une  obligation  de  se  donner  à Dieu , comme 
étant  devenus  vivant  de  morts  que  nous  étions;  à plus 
forte  raison  celui  qui,  comme  vous,  a été  arraclié 
des  portes  de  la  mort!  Le  moyen ^ à mon  avis,  de 
s’acquitter  de  ce  devoir,  c’est  d’être  toujours  dans 
les  mêm’es  dispositions  où  l’on  étoit,  au  moment 
d’un  danger  pressant  de  perdre  la  vie  : alors  on 
songeoit  sérieusement  à la  vanité,  à la  perpétuelle 
inconstance  des  clioses  de  la  terre.  Ou  faisoit  natu- 
rellement quelque  retour  sur  le  passé,  quelques 
réflexions  sur  l’avenir  ; on  se  promettoit  de  se  cor- 
riger, de  mieux  servir  le  Seigneur,  s’il  nous  déli- 
vroit  ; de  veiller  avec  plus  d’attention  sur  soi-même. 
Voilà  les  résolutions,  les  salutaires  pensées  qu’amène 
d’ordinaire  la  perspective  de  ses  derniers  moments. 
Nous  nous  trouvons  donc  en  quelque  sorte  engagés 
pour  l’avenir  ; c’est  là  une  dette.dont  rien  ne  peut 
nous  affranchir  (1)».  Tels  sont  les  conseils  que  m’in- 
spirent en  votre  laveur^  et  la  joie  dont  m’a  pénétré 
votre  miraculeuse  délivrance,  et  l’intérêt  que  je 

(1)  On  ne  s't’tonuera  pas  de  rencontrer  ces  sahitaii-cs  maximes  sous  la 
plume  d'un  aussi  saint  directeur,  quand  on  réfléchit  que  la  seule  sagesse 
humaine  en  avoit  inspiré  de  sen^lables  à un  païen.  Pline  ccrivuit  à un 
de  ses  amis  ; « Ces  jours  passés  , la  maladie  d’un  de  mes  amis  inc  fit  faire 
n cette  réflexion  : Que  nous,  sonmics  fort  gens  de  bien  quand  noms  .somme.s 
■>  malades....  Celui  qui  est  sur  le  lit  de  la  souffrance , ne  s'occupe  que 
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porte  à vos  futures  destinées.  Vous  les  accepterez 
avec  la  même  déférence  que  vous  accordiez  à nos 
paroles , toutes  les  fois  que  j’ai  pu  vous  entretenir 
de  vive  voix. 

Aux  solitaires  de  Césatve. 

Je  me  suis  souvent  étonné  pourquoi  cette  tendre 
affection  que  vous  me  portez  ; d’où  pouvoit  venir  un 
si  obligeant  intérêt,  malgré  mon  peu  de  mérite,  je 
dis  plus  , quoiqu’il  n’y  ait  rien  en  moi  d’aimable  ; 
cet  empressement  de  votre  part  à me  revoir,  ces 
touchants  regrets  que  vous  me* témoignez  sur  mon 
absence,  m’accusant  d’une  coupable  désertion  , 
m’engageant  au  nom  de  l’amitié  et  de  la  patrie,  au 
nom  de  la  sollicitude  paternelle , à revenir  parmi 
vous.  Appelez-moi  transfuge  : je  le  suis,  il  est  vrai , 
et  je  ne  prétends  pas  m’en  défendre  ; mais  si  vous 
'*en  voulez  connoître  la  cause,  la  voici.  Je  n’avoispas 
su  résister  à l’impression  qu’avoit  faite  sur  mon  es- 
prit un  événement  auquel  j’avois  été  loin  de  m’at- 
tendre ( il  parle  de  la  chute  de  son  évêque  Dianéc) . 
Frappé,  comme  on  l’est  par  une  explosion  soudaine, 

» d’uue  chose,  c’est,  s’il  en  réchappe,  de  mener â l’avenir  une  vie  inno- 
- cente  et  heureuse.  Je  puis  donc  faire  , à vous  et  à moi',  en  peu  de  mots , 

« une  leçon  dont  les  philosophes  font  des  volumes  entiers  : persévérons  à 
» être  tels  pendant  la  santé , que  nous  nous  proposons  de  devenir  quand 
..  nous  sommes  malades.  « ( Lib.  sni , Epist.  xxvi.  ) Le  prédicateur  ne 
manquera  pas  de  faire  ees  rapprochements. 
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dans  l’impuissance  où  j’étois  de  récueillir  mes  pen- 
sées, je  ne  songeai  qu’à  m’éloigner  eià  fuir;  et  je 
laissai  s’écouler  un  assez  long  temps  loin  de  vous. 

Après  cela,  je  me  sentis  animé  d’un  vif  désir  de 
connoitre  plus  à fond  nos  maximes  saintes , et  de  me 
livrer  à l’étude  de  notre  philosophie  chrétienne. 

Comment , me  disois- je  à moi-méme , parvenir  à 
triompher  de  ce  malheureux  principe  de  corrup- 
tion qui  est  en  nous?  Où  trouver  le  Laban  qui  me 
délivre  des  poursuites  d’Elsaü,  le  guide  capable  de  Ocn.xxvin.s', 
m’introduire  dans  le  sanctuaire  de  la  vraie  sagesse? 
quand  la  bonté  daigna  exaucer  mon  vœu,  en  me 
faisant  trouver  ce  vase  d’élection , ce  puits  profond 
de  la  divine  sagesse,  je  parle  de  Grégoire,  cette 
bouche  de  Jésus-Christ  (i).  Accordez-moi  la  grâce 
de  trouver  bon  que  je  jouisse  quelque  temps  encore 
d’un  aussi  grand  bien.  L’habitude  que  l’on  contracte 
de  s’entretenir  familièrement  ;\vec  Dieu,  et  d’en 
entendre  parler,  fait  qu’on  se  familiarise  insensi- 
blement avec  la  divine  contemplation , et  qu’on  n’a- 
bandonne qu’avec  peine  ce  saint  exercice.  Voilà 

(i)  Voici  le  texte  de  ces  paroles , imprimées  d’ime  manière  infid^e  .î 
la  page  i du  volume  précédent.  , ^ 

E-jpovT£ç  Gxvjoç  îxkoynç,  xat  (ppsoLp  ^txOv , ).ey(o  âs  ro 
TO'J  XpturoD  aropi-x  Tp-/iyopto'j. 

Que  cette  omission  soit  la  faute  de  l’imprimeur  ou  la  mienne  , toujours 
dois-je  m’pn  accuser  ; et  plaise  à Dieu  que  l’on  n’ait  pas  ilc  plus  graves 
fautes  à reprocher  à l’auteur  de  cet  ouvrage  ! 

2(J. 
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pour  ce  qui  me  re{»arde  : quand  à vous  qui  m’étes  si 
chers , permettez  que  Je  vous  donne  un  avis  : C’est 
de  vous  tenir  en  garde  contre  les  Philistins  ( il  en- 
tend les  Ariens  ).  Ne  souffrez  pas  que  l’on  altère  la 
pureté  de  votre  foi.  Leur  manœuvre  habituelle  est 
d’obscurcir  la  vérité  en  l’enveloppant  de  raisonne- 
ments artificieux  puisés  dans  une  sagesse  étrangère. 
Ils  se  gardent  bien  d’instruire  les  simples  par  les 
oracles  précis  de  nos  saintes  Ecritures. 

Le  saint  docteur  expose  les  blasphèmes  de  l’Aria- 
nisme , réfute  ce  que  l’on  y disoit  : Que  les  catholiques 
adoroient  trois  dieux  ; fait  yoir , par  une  explication 
fort  exacte  de  la  foi  catholique,  que  Dieu  est  un,  non 
en  nombre , mais  en  nature  ; qu’en  parlant  du  Fils  on 
*'  doit  rejeter  les  termes  de  semblable  et  de  dissemblable; 

. et  dire  qu’il  est  de  la  même  nature  que  le  Père , et  qu’il 
lui  est  consubstantiel.  Il  éclaircit  divers  passages  , sur 
lesquels  les  Ariens  s’appuyoient , et  démontre  que , lors- 
’ qu’il  est  dit  dans  l’Ecriture  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu, 
qu’on  ne  doit  adorer  qu’un  seul  Dieu , ce  n’est  pas  pour 
marquer  la  différence  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  d’avec 
le  Père , mais  du  vrai  Dieu  avec  les  faux  dieux , comme 
on  le  voit  dans  divers  textes  de  saint  Paul  qu’il  rapporte. 
11  explique  ces  autres  paroles  de  l’évangéliste  saint  Jean, 
dont  les  Ariens  abusoieut  également  ; Je  vis  par  mon 
Père,  de  la  vie  de  Jésus-Christ  selon  son  humanité; 
celle-là  il  la  tenoit  de  son  père  ; mais  en  tant  que  Verbe 
de  Dieu  il  étoit  lui-même  la  vie , comme  il  le  déclare 
en  termes  exprès.  Les  Ariens  objectoient  encore  ces  pa- 
28 . rôles  : Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  ; comme  si  Jésus- 


Digitized  by  Googic 


1 


SAINT  BASILE.  4^5 

Christ  se  lût  reconnu  d’une  nature  moins  excellente  que 
celle  de  son  Père.  Saint  Basile  prétend , au  contraire  , 
qu’on  en  peut  tirer  un  argument , pour  prouver  que  le 
Fils  est  consubstantiel  au  Père , parce  que  les  comparai- 
sons ne  se  font  qu’entre  les  choses  qui  sont  de  même  na- 
ture. Car , qu’y  auroit-il  d’extraordinaire  que  Jésus- 
- Christ  en  tant  qu’homme  , eût  dit  : Mon  Père  est  plus 
grand  que  moi.  11  explique  en  différentes  manières  ce 
qui  est  dit  dans  l’Evangile  , que  nul  ne  sait  le  Jour  ou  Matth.  xxiv. 
l’heure  de  t avènement  du  Sauveur,  ni  les  Anges  <jui  3*5. 
sont  dans  le  ciel , ni  le  Fils  , mais  le  Père  seul.  La  plus 
naturelle , est  qu’il  ne  fait  pas  connoitre  aux  hommes  Pag.  sa. 
ce  jour  ou  cette  heure  , à cause  de  leur  faiblesse , dans  la 
crainte  que  ceux  qui  ont  péché  n’entrent  dans  le  déses- 
poir , en  voyant  qu'il  leur  reste  si  peu  de  temps  pour 
faire  pénitence , ou  que  ceux  qui  combattent  depuis  long- 
temps contre  l’ennemi  du  salut , ne  quittent  le  combat , 
sachant  qu'il  doit  encore  durer  long-temps.  Il  entend 
de  l’humanité  du  Sauveur  et  de  l’économie  de  la  divine 
incarnation  , ces  paroles  de  Salomon  : Le  Seigneur  m’a  Prov.vm.  12. 
créé  ; affirmant  que  créé  et fait  en  cet  endroit , signiûe 
la  même  chose  , et  qu’il  est  vrai  de  dire  , qu’en  qualité  Pag.  8fi. 
de  pasteur  , de  pontife  et  de  victime  immolée  pournous , 
Jésus-Christ  a été  fait  et  créé.  Les  Ariens  objectoient 
encore  ce  que  dit  Jésus-Christ  en  saint  Jean  : Le  Fils  joanu.  19. 
ne  peut  rien  faire  de  hii-me'me.  Mais  saint  Basile  en  in- 
fère tout  le  contraire  de  cç  qüe  prétendoient  les  héré- 
tiques. Car  , s’il  est , dit-il,  de  la  nature  des  créatures  Pag.  87. 
raisonnables , de  pouvoir  faire  quelque  chose  d’ elles- 
mêmes  , se  portant  au  bien  ou  au  mal  ; et  que  le  Fils  , 
au  contraire  , ne  puisse  rien  faire  de  lui-même,  il  s’en- 
suit qu'il  n’est  pas  créature.  S’il  n’est  pas  créature  , il  est 
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tlonc  consubstantiel  au  Père.  Il  prouve  ensuite  que  le 
Saint-Esprit  est  Dieu , et  consubstantiel  à Dieu  ; pre- 
mièrement, parce  qu’il  est  appelé  Esprit  de  sainteté, 
c'est-à-dire  la  source  de  sainteté  ; secondement , parce 
qu’il  est  dit  de  lui  qu’il  remplitl’univers,  ce  qui  ne  con- 
vient pas  à un  être  créé  ; troisièmement,  parce  que  dans 
les  trois  espèces  de  création  dont  il  est  parlé  dans  l’Ecri- 
ture , savoir  , la  création  du  monde  , la  conversion  des 
cœurs  , la  résurrection  des  morts  , le  Saint-Esprit  est  dit 
opérer  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils;  quatrième- 
ment , en  ce  qu’il  est  appelé  Dieu,  car  il  est  dit  : Vous 
êtes  le  temple  du  Saint-Esprit  qui  réside  en  vous  (^i). 
Or  , tout  temple  est  le  temple  de  Dieu  ; enfin  parce  qu’il 
estappellé  le  doigt  de  Dieu  (2);  ce  qui  marque  qu’il  est  de 
la  même  nature  que  le  Père  et  le  Fils. 

Il  finit  sa  lettre  par  l’action  de  grâces  au  Père , au  Fils 
et  au  Saint-Esprit , qu’il  appelle  la  sainte  et  adorable 
Trinité  ; et  exhorte  ceux  à qui  il  l’adresse  , à cultiver 
avec  tant  de  soin  les  semences  de  la  vertu  qu’ils  ont  re- 
çues de  lui , qu’ils  en  tirent  du  fruit  au  centuple  (3). 


(i)  Rom.i.  4.  Ps.cxxxvai.  7.P8.XAXH.  fi.  II.  Cor,  v.  i7.Matth.  .xxviii. 
1 9.  I.  tÀir.  VI.  «9  • . 

- (1)  Mattli,  \ii.  aS. 

{i)  ü.  Ceillicr,  loin,  vi,  pag.  2i3  et  214.' 


Digitized  by  Googlc 


SAINT  BASILE. 


455 


A Eusèhe  de  Sarnosate . 

Parlant  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  avant  son 

épiscopat. 

Je  voudrols  qu’il  eût  le  gouvernement  de  quel-  Pag.  iga. 
que  église  qui  convînt  à son  génie , c’est-à-dire  , de 
l’Eglise  universelle.  Mais  puisque  la  chose  n’est  pas 
possible , du  moins  faut-il  le  faire  évêque , tant  pour 
honorer  quelque  église,  que  pour l’honorer  lui- 
même.  Cest-là  un  homme  d’un  mérite  vraiment  su- 
périeur, et  tel  que,  non-seulement  les  plus  grands 
emplois  ne  sont  pas  au-dessus  de  lui , mais  qu’il  re- 
lève les  plus  petits  par  le  lustre  que  leur  impriment 
scs  talents. 

• « 

Aux  Fidèles  de  Néocésarée , sur  la  mort  de  leur 
évêque. 

Eloge  de  Mnsonins. 

Sa  vertu  et  ses  belles  qualités  naturelles  l’avoient  p.ig.  io6. 
fait  regarder  comme  le  soutien  de  la  patrie  forne- 
ment  de  l’Eglise,  le  défenseur  de  la  vérité,  l’appui 
le  plus  ferme  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ; comme 
un  homme  sur  qui  ses  ennemis  n’avoient  aucime  Pag.ioj. 
prise  ; attaché  aux  anciennes  institutions  , ennemi 
de  toute  nouveauté , qui  retraçoit  dans  sa  personne 
l’image  de  l’Eglise  primitive , et  régloit  sur  ce  mo- 
dèle celle  que  le  Seigneur  lui  avoit  confiée.  Grâces 
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à sa  prudence , l’hérésie  n’avoit  point  trouvé  d’accès 

auprès  de  son  peuple On  ne  pouvoit  douter  que 

tant  de  vertus  ne  lui  eussent  mérite  la  gloire  des 
célestes  récompenses.  S’il  est  permis  de  pleurer  sa 
mort , que  ce  soit  d’une  manière  digne  de  ce  grand 
homme. 

Bien  qu’il  ne  lui  a pas  été  donné  de  parvenir  à 
une  vieillesse  fort  avancée , toujours  a-t-il  vécu  assez 
pour  le  temps  que  vous  l’avez  eu  h votre  tête.  Il  n’a- 
voit de  corps  que  ce  qu’il  en  falloit  pour  lui  fournir 
l’occasion  de  manifester  la  force  de  son  âme  au  mi- 
lieu des  plus  cuisantes  soXiffrances. 

Saint  Basile  leur  recommande  d’apporter  le  plus  grand 

soin  au  choix  de  son  successeur. 

Le  choix  que  vous  ferez  d’un  pasteur  nous  unira 
plus  étroitement , ou  bien  il  nous  séparera  tout-à- 
fail. 

Chilon  ( l’un  de  ses  disciples  ). 

11  ne  suilit  pas  d’être  entré  dans  le  chemin  de 
la  vertu  > U faut  y marcher.  D’abord  du  courage , 
puis  de  la  persévérance. 

Il  n’est  pas  sage  de  vouloir  trop  enueprendre 
tout  d’un  coup  sur  ses  passions  ; il  faut  s’appliquer 
à endéraeiner  une,  ensuite  une  autre,  sans  en  at- 
taquer plusieurs  â la  fois. 

Ne  gardez  que  ce  qu’il  faut  à la  rigueur , pour 
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vivre  chaque  jour  ; et  ne  vous  l'elâchez  point  là-  Pa^.  1 28. 
dessus  quelque  instance  qu’on  puisse  vous  faire. 
Craignez  l’argent  comme  votre  plus  dangereux  en- 
nemi; n’en  amassez  point , même  sous  le  pre'texie 
d’économiser  pour  les  pauvres  ; confiez  à d’autres 
le  soin  de  leur  distribuer  les  aumônes  ; ne  vous  en 
chargez  pas  vous-même , de  peur  qu’en  vous  en  ren- 
dant dépositaire , vous  n’en  soyez  souillé. 

A un  religieux  (jui  avait  quitté  sa  pwfession. 

ê 

Vous  qui  vous  étiez  signalé  par  de  généreux  cl-  paj..  ,3,. 
forts  pour  ouvrir  aux  autres  lesportesdu  royaume  du 
.Ciel,  vous  vous  les  êtes  fermées  à vous-même.  Vous 
appreniez  aux  autres  à craindre  le  Seigneur;  vous  , 
cette  crainte  a disparu  de  vos  yeux.  ( Il  compare  sa 
chute  avec  celle  de  Lucifer).  Désormais,  toute  joie 
est  bannie  de  mon  cœur  ; ma  bouche  ne  s’ouvre  plus  PUë.  .Ï2, 
que  pour  déplorer  votre  mort , et  mon  langage  res- 
semble aux  accents  de  l’oraison  funèbre.  ( Il  essaie 
de  le  relever  par  les  consolantes  images  que  l’Ecri- 
ture présente  aux  pécheurs  pour  les  ramener  à 
Dieu.  ) Ne  vous  croyez  pas  lié  par  les  promesses 
que  vous  avez  faites  à certaines  personnes,  quand 
vous  n’avez  pas  respecté  celles  qui  vous  lioicnL  à 
Dieu. 

Vers  le  nièinc  temps,  où  saint  Basile  écrivoit  eelle 
lettre,  il  arriva  qu’une  vierge, . consacreeà  Jésiis-Clirisl, 
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se  rendit  coupable  de  l’un  de  ces  crimes , dont  l’Apôtre 
voudroit  que  le  nom  même  fut  inconnu  parmi  les  chré- 
tiens. Elle  cherchoit  à s’en  excuser  , sous  le  prétexte  de 
' n’avoir  pas  fait  un  vœu  explicite  de  virginité.  Le  saint 

^ évêque  lui  écrivit  pour  la  reprendre  de  sa  faute;  et, 

pour  la  convaincre  qu’elle  avoit  véritablement  fait  vœu 
Pa^.  î3(j.  de  virginité,  il  lui  rappelle  le  jour  où  elle  s’étoit  consa- 
crée en  présence  de  Dieu , des  Anges  et  des  hommes  , le 
cœur  sacré  des  Vierges  où  elle  fut  admise , les  pieux 
exemples  qu’elle  avoit  eus  sous  les  yeux  , les  saints  can- 
tiques , les  prières  ferventes  , et  les  autl^es  exercices 
qu  elle  avoit  pratiqués  dans  le  monastère  ; les  larmes 
qu’elle  avoit  versées  en  présence  du  Seigneur  , pour  en 
■ obtenir  la  conservation  de  sa  pureté;  les  lettres  qu’elle 
' écrivoit  à des  personnes  pieuses,  pour  qu’elles  voulussent 
• bien  concourir  à ses  saintes  résolutions  par  leurs  prières, 
celles  qui  lui  avoient  été  adressées  comme  à une  vierge. 
Il  retrace  l’énormité  du  crime  dont  elle  s’éloit  rendue 
coupable  , et  termine  sa  lettre  en  la  ramenant  au  souve- 
nir des  terreurs  du  jugement  dernier. 

” Pensez  au  dernier  des  jours  ( car  vous  n’avez  pas 
sans  doute  la  prétention  de  vivre  seule  exempte  de 
la  mort  ).  Pensez  aux  souffrances,  aux  angoisses 
qui  précéderont  ce  terrible  avènement , l’heure  de 
votre  trépas , à la  sentence  du  Dieu  qui  vous  attend 
au  sortir  de  la  vie.  Représentez-vous  ses  anges  em- 
pressés autour  de  lui  ; et  votre  âme , à ces  moments 
affreux , accablée  sous  le  poids  de  l’épouvante  et  des 
remords , auxquels  votre  conscience  criminelle  sera 
en  proie  ; cette  âme  malheureuse  qui  s’est  laissée 
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entraîner  aux  choses  d’ici-bas  : songez  enfin  à l’inc- 
vi table  nécessité  oi'i  vous  serez  un  jour  de  parcourir 
la- longue  roule  de  l’éternité.  Figurez-vous,  dans 
votre  pensée , celte  dernière  révolution  de  tout  ce 
qui  vous  environne,  alors  que  vous  verrez  paroître 
dans  toute  sa  gloire  le  fils  de  Dieu , escorté  de  ses 
Anges;  que  la  trompette  fatale,  retentissante  à tra- 
vers les  tombeaux,  réveillera,  par  ses  sons  éclatants, 
tous  les  morts  endormis  depuis  l’origine  des  siècles  ; 
et  que  les  âmes  vertueuses  s’avanceront  pour  rece- 
voir les  récompenses  de  la  vie  éternelle  , tandis  que 
les  méchants  ne  ressusciteront  que  pour  être  jugés. 
Rappelez  à votre  mémoire  ce  que  le  Seigneur  fit  voir 
au  prophète  Daniel , ainsi  qu’il  nous  l’a  exposé  lui- 
même  dans  ces  termes  : Je  regardois , dit-il,  et  voilà  oa,,.  vu 
que  des  trônes  ont  été  dressés.  L’Ancien  des  jours 
parut  et  s’alla  placer  sur  l’un  d’eux  ; il  éloit  revêtu 
d’un  habit  aussi  blanc  que  la  neige , les  cheveux  de 
sa  tête  ressenibloient  à une  laine  épurée  ; son  trône 
me  parut  être  tout  de  feu , les  roues  en  étoient  étin- 
celantes, un  fleuve  de  feu  paroisSoit  jaillir  de  son 
visage  avec  impétuosité.  Des  milliers  et  des  milliçrs 
d’ Anges  l’environnoient  pour  exécuter  ses  ordres  ; 
le  jugement  commença  ; des  livres  furent  ouverts. 

Le  bien , le  mal , tout  ce  qui  fut  fiil  au  grand  jour  , 
ou  dans  les  ténèbres,  actions,  paroles,  pensées, 
tout  sans  nulle  exception  sera  révélé,  mani l’esté , . 
exposé  aux  regards  des  Anges  et  des  hommes. 
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— Quelle  sera  donc  alors  la  condition  de  ceux  qui 
se  seront  rendus  criminels?  où  fuir?  dans  quelle  so- 
litude ira-t-elle  se  plonger  cette  âme,  pour  échapper 
à la  honte  de  tant  de  regards  dirigés  à la  fois  sur 
elle  ? Que  deviendra  ce  malheureux  corps,  son  com- 
plice, et  victime  à son  tour  des  châtiments  les  plus 
insupportables  ; jeté  dans  un  lieu  de  supplice , où 
l’attendent  un  feu  inépuisable,  un  ver  sans  cesse 
acharné  sur  sa  proie  ^ et  les  antres  ténébreux  , ef- 
froyables des  enfers,  des  sanglots  amers,  d’affreux 
hurlements , des  pleurs  sans  consolation , un  éternel 
grincenient  de  dents , et  des  maux  sans  fin  ? Point 
' de  moyen  de  s’en  affrancliir  après  la  mort  ; point 
d’expédients  ni  de  secret  pour  échapper  à ce  terrible 
, . et  douloureux  avenir  (i)  » • 

Au  pretre  Parégoire.  . • 

149-  Un  des  corëvêques  ( doyens  ruraux  ) ayant  donné 

avis  à saint  Basile  qu’un  prêtre  de  son  canton  , nommé 
Parégoire  , âgé  de  soixante  et  dix  ans , qui  gouvernoit 
une  .paroisse  fort  nombreuse,  avoit  à son  service  une 
. personne  du  sexe,  contre  la  disposition  du  concile  de 
Nicée  , l’arcbevêque  écrivit  à Parégoire  , en  lui  enjoi- 
• gnant  tie  renvoyer  cette  file  , et  de  se  faire  servir  pat  des 

' lionunes.  Que  si  son  âge  de  soixante  et  dix  ans  sembloit 

« 

(i)  Nous  avons  de  saint  Ambroise  un  Traité , ou  Lettre  célèbre  sur  le 
même  sujet , ad  virginem  lopsam.  Nous  donnons  hautement  la  préférence 
à l’écrit  de  saint  Basile. 
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offrir  une  sorte  de  garantie  contre  les  dangers  de  cetteco- 
habitation,  il  n’en  restoit  pas  moins  le  risque  d’un  scan- 
dale, qu’il  falloit  prévenir  de  la  part  des  ennemis  du  nom 
chrétien. 

Cette  séparation  doit  vous  être  d’autant  plus  facile, 
que  vous  êtes  plus  dégagé  de  tout  attachement.  Si 
vous  ne  vous  rendez  pas , vous  resterez  dans  l’inter- 
dit jusqu’à  la  mort  qui  n’opérera  pour  vous  qu’un 
compte  plus  rigoureux  à rendre  au  souverain  juge  ; 
et,  si  vous  persistiez,  malgré  cette  menace,  à exer-  Pag.  iS®- 
cer  les  fonctions  du  sacré  ministère,  sachez  que 
vous  deviendriez  un  sujet  d’anathèrae  pour  tous  les' 
fidèles  qui , en  communiquant  avec  vous,  seroient 
eux-mêmes  excommuniés  par  l’Eglise. 

A Martinien  (i). 

Que  ne  donnerai-je  pas  pour  que  nous  puissions  pag.  ics. 
nous  joindre , pour  que  j’eusse  le  bonheur  de  vous 
entretenir  quelque  temps!  Si  c’est  une  grande  preuve 
d’instruction  d’avoir  vu  beaucoup  de  villes  et  d’avoir  - 
connu  les  mœurs  de  beaucoup  de  peuples  ; je  crois 
que  votre  commerce  pourroit  procurer  cet  avantage 

(i)  « C’étoit  un  homme  d’un  rare  mérite , qui  jouLssoit  d’un  grand  cré- 
dit auprès  du  prince.  Dans  cette  lettre , saint  Basile  lui  fait  une  vive  pein- 
ture des  malheurs  affreux , où  les  persécutions  des  Ariens  avoient  jeté  1a  - 
ville  de  Césarée.  Il  le  conjure  de  mettre  ces  ihaux  sous  les  yeux  de  l’empe- 
reur. » La  traduction  de  la  lettre  np|iartieiit  à l’cTuteur  de  Y Esprit  âe  saint 
Basile , pag.  85. 
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à peu  de  frais.  Le^el  est  préférable  de  voir  en  dé- 
tail beaucoup  d’hommes,  ou  d’entretenir  un  seul 
homme  qui  sait  tout  ce  que  savent  les  autres?  Pour 
moi , je  préfêrerois  le  dernier , d’autant  plus  que  l’on 
parvient  ainsi  à connoître  sans  peine  tout  ce  qu’il  y a 
de  bon , et  qu’on  apprend  la  vertu  sans  le  mélange 
d’aucun  mal.  Les  bonnes  actions,  les  discours  dignes 
d’être  retenus,  les  institutions  établies  par  les  plus 
grands  législateurs;  en  un  mot,  les  connoissances 
les  plus  utiles  sont  renfermées  dans  le  trésor  de  votre 
mémoire.  Alcinoüs  désiroit  d’être  une  année  à écou- 
,ter  Ulysse;  moi,  je  voudrois  passer  toute  ma  vie  à 
vous  entendre  ; et  je  souhaiterois  qu’elle  me  fût  pro- 
longée, quoiqu’elle  ne  me  soit  pas  agréable. 

' Pourquoi  donc  ne  fais-je  que  vous  écrire,  lorsque 
je  devrois  me  transporter  auprès  de  vous?  C’est  que 
notre  patrie,  dans  le  plus  déplorable  état,  m’appelle 
à son  secours.  Vous  n’ignorez  pas  tout  ce  qu’elle  a 
souffert.  Vous  savez  que  de  vraies  Ménades  l’ont 
mise  en  pièces  comme  Pantbée.  Elle  est  coupée  et 
déchirée  par  des  mains  inhabiles  dont  l’ignorance 
aggrave  le  mal  et  envenime  les  plaies.  Puis  donc 
quelle  est  démembrée  et  fort  malade,  il  faut  lui 
porter  tous  les  secours  que  nous  pourrons.  Les  ci- 
■ toyens  ont  envoyé  vers  moi  et  me  pressent.  Il  faut 
que  je  me  rende  à leurs  désirs.  Ce  n’est  pas  que  je 
me  flatte  de  leur  être  utile;  mais  je  veux  éviter  le 
reproche  de  les  abandonner.  Les  malheureux,  vous 
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le  savez , sont  aussi  prompts  à espérer  qu’à  se  plain- 
dre , s’en  prenant  toujours  à ce  qu’on  a oublié  de 
faire. 

Cest  pour  cela  que  j’aurois  dû  me  transporter 
auprès  de  vous,  et  vous  conseiller,  ou  plutôt  vous 
conjurer  de  prendre  un  parti  généreux  et  digne  de 
vos  sentiments , de  ne  point  dédaigner  notre  ville 
qui  se  prosterne  à vos  genoux , mais  de  vous  rendre 
à la  cour , d’y  parler  avec  votre  liberté  accoutumée  , 
de  leur  faire  comprendre  qu’ils  se  trompent  s’ils  pré- 
tendent avoir  deux  provinces  pour  une.  Non,  ils 
n’en  ont  point  introduit  une  seconde , rapportée  de 
quelque  pays  éloigné;  mais  ils  ont  fait  à peu  près  Pa^. ifit». 
comme  celui  qui,  ayant  un  bœuf  ou  un  cheval^ 
croiroil  en  avoir  deux  après  l’avoir  coupé  par  la  moi- 
tié ; il  n’en  auroit  point  deux , mais  il  auroit  détruit 
le  seul  qu’il  avoit.  Vous  ferez  entendre  à ceux  qui 
gouvernent  sous  le  prince,  que  ce  n’est  point  là  for- 
tifier l’empire  ; que  la  puissance  ne  se  mesure  point 
par  le  nombre , mais  par  les  forces  réelles. 

Au  reste , les  désordres  que  nous  vovons  viennent 
de  ce  que  les  uns  ignorent  le  véritable  état  des  choses; 
de  ce  que  d’autres  n’osent  parler  de  peur  d’offenser 
quelqu’un;  de  ce  que  d’autres  enfin  laissent  aller 
les  choses , parce  qu’il  ne  s’en  embarrassent  guère. 

Le  meilleur  parti  seroit  d’aller  vous-méme  trouver 
l’empereur,  s’il  étoit  possible;  c’est  ce  ([u’il  y auroit 
de  plus  utile  aux  affaires  et  de  plus  conforme  à vos 
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principes.  Si  la  saison  et  votre  âge  qui , comme  vous 
dites,  a pour  compagne  la  paresse , ne  vous  le  per- 
mettent point , quelle  peine  aurez-vous  à écrire?  Si 
vous  donnez  à votre  patrie  ce  secours  par  lettres , d’a- 
l)ord  vous  aurez  la  satisfaction  d’avoir  fait  ce  qui 
étoit  en  vous  ; ensuite  vous  aurez  consolé  suffisam- 
ment des  malheureux  en  paroissant  compatir  à leurs 
maux. 

Que  ne  pouvez  - vous  venir  vous-même  sur  les 
lieux  pour  être  témoin  de  nos  infortunes?  La  vue 
même  des  objets  ne  pourroit  que  vous  émouvoir  et 
vous  engager  à élever  la  voix  d’une  manière  qui  ré- 
ponde aux  sentiments  de  votre  âme  et  aux  infor- 
tunes de  notre  ville.  Mais  enfin  né  refusez  pas  de 
croire  mon  récit.  Nous  aurions  vraiment  besoin 
d’un  Simonide  ou  de  quelqu’autre  poète  qui  excel- 
lât dans  les  poèmes  élégiaques  et  plaintifs.  Que  dis- 
je,  Simonide?  il  nous  faudroit  un  Eschyle,  ou  quel- 
(pi’autre  poète  aussi  capable  de  déplorer,  d’une  voix 
forte  et  pathétique , les  grandes  calamités  de  la  vie 
humaine. 

Les  assemblées,  les  discours  elles  entretiens  dès 
personnes  instruites  qu’on  voyoit  et  qu’on  entendoit 
dans  la  grande  place  de  notre  ville,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  rendoit  notre  ville  célèbre  a disparu. 
On  voit  maintenant , sur  notre  place  publique , 
moins  de  s.'^vanls  et  d’orateurs  qu’on  ne  voyoit  jadis 
dans  celle  d’Athènes  d’hommes  diffamés  en  justice 
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OU  souillés  d’un  meurtre.  La  barbarie  grossière  de 
quelques  Scythes  et  de  quelques  Messagètes  a pris 
la  place  des  sciences.  On  n’entend  plus  que  la  voix 
des  exécuteurs  cruels  et  les  cris  des  malheureux  que 
l’on  fait  payer  et  que  l’on  déchire  à coups  de  fouet. 
Les  portiques  retentissent  de  toutes  parts  de  lamen- 
tations auxquelles  ils  semblent  mêler  leurs  gémis- 
sements et  leurs  plaintes,  comme  s’ils  étoient  sensi- 
bles aux  malheurs  des  habitants.  Les  gymnases  sont 
fermés  ; les  nuits  ne  sont  plus  éclairées  ; mais  les 
soins  que  nous  caase  l’embarras  de  conserver  notre 
vie  ne  nous  permettent  pas  de  songer  à ces  désor- 
dres. Il  est  fort  à craindre  qu’a  près  l’enlèvement  des 
principaux  citoyens  de  la  ville  , tout  ne  s’écroule , . 
les  colonnes  qui  soutenoient  l’édifice  étant  enlevées. 
Quel  discours  assez  l’ort  pourroit  exprimer  notre 
désastre.  La  partie  la  plus  saine  du  sénat  a pris  la 
fuite , préférant  un  exil  éternel  au  séjour  de  Po- 
dande.  Quand  je  dis  Podande  ^ imaginez-vous  cet 
affrcux.abîm'e  où  l’on  précipitoit  les  criminels  à Lacé- 
démone; ou,  si  vous  avez  vu  quelques-uns  des  ces 
gouffres  formés’par  la  nature  , qui  exhalent  un  air 
infect,  vous  aurez  une  juste  idée  du  séjour  ou  plu- 
tôt de  la  prison  de  Podande.  Les  citoyens  sont  di- 
visés en  trois  parts  ; les  uns  ont  fui  avec  leurs  fem- 
mes , et  ont  abandonné  leurs  maisons  ; les  autres  , > 
parmi  lesquels  sont  les  principaux  de  la  ville  , Sont 
emmenés  comme  des  prisonniers  : spectacle  aussi 
7.  3o 
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douloureux  pour  leurs  amis  que  satisfaisant  pour 
leurs  ennemis , si  toutefois  il  est  un  cœur  assez  bar- 
bare pour  nous  avoir  souhaité  tant  de  maux.  La 
troisième  partie  est  demeurée  dans  la  ville  ; mais 
ne  pouvant  soutenir  l’absence  de  leurs  amis  et  de 
leurs  proches , ni  fournir  à leur  subsistance , ils 
trouvent  la  vie  odieuse  et  insupportable. 

Telles  sont  les  calamités  que  je  vous  prie  de 
mettre  sous  les  yeux  du  prince  ou  de  ses  ministres, 
avec  votre  voix  ordinaire , avec  cette  juste  assurance 
que  doit  vous  inspirer  votre  vertu.  Faites-leur  sentir 
que  s’ils  ne  changent  de  système , ils  ne  trouveront 
bientôt  personne  sur  qui  ils  puissent  exercer  leur 
inhumanité. 

Pensées  détachées  de  diverses  lettres. 

Un  chrétien  doit  toujours  avoir  des  pensées  con- 
venables à sa  vocation , et  vivre  conformément  à 
l’Evangile.  Il  doit  supporter  les  défauts  d’autrui, 
détester  la  médisance,  s’abstenir  de  tout  rire  exces- 
sif, de  toute  parole  oiseuse.  Ceux  à qui  le  ministère 
de  la  parole  est  conGé,  doivent  s’en  acquitter  sans 
autre  vue  que  l’édiûcation  du  prochain , et  s’appli- 
quer à ne  donner  que  de  bons  discours Lorsque 

le  supérieur  reprend  quelqu’un , éviter  de  prendre 
son  parti  devant  le  monde  : que  si  la  correction  pa- 
roît  déplacée , c’est  dans  le  particulier  qu’il  faut  en 
témoigner  son  mécontentement  à celui  qui  l’a  (aile. 
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Ce  qui  distingue  le  flatteur  de  l’ami , c’est  que  Pag.  91. 
l’un  ne  s’étudie  qu’à  dire  des  choses  agréables , et 
l’autre  ne  craint  point  d’en  dire  de  chagrinantes. 

Oublier  ses  amis,  ou  les  mépriser  quand  on  se  Pag.  i5o. 
voit  élevé  , c’est  le  comble  des  maux.  ^ 


Au  pape  Damase. 

S.  Basile  sollicite  son  intervention  dans  les  troubles 
qui  désoloient  l’Eglise  d’Orient. 

L’espérance  de  vous  voir  en  personne  au  milieu  pag.  16 1. 
de  nous  avoit  un  moment  relevé  notre  courage.  Au- 
jourd’hui qu’elle  s’est  évanouie , l’unique  remède  à 
nos  maux  est  que  vous  veuilliez  bien  nous  envoyer 
des  personnes  de  votre  part,  unies  avec  nous  de  sen- 
timents, et  capables  de  rétablir  la  paix,  ou  du 
moins  de  faire  connaître ‘les  auteurs  des  troubles, 
afin  qu’à  l’avenir  il  soit  notoire  avec  qui  vous  devez 
être  unis  de  communion. ...  < L’église  de  Césarée 
Conserve  fidèlement  les  lettres  dont  l’un  de  vos  pré- 
décesseurs (saint  Denys)  l’a  honorée,  et  la  mémoire 
des  généreux  secours  qu’il  y avoit  envoyés , pour  ra- 
cheter les  frères  emmenés  captifs  par  les  barbares 
(en  260,  sous  le  règne  de  Valérien  et  de  Gallien). 
Maintenant,  nous  sommes  dans  une  situation  bien 
plus  déplorable.  Nous  n’avons  pas  à gémir  seulement 
sur  le  désastre  de  nos  maisons,  mais  sur  la  ruine  des 
églises.  Ce  n’est  point  pour  les  corps  que  nous  avons 
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à trembler , mais  pour  les  âmes.  Pour  peu  que  vous 
différiez , il  ne  sera  plus  temps  ; le  schisme  aura  tout 
envahi. 

Aux  Occidentaux. 

Pour  les  engager  à s’unir  aux  évêques  fidèles  de  l’O- 
rient , et  au  peuple  catholique  , contre  les  ravages  tou- 
jours croissants  de  l’Arianisme. 

« Nous  vous  conjurons  de  vous  laisser  attendrir, 
Pag.  i»3.  et  de  vous  abandonner,  sans  différer  un  moment, 
au  zèle  que  la  charité  doit  vous  inspirer.  Ne  vous 
excusez  point  sur  la  longueur  du  chemin , sur  vos 
affaires  domestiques,  ni  sur  quelque  autre  prétexte 
que  ce  soit.  Ce  n’est  point  une  ou  deux  églises  seu- 
lement , qui  sont  exposées  à cette  furieuse  tempête  ; 
l’hérésie  se  répand  depuis  les  confins  de  l’Illyrie 
jusqu’à  4a  Thébaïde.  L’infâme  Arius  en  a jeté  les 
premières  semences  ; elle  a été  fortifiée  par  une 
infinité  de  gens  qui  ont  soutenu  avec  ardeur  son  im- 
piété ; et  nous  en  voyons  maintenant  les  funestes 
fruits.  Les  dogmes  de  la  sainte  doctrine  sont  abolis, 
l’union  de  l’Eglise  est  détruite , la  passion  de  do- 
miner s’est  emparée  de  l’esprit  de  ceux  qui  ne  crai- 
gnent point  Dieu , et  ou  leur  abandonne  les  préla- 
tures  pour  prix  de  leur  impiété.  Celui  qui  a proféré 
de  plus  horribles  blasphèmes  l’emporte  sur  tous  ses 
compétiteurs , par  le  suffrage  du  peuple  ; on  ne  voit 
plus  de  marques  de  la  gravité  sacerdotale  ; il  n’y  a 
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plus  de  pasteurs  qui  aient  la  science  nécessaire  pour 
instruire  et  nourrir  le  troupeau  du  Seigneur  : les 
ambitieux  ont  converti  à leurs  usages  les  aumônes 
destinées  à la  subsistance  des  pauvres.  La  pratique 
exacte  des  canons  ne  subsiste  plus  ; on  pèche  im- 
punément avec  une  grande  liberté.  On  no  juge  plus 
avec  équité  ; chacun  suit  les  mouvements  de  ses  dé- 
sirs corrompus.  Ceux  qui  exercent  les  charges  pu- 
bliques n’osenl  parler  , parce  qu’ils  sont  esclaves  de 
ceux  qui  les  leur  ont  procurées  parleur  crédit.  On 
fait  une  espèce  doiguerrc  à ceux  qui  suiveiït  la  bonne 
doctrine  ; et  l’on  couvre  , sous  le  voile  d’une  piété 

appai-enle,  la  haine  qu’on  a dans  le  cœur Vous 

avez  entendu  parler  de  ce  qu’on  a vu  en  plusieurs 
villes":  les  hommes,  les  femmes,  les  erifants,  lesvieil- 
lards,*rcstés  fidèles,  prosternés  hors  des  murailles  de 
la  ville , y font  leurs  prières,  et  souffrent  avec  un  cou- 
rage incroyable  toutes  les  injures  de  l’air , attendant 

le  secours  du  Seigneur Envoyez-nousle  plus  que 

vous  pourrez  de  vos  frères , afin  que  le  nombre  soit 
suffisant’  pour  faire  un  synode  légitime,  et  que  le 
mérite  des  envoyés  puisse  contribuer  h rétablir  la 
foi,  en  renouvelant  ce  que  les  Pères  du  concile  de 
Nicée  ont  ordonné  , et  coupant  entièrement  la  ra- 
cine de  l’hérésie.  C’est  le  moyen  de  rendre  la  paix  à 
l’Eglise,  et  de  ramener  ceux  ejui  s’en  sont  éixirtés 
par  la  diversité  des  sentiments  (1). 

(i)  Traduil  par  D.  Ccillicr  , lom.  vi,  2^8  cl  24y. 


470  SAINT  BASILE. 

Au  gouverneur  de  laCappadoce  , sur  la  construclion 
d’un  hôpital. 

Ce  dessein  avoit  trouvé  des  oppositions.  S.  Basile  le 

prie  de  ne  point  écouter  les  calomnies  de  ses  ennemis. 

Imitez  Alexandre-le-Grand , qui  écoutoit  d’tme 
oreille  les  accusations  qni  lui  étoient  déférées,  et  se 
bouchoit  l’autre  avec  le  doigt,  pour  signifier  qu’un 
juge  ne  devoit  point  se  laisser  prévenir  par  les  ca- 
lomniateurs, et  qu’il  falloit  réserver  une  partie  de 
son  attention  pour  écouter  la  justification  des  absents. 
En  bâtissant  un  hôpital,  que  fais-je  autre  chose  que 
servir  l’intérêt  public?  On  accuse  cette  entreprise 
d’attentat  aux  droits  de  l’empire  : un  semblable  éta- 
blissement n’a  rien  qui  n’entre  dans  l’intérêt  de  tous. 
On  prétend  que  c’est  aller  contre  les  droits  du 
prince.  Les  blesse-t-on  en  bâtissant  des  églises , les 
ornant,  les  embellissant  en  l’honneur  de  Dieu  ; y 
ajoutant  même,  soit  une  demeure  particulière  pour 
l’évêque,  soit  des  habitations  moindres  pour  les  mi- 
nistres des  autels  ? Quel  mal  faisons-nous  en  bâtis- 
sant des  hôpitaux  pour  les  pèlerins  qui  nous  arrivent 
de  toutes  parts,  et  les  malades  qui  ont  tant  besoin 
de  secours?  Grâces  à cet  établi^ement,  ils  ne  man- 
queront ni  de  médecins , ni  de  gens  qui  les  servent. 
Ils  y pourront  même  vivre  avec  quelque  commo- 
dité  Nous  ajoutons  des  maisons  pour  les  artisans 
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et  les  manufactures.  Ces  constructions  diverses  sont 
un  embellissement  pour  la  ville,  et  honorent  le 
gouverneur  à qui  la  gloire  en  est  rapportée  (i). 

Awic  fidèles  d’Antioche. 

Nous  ne  recevons  de  personne  des  formules  de  pag.  232. 
foi  plus  récentes  que  nous , et  nous  ne  nous  ingé- 
rons point  d’en  proposer  de  notre  façon , de  peur  de 
donner  pour  des  paroles  que  la  piété  auroit  consa- 
crées, celles  qui  ne  seroient  que  d’invention  hu- 
maine. Nous  n’employons,  pour  répondre  à ceux 
qui  nous  interrogent , que  les  termes  que  nos  Pères 
nous  ont  appris.  La  formule  de  foi  que  les  Pères, 
assemblés  à Nicée,  ont  écrite,  est  celle  dont  nous 
nous  servons  dans  notre  église  ; et , quoique  je  ne 
doute  point  qu’elle  ne  vous  soit  familière,  je  ne 
laisserai  pas  de  la  transcrire  ici. 

I 

11  la  rapporte  tout  entière  , et  ajoute  ; 

Voilà  ce  que  nous  croyons.  Les  Pères  de  Nicée 
n’ont  rien  défini  touchant  le  Saint-Esprit.  Ceux  qui 
disent  qu’il  n’est  qu’une  pure  créature,  n’étaiit 
venus  que  depuis.  • 

(i)  L’hôpital  bâti  à Césarée,  par  les  soins  de  son  archevêque , subsista 
long-temps  apres  lui , et  s’appeloit  Basiliadc  , du  nom  de  son  fondateur. 

(Sozom.,  lib.  vi , cap.xauv.) 
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A saint  Ambroise , archevêque  de  Milan. 

Puisque.ee  ne  sont  pas  les  hommes  qui  vous  ont 
appris  les  maximes  de  l’Evangile , mais  que  c est 
Dieu  lui-même  qui  vous  en  a instruit , et  qui  vous 
a tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous  mettre  sur  la 
chaire  des  apôtres  : soutenez  le  bon  combat , re- 
médiez aux  maladies  du  peuple , s’il  y en  a qui 
soient  frappés  du  mal  de  l’arianisme.  Marehez  dans 
la  voie  de  nos  pères , entretenez  fivec  nous  la  cha- 
rité par  des  lettres  fréquentes  qui  suppléent  à la 
distance  des  lieux. 

Le  reste  de  la  lettre  concerne  la  translation  faite  , de 

Césarée  à Milan , du  corps  do  saint  Denys  , ancien  ar- 
chevêque de  cette  dernière  ville. 

Aux  évêques  des  villes  maritimes. 

« Nous  qui  sommes  enfants  de  pères  qui  ont  établi 
pour  loi , que,  par  de  petits  caractères  ( 1 ) , les  signes 
de  communion  passent  d’une  extrémité  de  la  terre 
à l’autre , et  qui  regardoient  comme  leurs  citoyens 
et  lenrs  amis  tous  ceux  qui  étoient  de  la  même 
créance,  nous  nous  séparons  du  reste  du  monde  ; 
nous  ne  rougissons  pas  de  cette-  partialité  , et  nous 
ne  croyons  point  qu’elle  soit  nuisible  à la  paix  et  à 
la  concorde  (2).  » 

(1)  Ce  que  l’on  npiieloit  lettres  formées  ou  ecclésiastiques. 

(2)  Traduit  par  D.  Ceillier,  tom.vi  ,pag.  2y4. 
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A r évêque  Amphiloque. 

Indiquez-moi  le  temps  et  le  lieu  convenable  où  Pag.  2S4. 
' nous  puissions  nous  réunir,  nos  frères  et  nous, 
pour  prendre  ensemble  les  mesures  convenables, 
afin  de  gouverner  l’Eglise  selon  l’ancienne  disci- 
pline , et  de  travailler  à réunir  les  frères  , que  des 
sentiments  différents  ont  désunis.  Traitons-les,  et 
recevons-les  comme  s’ils  étoient  de  notre  parti  et  de 
nos  amis.  Voilà  de  quoi  l’Eglise  se  glorifioit  autre- 
fois. Les  fidèles  alloient  d’une  extrémité  de  la  terre 
à l’autre , avec  de  courtes  lettres  de  recommanda- 
tions , sans  songer  à se  fournir  de  choses  nécessaires 
pour  leur  voyage  ; ils  trouvoient  dans  chaque  Eglise 
leurs  pères  et  leurs  frères.  Nous  n’avons  plus  ce 
même  zèle  : l’ennemi  de  Jésus-Christ  en  a privé  l’E- 
glise , ausi-bien  que  de  plusieurs  autres  avantages. 

Nous  nous  bornons  à notre  ville  ; nos  voisins  nous 
sont  suspects  ; d’où  en  vient  la  cause?  sinon  de  ce 
que  nous  avons  laissé  refroidir  la  charité , caractère 
principal,  unique,  auquel  Jésus-Christ  veut  que 
l’on  reoonnoisse  ses  disciples. 

Aux  Évéséniens. 

Nous  sommes  baptisés  suivant  la  forme  que  le  Pag.  387. 
Seigneur  nous  a prescrite  ; nous  croyons , comme 
• nous  sommes  baptisés,  et  nous  rendons  , conformé- 
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ment  à notre  foi,  gloire  à Dieu  sans  séparer  le  Saint- 

Elsprit  du  Père  et  du  Fils Nous  vous  exhortons 

à vous  garantir  des  pernicieuses  doctrines  contre  le 
Saint-Esprit.  Soyez  fermes  dans  la  foi.  Jetez  les 
yeux  sur  tout  l’univers  ; et  voyez  combien  est  petite 
cette  partie  malade.  Tout  le  reste  de  l’église  qui  a 
reçu  l’Evangile  depuis  un  bout  de  la  terre  jusqu’à 
l’auue , conserve  la  doctrine  saine  et  incorruptible. 

Dans  le  choix  des  lettres  de  saint  Basile , l’abbé  Auger 
s’est  borné  à celles  de  consolation.  En  voici  les  princi- 
pales : 

A V épouse  du  général  Arinthée , après  la  mort  de 

son  mari.  ‘ 

• - » 

' i 

Pag.  41 5.  La  tendresse  que  vous  deviez  à un  époux  qui  la 
méritoit  si  bien,  et  la  sensibilité  de  votre  cœur  me 
' font  craindre  que  vous  ne  vous  abandonniez  à une 
excessive  tristesse,  et  que  la  douleur  n’ait  laissé  dans 
votre  âme  de  trop  profondes  blessures.  Les  maximes 
de  l’Ecriture,  utiles  pour  toutes  les  circonstances  de 
' la  vie  , le  sont  particulièrement  pour  celle  ou  vous 
êtes.  Rappelez-vous  la  sentence  que  le  Créateur  a 
prononcée  contre  chacun  de  nous  : Sortis  de  la  terre, 
nous  sommes  tous  condamnés  à rentrer  dans  le  seia 
de  la  terre.  Point  de  puissance  capable  de  nous  af- 
iranchir  de  cette  commune  loi.  Point  d’exception, 

* Votre  époux  éloit  distingué  éminemment  par  les 
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qualités  de  son  âme , et  par  les  forces  de  son  corps  : 
mais  enfin  il  étoit  homme  ; et  il  est  mort  aussi-bien 
qu’Adam  , qu’Abel , que  Noé  , qu’ Abraham , que 
Moïse , et  tant  d’autres.  Il  ne  faut  donc  point  nous 
affliger,  outre  mesure,^  parce  qu’il  nous  a été  en-  Pag.  41O. 
levé  , mais  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  nous  a 
faite  de  vivre  avec  lui...  Il  est  passé  cet  illustre  per- 
sonnage , comme  le  ciel , la  terre  et  le  soleil  passe- 
ront. Il  étort  grand  dans  le  monde , il  est  grand 
dans  l’autre , et  sa  gloire  présente  n’a  fait  aucun 
tort  à sa  gloire  future. 

Nectaire  pour  le  consoler  de  la  perte  de  son  fils. 

. I 

Il  y avoit  à peine  trois  ou  quatre  jours  écoulés  Pag.  77. 
depuis  que  la  nouvelle  du  plus  déplorable  événement 
m’avoit  jeté  dans  la  consternation,  sans  néanmoins 
m’ôter  encore'  toute  espérance , tant  parce  que  la 
personne  qui  l’avoit  apportée  n’attestoit  rien  de  po- 
sitif, que  parce  que  j’étois  combattu  par  Iç  désir  ; 

qu’elle  se  trouvât  fausse  j quand  j’ai  reçu  la  lettre 
d’un  .évêq«e  qui  ne  m’a  que  trop  confirmé  la  vérité 
d’une  aussi  affligeante  nouvelle.  Est-il  besoin  de  vous 
dire  combien  j’ai  gémi , combien  j’ai  pleuré  amère-  ' 
ment?  Quel  cœur  assez  dur , assez  étranger  à la  na- 
ture humaine  pour  n’étre  pas  touché  d’un  malheur 
. aussi  accablant,  et  pour  n’en  être  que  médiocrement 
touché?  I/bérltier  d’une  maison  illustre,  l’apimi  de 
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sa  famille,  l’espérance  de  la  patrie  , le  sang  de  pa- 
rents si  vertueux  , l’objet  de  tous  leurs  vœux  et  de 
tous  leurs  soins , arraché  de  leurs  bras  à la  fleur  de 
l’âge  ! Un  aussi  funeste  événement  trouveroit  de  la 
pitié  au  fond  de  l’âme  la  plus  impitoyable  : faut-il 
s’étonner  qu’il  m’ait  si  profondément  pénétré,  moi 
qui  vous  fus , dans  tous  les  temps  , si  fort  dévoué  ; 
moi  qui  m’associois  à toutes  vos  joies  comme  à tous 
vos  diagrins?  Vous  n’aviez  jusqu’ici  éprouvé  que 
de  légères  afflictions  : tout  s’accordoit  au  gré  de 
vos  désirs  ; et  voilà  que  tout  à coup , par  la  malice 
du  démon  , les  choses  ont  bien  changé  de  face.  Le 
bonheiir  de  votre  maison  s’est  éclipsé  , le  charme 
de  vos  plus  douces  espérances  s’est  évanoui  ; vous 
êtes  devenu  un  triste  exemple  des  misères  hu- 
maines. 

Toutefois  , si  nous  voulons  tirer  profit  de  ce  don 
précieux  que  Dieu  a renfermé  au  fond  de  nos  cœurs, 
je  veux  dire  une  raison  sage  qui  sait  modérer  nos 
âuie's  dans  la  prospérité,  qui,  dans  les  conjonctures 
lâcheuses,  nous  fait  ressouvenir  de  la  condition  hu- 
maine , et  nous  rappelle  ce  qpie  nous  afons  “vu’ 'et 
'entendu:  que  notre  vie  est  pleine  de  semblables 
infortune.s , qu’elle  en  offre  mille  exemples , qu’outre 
cela  Dieu  nous  défend  de  nous  affliger  pour  ceux 
i[ui  sont  morts  dans  la  foi  en  Jésus-Christ , à cause 
de  l’espérance  de  la  résurrection , et  qu’enfin  le  sou- 
verain, juge  nous  réserve  des 'couronnes  de  gloire 
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proportionnées  à notre  patience  ; si,  dis-je,  nous  vou- 
lons déjà  permettre  à notre  raison  de  faire  retentir 
ces  maximes  à nos  oreilles,  nous  pourrons  peut-être  ' 

adoucir  l’amertume  de  nos  chagrins.  Je  vous  ex-  Pag.  78. 
horte  donc  à supporter  en  généreux  athlète  un 
coup  aussi  rude,  à ne  pas  .vous  laisser  abattre  par 
la  douleur.  Bien  que  nous  ne  pénétrions  pas  dans 
les  secrets  de  Dieu,  nous  devons  cependant  nous 
soumettre  à ses  ordres  souverains,  quelque  affligeants 
qu’ils  nous  paroissent , parce  qu’il  est  infiniment 
sage  et  qu’il  nous  aime.  Il  sait  comment  il  dispose 
ce  qui  est  utile  à chacun  de  nous , et  pourquoi  il 
nous  a marqué  à tous  un  terme  de  vie  difierent.  Les 
hommes  ne  sauroient  comprendre  pourquoi  les  uns 
sortent  plus  tôt  de  ce  monde  , tandis  que  les  autres 
sont  exposés  plus  long-temps  aux  maux  de  cette 
vie  misérable.  Ce  que  nous  devons  faire , c’est  d’ado- 
rer en  toutes  choses  la  bonté  divine , nous  rappelant 
l’héroïque  parole  du  patriarche  à qui  l’on  vint  ap- 
prendre la  mort  de  chacun  de  ses  dix  enfants  : Le  Job.  i.  ai. 
Seigneur  J dit-il , me  les  a donnés  ; le  Seigneur  me 
les  a ôtés  ; il  est  arrivé  ce  que  le  Seigneur  a voulu. 

Vous  n’avez  point  perdu  votre  fils  ; vous  l’avez 
rendu  à celui  qui  vous  l’avoit  prêté.  Sa  vie  n’est  pas 
éteinte  ; il  n’a  fait  que  l’échanger  contre  une  meil- 
leure. Ce  cher  enfant , ce  n’est  pas  la  terre  qui  le 
couvre;  mais  le  Ciel  qui  l’a  reçu.  Encore  quelques 
jours , et  bientôt  nous  nous  trouverons  réunis  à ce- 
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lui  que  nous  Regrettons.  Nous  n’en  sommes  pas  sé- 
parés pour  long-temps  ; nous  marchons  tous  dans 
cette  vie  ainsi  que  dans  un  chemin  qui  nous  mène 
au  même  terme.  Les  uns  y sont  déjà  arrivés , d’au- 
tres y touchent,  d’autres  y marchent  à grands  pas. 
La  même  fin  nous  attend  tous.  Votre  fils  a terminé  sa 
carrière  avant  nous;  chacun  de  nous  viendra  aboutir 
au  même  rendez-vous.  Puissions-nous  seulement  éga- 
ler, par  nos  vertus , la  pureté  de  son  âme , afin  que 
la  simplicité  de  nos  moeurs  nous  mérite  le  repos  que 

Jésus-Christ  accorde  à ses  enfans  ! 

• / 

A l’épouse  de  Nectaire  sur  la  mort  de  son  fils. 

Pag.  78.  J’avois  formé  d’abord  le  dessein  de  ne  point  vous 
écrire  et  de  garder  le  silence.  Je  me  disois  : De 
même  que  les  remèdes  les  plus  doux  causent  de  la 
douleur  à un  œil  enflammé,  ainsi  les  paroles  les 
plus  consolantes  sont  importunes  pour  celui  qui 
seroit  plongé  dans  un  abîme  de  tristesse , lorsqu’ils 
lui  viennent  dans  un  moment  où  la  blessure  est  en- 
core vive  et  toute  saignante.  Depuis , ayant  considéré 
qu^il  étoit  question  d’une  dame  chrétienne  versée 
depuis  long-temps  dans  les  choses  divines , et  plei- 
nement résignée  aux  accidents  de  cette  vie  mor- 
telle , j’ai  cru  avoir  à remplir  auprès  d’elle  un  im- 
portant ministère.  Je  n’ignore  pas  quel  est  le  cœur 
d’une  mère  ; et  quand  je  pense  combien  vous  êtes 
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prévenante  et  sensible  à l’égard  de  tout  le  monde , 
j e n’ai  point  de  peine  à comprendre  combien  vous  de- 
vez être  profondément  touchée  du  malheur  qui  vous 
arrive.  V ous  avez  perdu  un  fils  dont  tout  ce  qu’il  y a de 
mères  dévoient  être  jalouses,  et  à qui  elles  ont  toutes  Pag-  79- 
donné  des  larmes  comme  si  c’eût  été  leur  propre 
enfant.  Une  telle  perte  est  en  eflfet  une  calamité 
pour  notre  patrie  elle-même , autant  que  pour  la  Gi- 
licie.  Une  maison  illustre,  dont  ce  jeune  homme  > 

étoit  le  soutien,  se  trouve  renversée  avec  lui. 

O fatal  effet  de  la  malice  du  démon  ! Quel  coup 
douloureux  il  nous  a porté  !....  Où  trouver  des  ex- 
pressions qui  puissent  égaler  les  angoisses  de  notre 
âme? 

Mais  nous  sommes  gouvernés  par  une  sage  provi- 
dence qui , comme  nous  l’apprenons  de  l’Evangile , Matth.  x.  aq. 
ne  permet  pas  que  même  un  passereau  tombe  sans 
la  volonté  du  Père  céleste.  Or , qui  peut  résister  à 
la  volonté  du  Ciel  ? Recevons  les  peines  qu’il  nous 
envoie.  Notre  impatience  , sans  réparer  le  mal , ne 
feroit  que  nous  être  préjudiciable  à nous-mêmes. 

Nous  sommes  trop  peu  instruits , pour  pénétrer  les 
secrets  de  sa  justice.  Le  Seigneur  veut  éprouver 
maintenant  votre  amour  pour  lui.  Voici  le  temps 
de  mériter , par  votre  patience , la  récompense  des 
martyrs.  La  mère  des  Machabées  vit  périr  ses.  enfants 
sans  répandre  d’indignes  larmes.  Elle  rendoit  grâce 
à Dieu  en  voyant  ses  fils  délivrés  des  liens  du  corps 
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parle  feu,  par  le  fer,  et  les  autres  instruments  des 
plus  cruels  supplices.  Aussi  a-t-elle  acquis  une  gloire 
immortelle  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
Votre  affliction  est  grande  , je  l’avoue  ; mais  les  ré- 
compenses que  Dieu  réserve  aux  hommes  patients , 
^ sont  bien  plus  grandes  encore.  Lorsque  vous  êtes 

devenue  mère  et  que  vous  avez  rendu  grâces  à Dieu 
de  la  naissance  de  votre  fils , vous  saviez  qu’étant 
mortelle,  vous  aviez  donné  le  jour  à un  homme  mor- 
tel. Or,  qu’y  a-t-il  d’étonnant  qu’un  homme  mortel 
soit  mort?  Mais  ce  qui  nous  afflige,  c’est  sa  fin  préma- 
turée. Nous  ne  saurions  prononcer  s’il  étoit  plus 
avantageux  qu’il  ne  mourût  pas  si  tôt.  Nos  lumières 
sont  trop  courtes,  pour  être  en  état  de  choisir  ce  qui 
convient  le  mieux  à nos  vrais  intérêts , et  pour  me- 
. surer  les  bornes  de  la  vie  humaine.  Jettez  les  yeux 

sur  tout  ce  monde  que  vous  habitez , et  songez  que 
tout  ce  que  vous  voyez  est  périssable , sujet  à la  cor- 
ruption  Regardez  le  ciel,  il  sera  détruit  un  joiirj 

le  soleil  lui-même  ne  subsistera  pas  éternellement. 
Tous  les  astres  , les  animaux  aquatiques  ou  terres- 
tres , les  ornements  qui  embellissent  la  terre , la 
terre  elle-même,  tout  est  corruptible  , tout  dispa- 
• roîtra  sous  peu  de  temps.  Que  ces  réflexions  adou- 
cissent le  chagrin  que  vous  cause  votre  perte.  Ne 
considérez  pas  votre  malheur  en  lui-même  ; il  vous 
sembleroit  insupportable  : mais  comparez-le  avec 
toutes  les  misères  humaines , et  cette  comparaison 
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adoucira  votre  tristesse...  Un  des  motifs  les  plus 
forts  que  je  puisse  vous  offrir,  c’est  que  vous  devez 
ménager  la  ‘douleur  de  votre  époux.  Consolez-vous 
l’un  et  l’autre,  et  n’aggravez  pas  vos  peines  en  vous 
abandonnant  trop  à votre  affliction.  Cependant  ne 
croyez  pas  que  les  paroles  soient  suffisantes  pour 
votre  consolation.  Ayez  recours  à la  prière,  etc.  (i).  Pag.  So. 

A un  père  qui  avait  pei'du  son  Jils  envoyé  aux  écoles 
pour  J étudier  V éloquence. 

Puisque  le  Seigneur  en  nous  donnant  le  soin  de  Pag.  430. 
former  à la  piété  les  enfants  de  ceux  qui  croient  en 
Ifti , nous  en  a fait  comme  les  seconds  pères  ,*  j’ai 
regardé  la  perte  de  votre  malheureux  fils  comme 

m’étant  personnelle  à moi-même Ce  ne  sont  pas 

les  morts  qu’il  faut  pleurer,  mais  ceux  qui , condam- 
nés'à  leur  survivre,’ voient  tomber  avec  eux  leurs 
espérances...  Ils  avoient  éloigné  leur  fils  dans  la 
fleur  de  sa  jeunesse,  ils  l’avoient  envoyé  aux  écoles 
pour  étudier  l’éloquence  ; et  on  le  leur  rend  muet , « 

condamné  à un  silence  éternel.  Ces  tristes  réflexions 
m’ont  d’abord  vivement  ému.'  J’ai  senti  que  j’étais  ' 
homme,  j’ai  versé  des  pleurs  en  abondance,  j’ai 
poussé  du  fond  de  mon  cœur  des  soupirs  que  con-  , 
damnoit  ma  raison,  mais  que  justifioit  le  malheur 

(i)  Mêmes  motifs  de  consolation  preœntcs  dans  le  même  langage  à , 
Maxime  après  la  perte  de  son  Qls , à la  page  437. 

7.  5i  ■ 
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imprévu,  qui,  comme  un  nuage,  venoit  envelopper 
mon  âme.  Mais  lorsque,  revenu  un  peu  à moi , J’ai 
considéré , des  yeux  de  l’esprit , la  nature  des  choses 
humaines  , je  me  suis  accusé  devant  le  Seigneur  de 
m’ètre  laissé  emporter  par  la  vivacité  du  sentiment  ; 
je  me  suis  dit  à moi-méme  qu’il  falloit  supporter 
avec  modération  ces  disgrâces  auxquelles  l’homme 
a été  anciennement  condamné  par  la  justice  divine. 
Il  n’est  plus,  cet  enfant  qui  étoit  dans  la  fleur  de 
l’âge , qui  devoit  vivre  encore  si  long-temps , qui  se 
distinguoit  parmi  ses  ,égaux  , que  ses  maîtres  ché- 
rissoient;  cet  enfant  dont  la  sagesse  avoit  devancé 
son  ,âge , mais  qui  enfin  étoit  homme  et  engendi;é 
> ’ par  un  homme.  Pensée  désolante  pour  le  cœur  d’un 

père  ! mais  ce  meme  père  peut-il  oublier  aussi  que 
• ' son  père  à lui  est  mort?  Qu’y  a-t-il  donc  d’étonnant 
que  le  fils  d’un  père  mortel  ait  été  père  d’uit  fils 
mortel  ? Mais  il  est  mort  avant  le  terme  ordinaire  , 

' avant  que  d’avoir  été  rassasié  de  la  vie  , avant  que 
d’avoir  pu  se  faire  connoîtrc , et  laisser  un  héritier 
Pag.  437.  * de  son  nom.  Ah!  ce  sont  là  des  motifs  de  consola- 
^ tion , plutôt  que  des  .sujets  de  douleur.  Remerciez 
plutôt  la  divine  providence  de  ce  que  votre  fils  ne 
' laisse  point  après  lüi  d’orphelins,  ni  une  épouse 
veuve  , condamnée  à ce  long  cercle  d’afflictions  que 
' l’on  appelle  la  vie.  Bien  loin  de  l’en  plaindre , féli- 
citons-le  plutôt  d’avoir  peu  vécu.  Une  vie  plus  lon- 
gue, à quoi  nous  cxpose-t-elle?  à plus  de  maux.  Il 
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n’a  point  lait  de  mal,  il  ii’a  point  tendu  de  piège  au 
prochain,  il  ne  s’est  point  mêlé  aux  intrigues  du 
barreau  , il  ne  s’est  point  vu  dans  la  nécessité  d’a- 
voir commerce  avec  les  méchants;  il  n’a  point  été 
ni  menteur , ni  ingrat , ni  cupide , ni  livré  aux  plai- 
sirs , ni  esclave  de  ces  mouvements  de  la  chair  qui 
trop  souvent  asservissent  les  âmes  faibles.  Son  cœur 
n’a  été  souillé  d’aucun  vice.  Il  est  sorti  pur  de  ce 
monde  pour  jouir  d’une  meilleure  destinée , etc. 

Nous  parlerons  peu  de  la  correspondance  de  saint  Ba- 
sile  avec  le  pliildsophe  Libanius  (i)  ; moins  encore  de  ^ 

celle  cpie  l’on  suppose  avoir  existé  entre  Julien  et  le  saint 

(i)  Saint  Basile  écrit  à Libanius  , pour  lui  recommander  quelques  jeunes 
gens  de  sa  province  , envoyés  à Athènes  pour  s’y  former  à l’élo<|ucnce. 

« Celui  qui  va  maintenant  vous  joindre  ne  tardera  pas  à se  recommander  Pag.  /|  .îs. 

lui-mème  , quand  il  aura  fréquenté  quelque  temps  votre  école.  Il  n’est 

maintenant  connu  que  par  son  père,  à qui  la  régularité  de  ses  mœurs , les  r 

grandes  places  qu’il  occupe  t ont  fait  un  nom  parmi  nous.  C’est  un  de  nos 

plus  chers  amis.  Je  ne  puis  mieux  reconnoitre  l’amitié  qu’il  a pour  moi , 

que  de  rendre  son  Gis  votre  disciple  ; avantage  que  ne  peut  trop  estimer 

quiconque  sait  distinguer  le  mérite.  » 

Libanius  lui  répond  ; « U y a déjà  quelque  temps  que  Votre  jeune  Cap-  Psg. 
padocien  est  arrivé.  C’esVpour  lui  un  avantage  d’étre  né  dans  votre  pro- 
vince , et  d’étre  issu  de  la  plus  illustre  famille;  mais  ce  qui  m’iulérc.ssoit  le 
plus , c’étoit  la  lettre  qu’il  m’apportoit  de  vous.  Moi  qui  vous  ai  oublié  , à 
ce  que  vous  dites , je  vous  respectois , quoique  vous  fussiez  encore  fort  jeune, 
quand  je  vous  voyois  le  disputer  aux  vieillards  en  sagesse,  et  cela  dans  une 
ville  , le  centre  des  plaisirs Lorsque  vous  fûtes  de  retour  dans  votre  pa- 

trie., je  me  disois  à moi-méme  ; Que  fait  maintenant  Basile  ? Quel  genre  de  ’ i 

vie  a-t-il  embrassé  ? On  m’apprit  que  vous  étiez  entré  daus  une  bien 

meilleure  route,  que  vous  .songiez  à plaii'c  à Dieu  sans^nser  à amasser 
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archevêque  de  Césarée  (i).  Elles  n’offrent  rien  de  re-r 
marquahle.  Il  s’est  élevé  des  doutes  , et  très  fondés , sur 
l’authenticité  de  ces  dernières  (2';. 

Saint  Basile  mourut  en  379 , après  huit  ans  d’épisco- 
pat, en  disant  : In  manus  tuas  , Domine,  commendo 

des  richesses.  J’enviai  votre  bonheur  et  celui  des  Cappadociens  : je  vous 
estimai  heureux , vous,  d’avoir  su  prendre  un  tel  parti;  et  les  Oippado- 
ciens , de  posséder  un  citoyen  de  votre  mérite.  » 

Dans  une  autre  lettre , saint  Basile  répond  aux  compliments  de  Liba- 
l’iig.  /,5t.  nius  : <■  Pour  nous,  qui  n’avons  de  commerce  qu’avec  Moïse,  Élie,  et 
d'autres  saints  hommes , qui  nous  présentent  leur  doctrine  dans  un  langage 
barbare,  nous  prêchons  leurs  maximes,  dont  le  sens  est  aussi  admirable 
que  tes  expressions  en  sont  grossières Écrivez-moi  toujours,  mais  choi- 

sissez des  sujets  qui , en  faisant  paroitre  votre  habileté , ne  me  fassent  pas 
rougir.  » 

l\ig.  457.  Dans  une  autre  : « Ceux  qui  aiment  tes  roses  , comme  font  tous  ceux  qui 
aiment  ce  qui  est  beau  , ne  se  fâchent  point  contre  les  épines  dont  la  rose 
est  accompagnée.  Il  me  souvient  d’avoir  entendu  quelqu’un,  soit  qu’il 
parlât  sérieusement , ou  pour  se  divertir,  qui  disoit  que,  comme  les  peines 
légères  ne  font  que  réveiller  l’amitié , les  épines , dont  la  nature  a envi- 
ronné les  roses , sont  autant  d’aiguillons  qui  ne  font  que  redoubler  l’ardeur 
qu’on  a de  les  cueillir.  Il  n’est  pas  nécessaire  que  je  fasse  l’application  de 
' ■ ces  épines  et  de  ces  roses  à votre  lettre , qui , par  sa  douceur  , a été  pour 

moi  la  fleur  de  la  rose , et  m’a  fait  goûter  tout  le  charme  du  printemps , et 
dont  les  plaintes  et  les  reproches  qu’elle  contient  sont  comme  autant  d'é- 
pines. Mais  ces  épines  me  font  plaisir;  elles  ne  font  qu’enflammer  davan- 
tage mon  amitié  pour  vous.  » 

- - Ici  nous  avons  emprunté  la  traduction  de  l’abbé  Auger , qui  convient 

sans  peine  de  la  supériorité  de  l’archevêque  de  Césarée  sur  le  sophiste 
athénien. 

■ (i)  Dans  les  Monuments  grecs,  publiés  par  Cotclier  , tom.  11 , pag.  , 

• 96  et  suiv. 

(3)  Voy.  D.  Caillicr,  tom.  vi,  (>ag.  236 , 33o,  Saq. 
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spirilum  meiun.  Toute  la  Cappadoce  le  pleura  , dit  saint 
Grégoire  de  Nazianze  , comme  le  docteur  de  la  vérité  et 
le  lien  de  la  paix  des  Eglises  (i). 


(l)  Carm.  pag.  1S2. 


C:’est  ûtre  savant  que  de  le  bien  posséder , 
cloquent  que  de  le  bien  répéter.  Il  peut^ seul 
tenir  lieu  de  tous  les  autres  livres. 

S.  Greo.  Naz.,  in  Encom.  S.  Basil.  , 
pag.  363.  • 
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